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MÉMOIRES

HISTORIQUES

SUR LES AFFAIRES

DES JÉSUITES

AVEC LE S A I N T - S I É G E,

LIVRE PREMIER.

1741.

E toutes les vertus dont Jésus-Christ

a donné l'exemple, la douceur, l'humi- itsjisui.

lité, le pardon des ennemis, font celles ta mpar-

1 t l r • 1 • donnent

que les Jejuites ont paru le moins pra- jalMiSt

tiquer. Ils ont , dans tous les tems , re

gardé comme leurs ennemis ceux qui ont osé s'élever

contre leur Doctrine perverse & leur Morale anti-

chrétienne. Port-Royal est un monument déplorable

Tome III. A
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™^ de cette vérité. Ils n'ont pas pardonné à ces illustres

741* Solitaires d'avoir combattu leurs erreurs: ils ont pour

suivi ces grands hommes, ces esprits sublimes jufqu'a-

pres leur mort, en violant leurs tombeaux, en bou

leversant les pierres de leur solitude.

Le Pere Norbert , aujourd'hui l'Abbé Platel , Au

teur de ces Mémoires , devoit naturellement craindre

d'exciter contre lui des ennemis auíïl puiíTans:il falloit,,

pour les attaquer de front, comme il a fait, qu'il fût

animé d'un vrai zèle , d'un amour sincère pour la vérité

& les intérêts de la Religion. Leur haine les a portés

a persécuter cet homme Apostolique dans tous les pays

ou il avoit tenté de se mettre à l'abri de leur violence.

Est-il d'asyle sur la terre pour ceux que la Société re

garde comme ennemis ? Par-tout elle a décrié le Pere

Norbert par les calomnies les plus atroces , & n'a rien

négligé pour lui ôter à la fois & la liberté de justifier

fa conduite , & les moyens de subsister. Ses Ouvrages

étoient traités de Recueil scandaleux de mensonges

& d'impostures : cependant personne n'ignore qu'ils

avoient été commencés par ordre & fous les yeux d'un

des plus dignes Successeurs de S. Pierre, Bénoît XIV.

Ce fait est trop important , pour n'en pas mettre, fous

les yeux du Lecteur , les preuves les plus authentiques.

On a vu le Bref de Bénoît XIV, & une Lettre du

même Pape à l'Auteur, au commencement du pre

mier Volume. Ces deux pièces ne laissent pas douter

d'un tel fait.

Pour encourager de plus en plus l'Auteur, ce grand
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Pape lui aíïìgna une pension sur le Mont de Piété ,

comme une récompense & une approbation flatteuse I742"

<le son travail. Les deux éclatantes Constitutions qui //.

parurent immédiatement après la publication de ses Di!tx

Ouvrages , mirent le comble à fa consolation ; puis- ^onssià-

qu'elles contenoient le jugement définitif des affaires vent de

donc il avoit été chargé auprès du Saint-Siége : là les

Jésuites, ses ennemis, étoierít hautement condamnés : duP.tfor<

la première de ces Constitutions, qui commence par btTU

ces paroles : Ex quoJìngularí , condamne les honteuses

pratiques des.Jéíuites dans le culte de Confucius : la

seconde , qui commence : Omnium Jollicitudínum ,

anathématise les abominations que les mêmes Reli

gieux pratìquoient dans le culte de la Vache & des

autres Divinités payennes du Malabare. Nous rappor

terons dans la fuite ces deux Constitutions , qui seront,

à jamais des preuves incontestables de la mauvaise doc

trine de la Société, & de la constante opiniâtreté de ses

Membres à résistera l'Autorité Apostolique & à l'Egliie,

lorsqu'elle se déclare contre eux.

Le Souverain Pontife , pour l'instruction de ceux

qui n'étoient point au fait de ces affaires , souhaita

une histoire plus exacte & plus étendue des Miííìons

des Jésuites depuis leur établissement. L'Auteur en fut

chargé. A peine eut-il assemblé une partie des Manus,

crits & des Pièces qui pouvoient contribuer à Texécu-

rion d'une Histoire de cette importance , que fans être

aucunement prévenu , on l'annonça dans toute l'Italie

par des feuilles circulaires. Le Docteur Lamí , de

Aij
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Florence, Ecrivain d'une érudition peu commune, suc

I742, le premier qui le sit avec éclat.

///. » Quelque nécessaires , dit - il , que parussent les

LePere ti Mémoires du P. Norbert , on avoit cru jusqu'à pré-

ch^'é'íe " fent qu'on ne pouvoit en publier fans crainte, & si

travaille^ » l'on s'est hasardé de le faire quelquefois, ce n'a été,

%l<ksMis. " P0111" ainsi-dire, qu'à la dérobée, & fous des noms

Jìònsdeia » empruntés. 11 étoit réservé à notre Auteur detre le

Société, }j défenseur de la liberté littéraire , de l'assermir , &

» d'animer ceux qui pensent à continuer les Annales

» Ecclésiastiques ; entreprise d'une grande importance

« à l'Eglise , extrêmement utile au Public , & digne

>» des hautes idées de Benoit XIV. Mais ce qui doit

»* causer une joie plus sensible aux amateurs du vrai ,

» & qui s'intéressent le plus à la liberté de l'Histoire

» Ecclésiastique , c'est que ce Pasteur de l'Eglife Uni-

» verselle l'a encore chargé de travailler à une Histoire

>* plus ample & plus étendue, fur tout ce qui est arrivé

» dans les Missions de ces pays-là. »

t?- Le Pape voulant que TÀuteur eût toutes les inf-

Les/ff"1: trustions nécessaires pour un Ouvrage aussi essentiel -

tessolUci- . , rv ft. 9

tentURoi lui ordonna decnre a Jean V , Koi de Portugal,

de Pom- pOL]r fL1ppllcr Sa Majesté de lui faire envoyer à Rome

gai contre f ' r • • • r • ^ i

UP.Nor- Jes manuícrits qui pourroient lervir a completter cette

benàRo- Histoire. L'Auteur obéit, & supplia en même-tems

y 'eji en ie Roi de vouloir bien en accepter la dédicace : mais

danger, les Jésuites alors journellement au nombre de quatorze

au Palais de Sa Majesté , & dans les Secrétaireries

d'Etat , réuísirent à tromper la Religion de ce Sou
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Verain, en le déterminant à signer une lettre au Saint í74-1

Pere , pair laquelle le Roi prioit le Pape deloigner le

Pere Norbert de sa Capitale ; aussi Sa Sainteté dit hau

tement en la lisant ; Je vois bien que le P. Carboni la

écrite , & que le Roi l'à signée : Vedç benè che U

Padre Carboni l'hà scruta & che il Rè Ihàsegnata.

A cette lettre, le tout-puissant Jésuite en ajouta une

autre .au Ministre de Portugal à Rome , alors nommé

Samnayo , homme dont le seul mérite consistoit à être

protège des Jésuites. On a sçu que le Pere Carboni le

ttienaçoit de toute l'indignation du Roi son Maître ,

s'il ne faisoit ensòrte que ce méchant Norbert sortît

mort ou vif de Rome,

Bientôt sa vie fut en danger \ le Pape convaincu du

péril , lui sit dire de se tenir quelques jours caché dans

Je Palais du Cardinal Corsini , où il étoit déja , &

qu'il lui conseilloit de se recirer secrètement à Flo*

rence, où étoient les Lorrains ses compatriotes, &

de laisser dissiper là la tempête avec patience. Grand

Dieu , qutlle patience dans un Souverain & dans un

Pape!

Tout Rome fut bien-tôt instruit d'un fait si sin- v-

gulier & si scandaleux : il n'y a pas jusqu'aux pierres N^rl^rc

qui ne l'annoncent : les statues en parlent : Morphorius menacé

demande à Pasquin : Qu'est devenu Norbert, cetfétsee'

Auteur formidable aux Jésuites? Pasquin donne cette cache' cL

réponse sanglante : Pharisœi Jesuitœ tentaverunt ap- ™a[Cardi~

prehendere eum <§ abscondit Je ab eis : » Les Phari-

» siens Jésuites ont tenté de se saisir de lui, & il s'est

» dérobé à leurs yeux «.
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Ce fut dans le carrosse de M. Ie Prince & Cardinal

1741. J'Auteur sonit de Rome. II passa dans

les campagnes de Sienne , proche de la iMéditerranée :

il mourut alors un Evêque en l'endroit où le P. Nor

bert s etoit retiré ; on crut que la Providence avoit en

voyé l'homme Apostolique pour lui succéder. La pro-.

position en fut faite au Pape, qui répondit qu'il falloic

engager le Grand Duc à le nommer. Le P. Norbert %

fans attendre les fuites de cette affaire, passe à Florence,.

Avant d'y arriver, il reçut une lettre du Révérendiífime

Procureur Général de son Ordre, où il lui marquoic

de la part du Souverain Pontife, que la lûreté de fa

personne étoit à coeur au Saint Pere , au - delà de ce;

qu'on pouvoit 1'exprimer , & qu a cet effet , il pouvoic

se choisir un endroit où il auroit sujet de croire que

ses ennemis ne seroient pas en état de faire fur fa per

sonne quelque violente surprise. Ove (a) credo, dit

la Lettre Italienne , potrà elle vivere fen^a verun ti

moré per non effervi cola aícun che pojja venir obbli-

gato , per impulso de Juoi amarevoli , a far qualche

violente sorpresa.

yj. Dès qu'il n étoit pas en sûreté à Rome , où il tra-

Lt Pere vailloit par l'ordre du Pape même } comment auroit-il

n°cjì%s Pu eíperer d'y être dans la Toscane ? Aussi le Ministre

en sûreté d'Etat du Grand Duc , alors M. le Comte de Riche-

Tojca- court, qui avoit des bontés pour le P. Norbert, lui

conseilla d'abord de se retirer en Hollande , seul pays

(a) On peut voir cette Lettre en entier à la pnge 102 du Tome II des

Lettttcs Apologétiques du P. Norbert. 1

en

/u.
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òu il croyoit qu'il feroit à l'abri de la violence de ses '

ennemis: il lui donne, pour s'y rendre , des passeports I741,

fous le nom de Parisoc & Compagnie , parce qu'il

avoit avec lui deux compagnons. Pendant le petit sé

jour qu'il fit en Toscane chez les Capucins de cette

Province , dont il reçut beaucoup d'accueils ; il fut

appelle Pierre de Savoye , pour y être inconnu.

La haine des Jésuites passa dans tous les membres

de leur Société : un d'eux , qui prêchoit alors le Ca

rême à Pise , fit son poíïìble pour exciter une émotion

publique contre le P. (a) Norbert , dans le cas qu'il

parut en public. II s'étoit retiré chez Monseigneur de

Cerati , Président de l'Université de Pise, qui l'aida de

toutes manières pour le sauver des mains de ses enne

mis , qui étoient à le guetter & à le poursuivre.

Benoît XIV étoit inquiet du sort du P. Norbert,

il s'informoit de lui journellement auprès de ses Supé

rieurs. Instruit par eux & par d'autres des dangers où il

s'étoit trouvé dans la Toscane , il lui fait envoyer la

Patente suivante , sans avoir égard à toutes celles que

les Supérieurs de l'Ordre lui avoient fait tenir pour se

retirer ou il se croiroit en sûreté.

Pourroit-on s'imaginer un semblable fait, íì on

manquoit de mettre sous les yeux la pièce , qui en-

est une preuve incontestable ? La voici.

(a) U ne se doutoir pas que le P. Norbert étoit là.
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~~~~~ DilccioinChriflo Nor- A notre bien aimé eu

1 741- bcrto nuncupatç , Religioso Jésus - Christ , Norbert ,

FIL projejJ0 Fratrum Mino- Religieux Proses de l'Qr-

ges TuPa rum Ordinis Sancli Fran- dre des Frères Mineurs Car

pcauor- ci/ci Capucinorum Salu- pucins, &sc, Salut en No-

^orben' tem in &omLno. tre Seigneur,

pourfau- Sacra Pœnitentiariasu- La Sacrée Pénitencerie ,

vtrsa vie' prà dìcíum ReligiosumSa- dans le cas cjue le susdit

cerdotem Capucinum Ora- Religieux , Prêtre Capu-

toretn à quibujvis Jenten-* cin Suppliant , auroit , de

tus , cenfuris &panis Ec- quelque manière que ce

elefiafiieis , quas propter fût, encouru quelquescen-

prœmijja quornodolibet in- sures ou peines Eccléíìas-

currit & apoflafice nota , tiques, l'en absout, de mê-

aucioritate Apojìolicà in me que de toute note da*

utroque Foro abfolvit , ip- postafie , & ce dans Je For

Jique Religioso Norberto , extérieur comme dans rin-r

ut ujque dum in regionibus térieur , par l'autorité A pos-

Hœreticis exijlct habitu tolique , en vertu de la-

fœculari , fefe ad pericu- quelle il lui sera permis de

lum proditionis evaden- s'habiller en Séculier -, tan-

dum induêre feu indutum dis qu'il demeurera dans les

incedere , dummodo fine pays Hérétiques & même

Jcandalo id éventât^ ejuf- Catholiques, ensorte qu'il

que Religiofum Statum, y puilse demeurer, sans être

non tantum apud Hœreti- découvert & reconnu pour

CQS^fedeiiamapudCatho- Religieux, bien entendu

licos penitàs remaneat oc- que cela se fera íâns scan-

cultus & extra claustrasu<z dale -? privilège qui le dis

pense
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pense de rester de la sorte Religionis } durante assertâ

hors des cloîtres , durant persccutione ^fervatis verò

ladite persécution. II ob- quantum in prœsentiJlatu

servera néanmoins , autant fieri potejl , & citrà pericu-

qu'il lui fera possible, dans lum proditionis , fubjlan-

cet état , & fans s'exposer tialibus votorum in folem-

au danger dé se faire con- ni projejjione emijjorum ,

noître , les obligations ef- cumfacultate (prœvia díf-

sentieiles de fes vœux. II penjatione super irregula-

lui íèra de même permis ritate ex violationeJbrjàn

de célébrer le saint Sacri- ditlarum cenfurarum quo-

fice de la MeíTe , de ma- modolibet per eum contrac-

niere qu'il puisse le faire td)facrosantlumMiffœSa-

fûrement, fans danger pa- crificium celebrandi qua-

reillement d'être connu. A tenus id tutò & abjque fui

cet effet , dans lé cas peut- ipfius fimiliter proditionis

être qu'il auroit encouru periculoperagerepoffit ,re-

quelque irrégularité , il en manere licite & libéré va-

cst totalement dispensé.Par leat: eâdemApoJhlicâauc*

la même autorité Apostoli- tomatefpeciali& exprejfâ,

que i spéciale & expresse , prœvia confultatione , be-

Notre Saint Pere Bénoît rtignè annuente Sancli(fìmo

XIV , ayant été informé , Domina BenediBo Papa

a ordonné & consenti que XIV ; mifèncordiier dip-

ledit Norbert pût licite- penfando in utroque pan-

ment & librement demeu- ter Foro , indulget.

rer & agir , comme il est exprimé , le dispensant à cette

fin dans les deux Fors, ' / ' 1 A >if"

'.' Tome III Br.
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Demum ne Superions Enfin , de crainte que

I74J,y^z' Qrdinis Capucinorum , les Supérieurs de son Or-

aliique quicumque , Jub dre des Capucins , & tou-

quocumque pretextu, vel tes autres personnes quel-

colore , eum propterea mo- conques, fous quelque pré-

lejìare feu inquietare vel texte ou couleur que ce

quidqidd ipji de benigni puiíTe être, n'osent & ne

tate Apojìolicâ indultum présument Tinquiéter ou

eji , impugnare .autincon- molester à" cause de tou-

troverjìam adducere , au- tes ces choses, Sa Sainteté

deant velprœjumant , pari ordonne & défend, par Au-

Apojîolicâ aucioritate fpe torité Apostolique , fpé-

cìali àf fie exprejjâ mandat ciale & expresse , qu'aucun

atque inhiber. .Nonobjìan ne puisse attaquer ou met-

tibus Prœmiflîs ac Conjli- tre en controverse tout ce

tutionibus & Ordinationi- qui lui est ici accordé de

bus Apojlolicis , neenon la bénignité Apostolique...

diclorum Fratrum Mino Et cela nonobstant toutes

rum Ordinis Sancli Fran- Constitutions & Ordres

ci/ci Capucinorum Statu- Apostoliques , fans avoir

tis , Decretis , Indultis égard même aux Statuts ,

quoque fpecialibus.ac Pri- Décrets, Induits spécials,

vilegiis , cœterifque con- ou Privilèges & autres cho-

trariis quibujeumque. ses quelconques, qui pour-

. . roient être contraires aux

, . v . . , présentes. ,. .

Quo verò adpetitionem A l'égard de la demande

gaudendi privilegiis Mis- qu'on a faite de jouir de»

(ionnarii Apoflolïci ,sacra privilèges de Missionnaire.
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Apostolique dans tous les Pœnitentiaria respondet : '

endroits , la sacrée Péniten- non expedirepetitioni ejus 1 74J•

cerie répond qu'il n'est pas modi annuere , nisi docea-

à propos d'acquiescer à tur in quibus regionibus

cette demande , à moins permanent prœfatus Reli-

qu'elle ne soit instruite giosus Norbertus , adeffèc

dans quelles régions s'est tum recognofcendi quali-

retiré ledit Religieux Nor- tatem MiJJîonis ibi exis

bert, afin de reconnoître ternis, & providendi,prout

la qualité de la Miíîìon où melius in Domino yidebi-

il demeure , & d'y pourvoir tur.

selon qu'il paroîtra meil

leur au Seigneur.

Donné à Rome dans la Datum Romœ. insacra

sacrée Pénitencerie , le zz Pœnitentiaria y hac die ZZ

Décembre 1745. Decembris //4J.

Cardinal Petra M. P. Cardinalis Petra M. P.

Et au-deíTous, Infrà >

Nicolas- Antoine Angéli- Nie. Ant. Ange/ici sacra

que, Sécretaire de la fa- Pœnitentiaria Sécréta-

1 -n/ • • • vin
cree I enitencene. nus. r m.

Ptrmis-

Le Supérieur Général du P. Norbert, instruit <\"ù s% *cuco£

lui étoit impossible de rester fans risque dans l'Italie , Norbert

lui envoya une permission générale pour se rendre où jjj/^J"^

il pourroit trouver un asile ; elle est conçue en ces trouvera.

termes. safìrtti,

Bij
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I

I74J- AU Révérend Pere Norbert de Lorraine , Capucin ,

Missionnaire Apojlolique , Procureur des Mijjions

en Cour de Rome 3

Salut en Notre-Seigneur,

» Nous , F. Sigifmond de Ferrare , Procureur Sc

» Commissaire Général en Cour de Rome , de l'Ordre

t. des FF. Mineurs Capucins. Le foin des Missions

s> qui vous a été confié , exigeant nécessairement que

»» vous alliez dans toutes les Provinces d'Allemagne ,.

» pour y gérer des affaires importantes qui ont rapports

* à votre charge : en vertu des Présentes , & avec le

« mérite de l'obéissance , nous vous donnons la per-

» miíîìon & la liberté de vous transporter dans nos

» Provinces de Suisse, des deux Autriches , du Rhin,

» des Pays-Bas, & de toutes les autres Provinces d'Al-

» lemagne, pour y demeurer autant de tems qu'il fera

» nécessaire : & nous exhortons tous les Supérieurs

« Provinciaux & Locaux à qui vous pourrez vous

»> adresser , qu'ils vous reçoivent charitablement , &

» comme il est d'usage parmi nous , & qu'ils vous

» procurent, autant qu'il leur fera possible, les choses-

» dont vous aurez besoin. Je vous salue avec tendresse,

>» & je prie Dieu qu'il vous accompagne dans vos

» voyages : recommandez - nous aussi au Seigneur.

» Donné à Rome en notre Couvent de l'Immaculée

» Conception , le 6 de Mai 174J. *
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Le P. Norbert, après avoir cherché en vain un azile ■

dans la Toscane, dans le Tirol, dans la Suabe , s'ar- I74í-

rêta à Neufchatel en Suisse. Résolu d'y travailler à sa

défense , il demanda la permiífion aux Magistrats de

s'y fixer : ils la lui accordent fur la recommandation de

quelques personnes qui le connoissoient.

Les Jésuites qui par-tout ont des espions , décou- Ix-

vrent la retraite du P. Norbert , & ce qu'il y faisoit : LesJé{ul'

•1 r n: ■ 1 ■ * " 1 • / us U fine

ils lollicitent bientôt a leur manière accoutumée , en éioìgncrde

employant toutes sortes de calomnies : Hntendant de „ Sttjfc

n r 1 1 m 1 • c j • p,oteJia"'

íSeiançon les écoute : ils lui ront entendre que trois te.

apostats de Fiance s'étoient retirés à Neufchatel , ôc

qu'ils y faisoient imprimer des Ouvrages contraires

aux deux Religions & à la tranquillité publique , &

qu'ils les introduisaient secrètement dans le Royaume :

ce qui ne pouvoit que déplaire au Roi.

L'Intendant trop crédule ou trop foible, se déter

mine à écrire au Gouverneur du Château de la Ville

de Neufchatel ; & il profite d'une circonstance des plus

favorables. Les Magistrats de cette Ville s'étoient adres

sés à la Cour de France pour obtenir quelques secours

de blé dont ils avoient besoin. M. d'Argcnson ,

Ministre & Secrétaire d'Etat, leur fit une réponse de

ia part de Sa Majesté , & l'envoya à M. rintendant

de Besançon , en lui ordonnant d'envoyer à Neuf

chatel deux mille sacs de blé. L'Intendant ajoûta,

par apostille, au bas de cette lettre, les paroles sui

vantes ; un Conseiller qui en avoit entendu la lecture,

en a sait le rapport à l'accusé. Messieurs 3 votre Ville
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-' de Neufchatel ejl trop bien policée , pour souffrir

au milieu de vous , trois Apojlats de la France , qui

impriment & débitent des ouvrages contraires aux deux

Religions , d'où la bonne harmonie , entre votre Veille

& la France , pourroit tôt ou tard être altérée.

Cette insigne fausseté fut lue en plein Conseil des

Quarante de cette Ville. Ces Meilleurs, à la pluralité

des voix , conclurent qu'on signisieroit à ces trois

Meilleurs François , à qui on avoit accordé l'habita-

tion, qu'ils eussent à s'éloigner au-plutôt. Ce netoïc

qu'un cri dans Neufchatel & la Comté , de voir une

pareille injustice dans un pays libre : cependant il

fallut que le P. Norbert & ses deux Compagnons íe

retirassent. Plusieurs habitans, déja instruits qu'on leur

avoit tiré quelques coups de fusils dans les environs de

leur Ville, voulurent les conduire en armes jusqu'à

Baste.

Le P. Norbert n'y est pas plutôt arrivé , qu'on l'in-

vite à s'y fixer ; mais les réflexions qu'il fit fur l'événe-

ment de Neufchatel , le déterminèrent à passer en

Hollande.

X- Quelques mois après son arrivée , on le découvre :

Norbert" D^entot ^ e^ sollicité de travailler à rétablir la paix en-

travaìileà tre les Catholiques divisés dans les Provinces : on se

la réunion perfuacJe que le P. Norbert , étant bien dans l'esprit de

du Cierge ^, v]v • i> • f íT 1

Cathoii- penoit AlV , pourroit d autant mieux réussir , que le

que d'Hoi- grand Pontife connoissoit combien ce Missionnaire

lande avec 0 w //• 1/ • a_ 1 c • €• '

£mff persécute etoit attache aux intérêts du baint-oiege.

Le P. Norbert fait part à Rome de ce projet si digne
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de son zèle : ii ne tarde pas à en recevoir des réponses =====

assez satisfaisantes. Benoît XIV , dont le cœur étoit si I74J-

porte à la réunion des Eglises divisées , témoigna fa

joie à l'Eminence, qui lui lut les Lettres du P. Nor

bert : c etoit le Cardinal Corsini. Sa Sainteté loua le

P. Norbert d'une íì sainte entreprise. Assuré des inten

tions du Saint Pere, par plusieurs Lettres de fa part, il

s'applique sérieusement à concilier les esprits ; il court,

il visice , il entend , il examine , il tient des assemblées ;

il écoute les raisons & les griefs réciproques ; il tâche de

démêler le bon ^rain d'avec Tyvroye ; il compose plu

sieurs écrits , ou il distingue la vérité de Terreur , le

fonds de l'accessoire, la charité d'un faux zèle. En un

mot , il n'oublie rien pour faire cette réunion désirée

depuis si long-tems. Les Evêques le chargent d'assurer

le Pape de leur disposition à se démettre de leur Evê

ché , pour le bien de la paix ; & le Clergé signe, entre

ses mains, une profession de foi orthodoxe.

Cependant il lui parut nécessaire de faire part du

projet de fa négociation au Séréniísime Stathouder ôc

aux principaux Magistrats de la République. Manquer

à le faire , ç/eût été occasionner des soupçons : ils se

seroient imaginés qu'on alloit faire une paix, fans avoir

aucun égard aux Edits des Etats. II falloit éviter cet

écueil , dont les suites pouvoient être dangereuses aux

Catholiques des deux partis.

Le Pere Norbert protesta donc hautement & très-

fincéremenrqu'il se conformeroit avec fidélité aux Loix

du pays, & qu'il recommanderoit fortement robéiíïàncc
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==== aux Magistrats , persuadé que la différence de Religion

745' n'en dilpense aucunement. Son zèle à soutenir cette

vérité, & à s'y conformer , ne lui a attiré que des cha

grins & des calomnies. II n'en écrivoit pas moins à

Bénoît XIV & à ses Ministres à Rome , que ce feroit

tout perdre, & exposer les Catholiques de la Hollande,

d'agiter la question de XUnigenitus contre la défense

des Etats ; qu'il lui paroiííoit qu'on devoit se con

tenter d'une Profession de foi de la part du Clergé

d'Hollande , dans laquelle il confesseroit toutes les vé

rités Catholiques , & condamneroit toutes les erreurs ;

que, par-là, on pourroit reconnoître s'il avoit une foi

orthodoxe , fans entrer dans des questions qui ne pou-

voient être agitées fans désobéir aux Etats. Le but de

toutes les Constitutions & de tous les Décrets du Saint-

Siège , étant de faire admettre la vérité , & rejetter l'er-»

reur ; si donc le P. Norbert pouvoit parvenir à cette

fin , en obéissant aux Edits ou Placards, il rendoit à

Dieu ce qui est dû à Dieu , & à César ce qui est dû à

César ; & il lui sembloit, en cecas, que le Clergé

d'Hollande devoit être reçu à la Communion du Siège

Apostolique. II n'en rejette point ceux qui ont une foi

orthodoxe.

Quoique le P. Norbert ne se soit aucunement écarté

de ces principes dans cette négociation de paix , cepen-»

dant les Jésuites '& leurs Partisans, & même quelques

personnes respectables par leur piété & leurs lumières ,

trompées par de fausses relacions , l'ont également

chargé de calomnies, ôc rendu suspect. Ceux-là, par

une
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«une malice affectée : celles-ci , par le défaut d'examen , "

tel qu'il doit être avant de porter son jugement. A r74^*

Rome , on le faisoit passer pour un Janséniste ; en

France , pour un Moliniste. Quelle contradiction !

Son zèle pour la paix de l'Eglise Catholique de la

Hollande l'a fait devenir anathème : il déíìroit de

1 être pour le salut de ses frères.

S'il en appelloit aux Evêques de la Hollande, il n'a

pas lieu de douter qu'ils ne lui rendissent la justice de

dire hautement qu'il a fait tous ses efforts pour les ré

concilier avec Rome, & qu'il n'a jamais varié à dire

qu'il falloit le faire , fans s'éloigner de l'obéissance lé

gitime qu'on devoit aux Edits des Etats.

Les Jésuites , qui ne perdoient pas de vue le Père

Norbert, comprirent d'abord que, s'il vouloir suivre

cette Doctrine Evangélique , il ne manqueroit pas de

réuíïìr à procurer la paix : comme ils la craignoient , il

falloit qu'ils détruisissent le Négociateur. Dans cette

vue , ils répandirent , jusqu'à Rome , des soupçons

fur fa Catholicité. Plusieurs lettres de Cardinaux lui

annoncèrent le fait. Pour lors , il représenta aux Evê

ques & à leur Clergé, qu'il étoit de la prudence qu'ils

l'autorisassent par une députation en forme , s'ils souhai-

toient qu'il continuât la négociation de leur paix. Us

la. lui donnèrent avec d'autant plus d'empressement ,

qu'il n 'avoit entamé cette négociation que fur leurs

instances. Voiçi les termes de la Députation.

Tome III. C
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1748. Députation de M. I*Archevêque d'Utrecht , par la

quelle il engage & choisit le P. Norbert , pour tra

vailler à la réconciliation de l Eglise des Catholi

ques de la Hollande avec Benoît XIV

Reverendo admodum Pa- Au Révérend Pere Nor~

tri Norberto. ben.

xi.

Députa- Perspeclam habentes Etant parfaitement con-

tlOTiS uCS ^

Evêques dexteritatem , integritatem vaincus, comme nous le

jfíup"' ^K.e^um ìnfaigabilemRe- sommes, de ['habileté, de

Norbert, verendi admodàm Patris l'intégrité & du zèle infa-

pourlesré- Norberti in componendis tigable du très - Révérend

avec Te re^us Ecclejìajlicis,ejufque Pere Norbert , dans les af-

Pape. Jincerum amorem propace faires Ecclésiastiques ,& de

& tranquillitate inter dis- son amour sincère à procu-

jidentes , redintegrandâ , rer la paix & la tranquil-

quœ omnia tum affatim lité à ceux qui ne sont pas

aliundè , tum novifjimè ex d'accord entr'eux , ayant eu

inchoato reconciliationis bien des occasions de con-

nojlrœ, cum Summo Pond- noître toutes ces qualités

fice negotio innotuere ; non en lui, & fur-tout depuis

potuimus non prœfato Pa- qu'il a tenté notre récon-

tri pro hatlenus prœjlitis ciliation avec le Souverain

offzciisgratum agere , tum- Pontife , Nous ne pouvons

que enixiffimè oratum vo- nous empêcher de lui en

lumus , ut eo quo cœpit faire des remercîrnens , &

pede rem nojlram agere de le prier très-instammenc

non gravetur, nec pro (b- de travailler à une aifaire
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auífí louable que celle-là ,

avec toute la constance

qu'il a coutume de faire

paroître dans toutesles con

tradictions qu'il a éprou

vées jusqu'ici , & qu'il pour

ra encore éprouver dans la

poursuite de cette affaire.

Nous donc , Archevê

que & les Chanoines d'U

trecht , nous députons uni-

■quement & spécialement

ledit Révérend Pere Nor-

bert , pour ménager notre

réconciliation auprès du

Pape, sans donner aucune

atteinte aux Edits de nos

Souverains : en foi de quoi

nous avons signé de notre

propre main, fait apposer

notre cachet ordinaire, &

fait souscrire notre Secré

taire. Donné dans notre

Chapitre assemblé à Leyde

le 7 Mai 1748.

Par Tordre de Monsei

gneur TArchevêque òc des

lita sua in adverjis cons

tantiây molejiiis ac incom-

modis quœ occurfura , nul-

latenùs dubitamus ab in-

choato tam laudabili nego-

tio daerrerijepatiatur.

Nos igitur Archiepis

copus & Canonici Ultra-

jeclini , diclum Reveren-

dum Patrem Norbertum ,

unicè ac speciaum ad re-

conciliationis nojlrœ nego-

tium , salvis ac omninò

illœjis Jupremorum Ordi-

num Ediclis , deputamus :

in quorum Jìdem hoc ins-

trumemum manus propriœ

fub/criptione inscribimus.

Atlum in Capitulo nojlrp

Lugduni - Batavorum die

Jeptimâ Maii '748.

De Mandato Illuflrif-

simi Domini Archiepijco-

C ij
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pi & Canonicorum Capì- Chanoines du Chapitre

r748.
tuli Ultrajetlini. d'Utrecht.

Joannes Van-Beck Cape- Signé, Jean Van - Beck ,.

tuli Canonicus. & Secrc- Chanoine & Secrétaire

tarius. du Chapitre»

Députation de M. fEvêque d'Harlem , enfaveur du-

mime Pere Norbert.

Joannes Dei gratiâ Epis- Jean , Evêque d'Harlem r

copus Harlamenfìs. par la grâce de Dieu.

Omnibus has víïuris Salu- Salut a tous ceux qui ver-

tem in Domino. ront les Présentes.

Perjpeciam hahentes Convaincus auflì parfai-

dexteritatem , ìntegritatem tement que nous le som--

& çelum infatigabilem Re* mes , de l'habileté , de l'in-

verendi admodum Patris régrité & du zèle infariga*-

Norberti in componendis ble du très-Révérend Pere

rébus Ecclefiaflicis ejujque Norbert dans les affaires

Jincerum amorempro pace Ecclésiastiques , & de son

& tranquillitate inter dip- amour sincère à procurer

fidentes redintegrandâ , k paix & k tranquillité à

quœ omnia tam affatim ceux qui ne sont pas d'ac-

aliunde quàm novijjimè ex cord entre eux, ayant eu

inchoato reconciliationis bien des occasions juíqu'ici

nojìrœ cum Summo Ponei- de connoître ces qualités,
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en lui , & sur- tout depuis fice negotio innotuere , non

qu'il a entamé notre récon- potuimus non prœfato Pa~

ciliation avee le Souverain tri pro haclenùs prœflitis

Pontife , Nous ne pouvons ojRciis gratias agere , eum-

nous empêcher de lui en queenixi(Jîmèrogatumvo~

faire nos remercîmens , & lumus , ut eo quo cœpít

de le prier très-instamment pede rem noflram agere

de travailler à une affaire non gravetur , nec pro so-

aufïì louable que celle-là , lita fuâ in adverjis cons-

avec toute la constance tamiâ , molejliis ac incom-

quil a coutume d'avoir modisquee occurfura) nul-

dans routes les contradic- latenùs dubitamus , ab in-

tions & les peines qu'il a choato tam laudabili nego-

eu à supporter jusqu'à ce tio deterrcrife patiatur.

jour, & qu'il pourra encoie

éprouver dans cette affaire.

A ces considérations, Ea propter Nos igitur

Nous Evêque d'Harlem , Epifcopus Harlamenfìs ,

après en avoir conféré avec consultis pluribus Paflcri-

plusieurs Curés de notre bus Diœcejis noflrœ , die-

Diocèse , nous députons tum Reverendum Patrem

uniquement & spéciale- Norbertum unice ac Jpe-

ment ledit Révérend Pere ciatim ad réconciliations

Norbert , pour ménager noflrœ negotium ( falvis

norre réconciliation auprès ac omninb illœjis fupre-

du Pape ( fans donner au- morum Ordinum Ediclis >

cune atteinte aux Edits de quibus non folùm propter

nos Souverains , auxquels iram , fid etiam propter

nous voulons & devons conscientiamsemperparera
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volumus &debemus) inop- toujours obéir, non-feulc-

• tatumfinemperducendum) ment à cause des peines,

pro ut eumdem Ais prœ/en- mais pour satisfaire au de-

tibus litteris rerum nojlra- voir de la conscience, )

rum in hoc negotio geflo-' Nous députons à cette fin ,

rem , in quantum pojfu- autant qu'il est en nous ,

mus ydeputamuswolumup ledit Révéiend Pere , &

que prœtereà, ut alius ex voulons qu'un de notre

Clero nojìro ad idem nego- Clergé travaille de concert

tium deputatus cum dicio avec le même Pere, & qu'il

Reverendo Pâtre conférât , ne faíse rien que par son

nihilque , niji de ipfius P'a - conseil ; autrement nous

tris agat conjilio ; ahoquin regarderons comme nul

irritum habituros nos pro - tout ce qui auroit été fait à

jìumur quidquid in hac ce sujet, espérant de la di-

causâ fuerit attentatum : vine Bonté , qu'étant unis

unde divinâ benignitate de cœur , & par les prières ,

speramus fore ut tandem nous verrons revenir au-

concordibus animis acpre- plutôt la paix dans cette

cibuspax huju/ce Eccleficz Eglise, que nous deman-

omnibus votis expetenda dons & défirons tous de

quantocius revocetur. coeur.

Aclum Amfielodamiì Donné à Amsterdam le

die trigefimâ Mardi anno 3 o de Mars de l'an de

Domini 1748 : in quo- Notre - Seigneur 1748 :

rumfidem Prafèntibusfub- En foi de quoi Nous avons

Jcripsimus , eâque noflri signé les Présentes de no-

JigiUi ordinarii impreffio- tre propre main , & fait

ne j nojlrique Secretarii apposer notre cachet ordi
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mire , & souscrire notre subscriptione muniri jujjì- 11

Secrétaire. mus.
1748.

Jean, Evêque d'Harlem. Joannes Episcopus Harla-

mensis.

Par l'ordre de llllus- De mandato lllustrìjsu

trissime & Reverendissime m • ac Reverm£jfimi Do-

Evêque , Monseigneur , míní md pecms Borger,

Pierre Borger.

XII.
On voit , par la date de ces deux Députations, dont

Tune est du 30 Mars , l'autre du 7 Mai 1748 , ul\ par

que les Evêques ne les donnèrent au Pere Norbert lturs CA-

qu'environ deux ans après son arrivée en Hollande ; & pêchent

il y avoit près d'un an qu'il travailloit à préparer les hfuccèsd*

voies pour cette réunion tant désirée ; courses, visites, l?"eg°aa'

lettres , discours , entretiens particuliers , assemblées des

Ecclésiastiques ; rien ne lui étoit pénible : il ne pensoit

plus qu'à cette paix , &c il se seroit volontiers sacrifié

pour l'obtenir.

On ne sçauroit douter que le Clergé d'Hollande ne

connût les íentimens du Pere Norbert, & le plan fur

lequel il vouloit demander pour eux la paix à Rome ,

lorsqu'ils lui donnèrent ces Députations,qui le justifient

des accusations portées contre lui de s'être ingéré de

lui-même dans cette affaire»

Le P. Norbert , devenu le Médiateur entre Rome

êc le Clergé d'Hollande , devoit communiquer les ré-

pon/cs qu'il recevroit de Rome , par le canal de son
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; Eminence le Cardinal Corsini , aux Evêques d'Hol-

I74$- lande , & étoit obligé d'exposer au Pape les raisons &c

les dispositions du Clergé d'Hollande : & quoiqu'on

en aie pû dire, le Pere Norbert ose se flatter d'avoir

conduit cette importante affaire au point qu'elle fe-

roit heureusement terminée , íî les Jésuites & leurs

Partisans n'avoienr fait naître à Rome des soupçons

contre la sincérité de ce Clergé dans fa Profession de

foi. Le P. Norbert i'engagea à la faire par écrit ; & ,

avant de les y déterminer , il visita les Ecclésiastiques

unis au Saint-Siége , & les pria très-instamment de lui

dire s'ils reconnoissoient quelqués erreurs dans le

Clergé , fous les Evêques d'Utrecht &d'Harlem. Tous

lui répondirent qu'ils étoient Catholiques comme eux,

& qu'on ne pouvoit leur reprocher que le refus de

l'acceptation du Formulaire & de la Constitution Uni-

genitus y parce qu'elle étoit défendue par les Etats. Ils

convenoient encore que , si on vouloir l'exiger d'eux-

mêmes, ils s'y refuferoient , dans la crainte que leur

désobéissance n'irritât les Etats contre eux.

Cependant , comme il est absolument nécessaire ,

en matière "de lâlut, d'avoir des régies sûres, & de ne

point agir avec une conscience incertaine dans des cas

austì importans , le P. Norbert , pour qu'on n'eût rien

à lui reprocher ni à Rome, ni en Hollande , &c qu'il

pût agir avec assurance dans cette négociation , forma

yjjt un doute conçu en ces termes.

Impèr- Est-il permis , en conscience , d'exposer la Religion

eanu quéf- des Catholiques en Hollande, en leur proposant, con

tre
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ère les Edits des Etats , Facceptation de la Constitu- =

tîon Unigenitus & du Formulaire, quoique les Etats 174%-

ne les empêchent point de professer toutes les vérités tbnaufa-

Catholiques, ni de condamner toutes les erreurs qui }c0nsthu-

leur font opposées ? «•« Uni-

Le Pere Norbert envoya la question à Rome & à fr^e'en

Paris : il n'en reçut aucune décision ; mais on en fit Hollande.

courir une, à son infçu, dans la Hollande : elle étoit

pleine de faux principes, contraires à fEvangile , &

n'infpiroit que la révolte à 1 autorité des Souverains.

Comme cette décision venoit d'un Archiprêtre de Ma

lines, & quelle áuroit pû occasionner quelque nouvel

Edit contre les Catholiques, le Pere Norbert prit le

parti de réfuter cette décision , & d'écrire à son Emi

nence Monseigneur l'Archevêque de Malines, pour

lui repré/ènter le mal que son Archiprêtre pouvoit.

causer par son affectation à répandre fa décision dans

les Provinces de la Hollande. La Lettre du P. Nor

bert est de la Haye du 28 Février 1749 : il avoit

quelque correspondance avec ce Cardinal, au íujet de

la réunion. Cette Lettre lui paroît trop importante

pour l'omettre : la voici telle qu'il récrivit.

MONSEIGNEUR, XIK

t» • / ' Lettre du

Par celle dont Votre Eminence ma honore du 17 P. Norbert

Septembre de Tannée derniere , au sujet de la paix à ""^ff'

rétablir dans cette Eglise Catholique , Elle me pro- , où.

posa deux articles essentiels , fur lesquels Elle parois- 'jÇ/^f^

foie souhaiter que je lui donnaíîb quelques éclaircis- ciergé.

Tome III. D
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semens : ces deux articles regardent le Formulaire

d'Alexandre VII, & la Constitution Unigenitus. A

regard du premier , Votre Eminence dit avoir observé

que le Clergé d'Hollande a omis dans le Mémoire de

fa Profession de foi , in sensu ab Authoic intento. II

me semble cependant , Monseigneur , que ces Mes

sieurs en disent autant qu'il est possible dans les cir

constances où ils se trouvent , selon que je le puis

concevoir. A l'égard du second , qui regarde l'accep-

tation de la Constitution Unigenitus y Votre Eminence

dit que, tant que le Cardinal de Noailles ne vou

lut point faire l'acceptation pure & simple , Rome

rejetta ses autres Déclarations. Elle conclut de-là que

le Clergé d'Hollande ne peut espérer de réunion avec

Rome, s'il ne fait la même acceptation.

J'aurois plutôt répondu à Votre Eminence, pour

lui expliquer ma pensée à ce sujet , si je n'eusse cru

convenable d'attendre, pour voir si les Etats & le Sé-

réniísime Stathouder ne prendroient point de con-

noiflance de cette cause. II me paroît de plus en plus

qu'il n'y a point à espérer qu'ils se relâchent de leurs

Edits , & qu'il y auroit un grand danger d'encourir les

peines qui y font portées, si on s'avisoit de mettre ces

deux articles en question : je ne tarderai pas davantage

à ouvrir mon cœur à Votre Eminence avec cette res

pectueuse liberté qui convient à un homme Aposto

lique.

Si le Roi de France eût défendu, fous de grièves

peines, aux Evêques ses Sujets, de publier cette Cons'
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tîtution, & de la proposer à leurs Diocésains, je ne

crois pas qu'aucun se fût déterminé à violer les ordres de

Sa Majesté , & je fuis convaincu que Votre Eminence

ne la propoferoit pas dans son Diocèse , si la Reine sa

Souveraine lui ordonnoit de ne le pas faire.

Si pourtant, Monseigneur, par une telle défense,

les Souverains nous empêchoient d'admettre quelques-

unes des vérités Catholiques , ou de condamner quel

ques-unes des erreurs rejettées par l'Eglife Catholique,

il n'y auroit pas à balancer qu'on ne feroit pas obligé

*de leur obéir en tel cas : mais alors il faudroit , par tou-

res fortes de voies & de suppliques , leur représenter

fimpossibilité où Ton feroit d'exécuter leurs ordres à

cet égard , étant contraires à la Profession de foi des

Catholiques.

Car il est certain , à ce qu'il me semble , que , s'il est

impossible d'être Catholique Romain , fans faire un

acte formel & extérieur d'acceptation de ladite Cons

titution , soit par écrit ou de vive voix , les Catholiques

Hollandois font obligés de s'exposer à tout pour le

faire , fans avoir égard qu'il leur soit défendu par les

Edits. II faut mieux obéir à Dieu qu'aux hommes :

mais , s'il est possible qu'ils soient Catholiques fans un

tel acte , en ce cas , il me semble qu'ils ne fçauroient

ajouter aux Déclarations qu'ils ont faites, & que j'ai

envoyées à Rome & à Votre Eminence ; & si je me

trompe , Elle me feroit un grand plaisir de m'éclairer

fur cette matière infiniment délicate à traiter en ce

pays, M. Hoynck, un de vos Archiprêtres , a fort mal
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réussi à la traiter dans la réponse qu'il a donnée sur le

cas qui lui a été proposé : & si je n'euíse faic compren

dre, dans les différentes occasions où je me fuis trouvé,

que ce netoit là que le sentiment d'un particulier, &

nullement celui des Théologiens de l'Egíise Catholi

que , je doute si sa décision n'auroit pas occasionne

quelques nouveaux Placards ou Edits.' Ainsi cet Ar

chiprêtre auroit beaucoup mieux fait de garder le

silence. Qui aime véritablement la paix de Jesus-Christ,

parle toujours avec douceur de ceux qui la recherchent „

ôc est attentif à ne pas blesser l'autorité des Souverains ,

à qui le même Divin Sauveur veut qu'on soit fou-*

mis , &c.

Daigne le Pere des miséricordes , & le Dieu de tou

tes consolations , accorder bientôt la paix àr cette Eglise

qui en a si besoin : sans elle tous les Catholiques de

ces Provinces ne pourront qu'en souffrir.

Les Princes de l'Europe, pour faire la leur, ont

oublié tout le passé, & se sont prêtés aux circonstances,

en sacrifiant mutuellement de leurs intérêts , pour la

procurer à leurs peuples. II faut espérer que le sage ,

éclairé & zélé Pontife Bénoît XIV employera tout ce

qui sera possible pour procurer le même bonheur à

cette Eglise , dans laquelle il n'y a aucun bon Gou

vernement Ecclésiastique par la privation de la paix ôc

de l'union. Quel mérite Votre Eminence ne s'acquer-

roit-elle pas auprès de Dieu ? Et quelle édification ne

donneroit-elle pas au monde entier, si , en considéra

tion de fa proximité du pays , & de la haute dignité
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dont elle est revêtue, Elle employoit toute la force de

son secours pour la consommation de cette bonne

oeuvre ? Je voudrois de tout mon cœur & de toute

mon ame pouvoir faire au-delà de ce que je fais,

dans la feule víie d'obtenir cette paix : ce feroit avec

joie que je faerifierois ma vie & mon sang, s'il ne fal

loir plus que ce sacrifice pour l'obtenir. Enfin , Mon

seigneur , comme je me défie toujours de mes propres

lumières , je ne ceflerai jamais de demeurer dans la dis

position de me soumettre aux volontés & aux décisions

du Souverain Pontife & de l'Eglise ; & j'espére que le

Seigneur me donnera assez de courage pour les défen

dre par^tout selon les règles de la prudence Chrétienne.

Ce font des fentimens que je ne crains pas de mani

fester dans toutes les occasions qui se rencontrent /&c,

Je suis,

MONSEIGNEUR,

Votre très-humble & très- obéijjant

Serviteur F. Norbert.

Peut-être , fur cette affaire , le Pere Norbert aura

écrit plus de cinq cens lettres & plus de mille pages

d'écritures, pour la conduire à fa fin. II est assuré qu'on

y trouvera par-tout le même esprit qu'on voit dans fa

Lettre à Son Eminence M. l'Archevêque de Malines.

Auroit-il pû y ajouter ?

Venons maintenant au Mémoire contenant la Pro-

fe&on de foi des Evêques & du Clergé d'Hollande ,
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qu'ils ont fait entre les mains du P. Norbert, & dont ìl

J74°- a eu deux originaux ; l'un pour être envoyé à Rome,

ce qu'il a d'abord exécuté ; l'autre pour lui-même, qu'il

garde avec foin.

XV.

ProfeJJion

de soi des

Evêques

Catholi

ques de la

Hollande,

remise au

Pere Nor

bert.

MEMORIALE

Continens protestationem

Cleri Batavi circà suam

íìdem & doctrinam , da-

tum Reverendo P. Nor-

berto , ut per ipsum mitta-

tur ad Sanctiííìmum Do-

minum nostrum Benedic-

tum XIV, glorioíistìmè

nunc regnantem mense

Julio 1747.

Si juxtà Sanclum Au-

guflinum crudelitas fit in

Jeipjutn negligereJuamfa~

mam , hcec procul dubio

veritas magis in rébus quœ

adfidem pertinent , locum

habet , in Us nempèy utrum

quis fit CatholÌ£us,an non,

magis , inquam , quam in

omnibus aliis rébus quœ

nobis nocere pojsunt: hoc

verum eji: qui negligit fa-

MÉMOIRE

Contenant la profession de

foi des Evêques & du

Clergé d'Hollande, que

Rome aséparés defa Com±

munion , remis par eux

au R. P. Norbert , pour

être envoyé a notre S. P.

le Pape Benoît XIV, glo

rieusement régnant au

mois de Juillet 1 747.

Si c'est une cruauté con

tre sot - même , comme le

dit S. Augustin , que de

négliger sa réputation ,

cette vérité doit avoir

principalement lieu dans

les choses qui regardent la

foi , & quand il est question

de sçavoir íì l'on est Catho

lique ou non. Cela est plus

important que tout le reste

qui pourroit nous faire tort.
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Car dans les choses qui re

gardent la foi , il ne suffit

pas que la conscience ne

nous reproche rien ; une

pleine & parfaite justifica

tion qui détruise tout doute

& tout soupçon , est abso

lument néceííàire ; il y a

du mérite, & il est louable

de souffrir certaines calom

nies; mais, selon l'opinion

commune des Pères, on

doit toujours , & en toute

occaiìon,réfuter fortement

tous les soupçons d'héréfie,

ou de mauvaise doctrine.

Si chaque Fidèle y est

obligé,à combien plus forte

raison les Ministres de TE-

élise , qui sont obligés par

état à instruire les peuples!

Comme la chute des Chefs

donne occasion à la chute

des foibles , comme le dit

Vincent de Lerins de lâ

chute deTertullien ;le soup

çon même de leur chûte ,

quoique faux, non-seule

ment peut produire des

mam crudelis est ; in his

enim non Jiifficit nihiljibi

conjcium ejfe , sed neces-

sariaprorsùsfui , quantum

fieri potejl , juflificatio.

Dantur quidèm calumnicè

quas filenter prœterire &

necejje & laudabile efl;

quee autem fparguntur ut

nos de Jìde Jujpeclos red-

dant hœrefeos , vel pravee

doclrinœ accusent , juxtà

unanimem conjenfum Pa -

trumt ubique &semperfunt

refellendœ.

IlludJi adjìngulos Fi

dèlesJpeclet officium , pro-

culdubio magis urget Mi-

niflros Ecclejîœ , omnejque

illos quorum efl inflruere

ac docere plebem ; ut enim

illorum lapsus fi verus , ait

Vincentius Lerinenjìs in

lapfum Tertulliani, occafio

lapsusforet debilibus , ita

& lapsus rumor , quamvis

falsb innixus , innumera

mala nonfolàm producere
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I

Q ' potejl y verum , ut experien- maux infinis , mais les pro-

1 74 • tla confiât , Jemperprodu- duit même toujours , corn

es ; jìmili enim prœtextu me l'expérience le prouve:

veri kofies Ecclefiœ non car les ennemis de l'Eglise

cessant Jpeciosè abuti ad ne cessent point d'abuser

fibi adhœrentibus perfiia- de ce spécieux prétexte ,

dendum y homines sacra- pour persuader leurs adhé*

tos ac addiclos minifierio rans que les vrais Ministres

Evangelii ynutritos ac edu- de l'Evangile, nourris 8c

catos inJìnu Romance, Ec- élevés dans le sein de l'Egli-.

défiez , in illâ ipjay inge- se Romaine, les plus re-

nio,doclrinâac ralentispol- marquables même parleur

lentes , in muids ab ejus génie, leur doctine & leurs

doclrinâ deficere , floc- talens , s éloignent de ía

ci habemesJe ab aliis Ca- doctrine, & comptent pour

tholicis minori scientiâ rien de passer pour heréti-

prœdiás , L'œreticos aut ques & pour schismatiques

Schifmaticos dici. dans l'esprit des Catholi

ques qui font moins éclai

rés.

Similia ergò in tampu • Si nous négligions donc

blicâ calumniâfundata fi. de réfuter une calomnie si

refellere negligeremus , an- publique,nous affermirions

Jamenutritis in hœrefiprœ- encore plus dans rhçréíîe

berent ut in illâfoverentur; ceux qui onc le malheur d'y

Jpefque illos reducendi om- être engagés,& nous renon-

nino evanefeeret. Secun- cerions pour jamais à l'espé-

dum inde prodiens malum rance de les ramener. Ii

haud minus priori certe , vient encore de-là un se

cond
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cond mal qui n'est pas illud efl utflatim ac Pafi-

moindre que le premier ; tores & Presbyterifiufpecli

car dès que les Prêtres & finthœrejeosvelfihifinatis,

les Pasteurs font suspects illorum firmones quantum-

d'hérésie ou de schisme , vis Catkolici aut Chrifiia-

quelque orthodoxes que ni , mores quantumvis pii

puissent être leurs discours, aut probi , nullum vel vix

quelque édifiantes, quel- ullum fruBum producant.

que saintes que soient leurs Chantas ergò quam Eccle-

mœurs , tout cela ne peut fiez & fìbi debent, eos urget

produire aucun fruit. La ut nihil eorum quibus ha

charité qu'ils se doivent à calumnice refutantur , ne-

eux-mêmes & à l' Eglise , gligant , avldèque omnem

doit donc les presser à ne occafionem arripíant ipfis

rien négliger pour détruire aprovidentiâ ob/atam,qud

ces calomnies;& ils doivent maculam cujus Jequelat

íàisir avec avidité toutes les parti Ecclefiœfibi créditai

occasions que la Providen- tamsuntpernicio/k,abfler~

ce leur offre d'effacer les gant.

moindres traces d'un pareil soupçon , dans l'esprit de

cette portion des enfans fidèles à l'Eglise qui leur est

confiée , pour lesquels un tel soupçon pourroit être

fi pernicieux.

Le Clergé d'Hollande , Inde Clerus Batavus

accablé d'afflictions depuis jam tot abhinc annis af-

tant d'arfnées , commence fliBionibus obrutus , refu-

encore à reprendrecourage, mitanimum, prœfentiam*

ôí s'efforce de mettre à pro- que Miffionarii Apoflolici

jfit & à tirer avantage de haudjamprideminhasPro

Tome III E



34 MEMOIRES HISTORIQUES

vincias yjingulari iddijpo- la présence d'un Miíïìon-

' nente divinâ Providentiâ, naire Apostolique , que la

appulfì, cujus ergà Sanc- divine Providence, par une

tam Sedem Vicariumque route singulière,vient d'en-

Jefu Chrijli in terris de- voyer depuis peu dans ces

votionem ac inviolabilem Provinces, & dont tome

adhœjionem tota novit Ec- l'Eglise connoît l'attache-

clejïa y inJiium bonum ver- ment inviolable , & le dé-

tit ; quibusdam ex prœci- vouement parfait pour le

puis Cleri , ne vix quidem Saint Siège & pour le Vi-

ejus ad has provincias ad- caire de Jésus - Christ en

ventusinnotuerat,quini//i- terre. A peine son arrivée

cò ex ûagrantijjimo ardcn- dans ces Provinces fut elle

tijjìmoque ergà hujus Ec- connue des Principaux du

clejìœ pacem dejìderio eni- Clergé , qu'auilìtôt l'amour

xè eum rogarent ac com- ardent, & le désir violent

pellerent , ut audiret & qu'ils ont pour la paix de

fcrutaretursua fènfay in- cette Eglise affligée, les

vejligaret difpofitiones , & porta à le prier & à le con-

examinaret fuam dociri- jurer d'écouter & d'exami-

nam quam petebant fideLi- ner leurs sentimens & leur

ter & exackè referri adfum- façon de penser , & toute

mum TribunalSanclijjîmi leur doctrine, afin d'en in-

Domini noflri Papœ Be- former & de la faire connoî-

nedi3i XIV\ totis viribus tre exactement & fidéle-

allaborantis ac Jol/iciti ut ment au souverairt Tribu-

pax ubique terrarum rejîi- nal de notre Saint Perc le

tuatur acfirmetur. Pape Benoît XIV , qui tra

vaille avec tant d'empressement, & de toutes ses for
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ces a établir une paix solide & durable par toute la

terre,

Cequilesexcitoitleplus Quod ipsos ad hanc

à saisir ce moyen là, c'étoit viam eb magis capessen-

Ja persuasion qu'un si grand dam incitabat , erat per-

Vonûícy bien instruit de la suafio illorum tantum Pon-

vérité de leurs raisons & des tìficemprobe instructum de

maux terribles dont ils font veritatesua cau/k ac malis

accables, nenégligeroit pas ingentibus, quce. ipsos pre*

d apporter quelque remède munt per Miffíonarium

à leurs maux, par le moyen Apofiolicum qui Vicario

d'un Millionnaire Aposto- Chrijii minime ignotus

lique qui lui est bien con- aperta specimina ediderat

nu, & qui avoit déja donné fui ^eli quo reducerentur

des marques éclatantes de detre&antes Sanctœ Sedi,

ion zèle , pour ramener les ejusque Decretis ac Conjli-

Réfractaires à lobéissance tutionibus obcdientiam de-

due au Saint Siège & à ses bitam , non negleciurum

Décrets & Constitutions , quoque malis nojlris reme-

òc qu'enfin il écouteroit dium afferre , gemitus &

avec patience, & examine- lacrymas Sacerdotum non

roit avec une charité com- paucorum Ecclefìœ bonum

pacîflânte , les gémiísemens yère amantium , imò lu-

& les larmes d'un grand benti ex animo paratorum

nombre de Prêtres animés ad vitam ipsam pro tanto

non - seulement d'un vrai bonosacrificandum miseri-

zèle pour le bien de l'Eglise, corditer intueri , patienter-

mais même disposés à sacri- que exaudire ifopisjimè co

tiez leur vie pour procurer natisunt, hocsolàm modo

Eij
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impetrarcnt preces audi- un si grand bien ; ils Te Coîït

rentur iteratis vicibus ad efforcés très souvent d'ob*

Vicariutn Jefu Chrijii in tenir au moins qu'on leur

tèrris juftifftmas suas ex- fît la grâce d écouter leur»

pofitiones defniferrimofla- prières ; ils ont envoyé afe

tu suce Ecclefîœ dederunt , plusieurs reprises auVicaire

Û ad heee usque tempera de Jesus-Christ , en terre £

nil eos certiores fecit fup- fexposé fidèle du misérable

plicationes unquam thro- état de leur Eglise, fan*

hum SanEtijJìmi Domini avoir jamais pû scavoir juí^

hoflri attigijp. cju'ici que leurs supplica

tions réitérées fussent parvenues jusqu'au trône de notre

Seigneur le Très -Saint Pere.

Nunc verò tandem Re- Mais enfin, lé Très-Ré-^

rerendus admodùm Pater vérend Pere Norbert nous

Norbertus hune diu opta- a procuré cette grande fa+t

tum ac amplijjimumfavo- veur si long-temps désirée >

rem nobis .non solùm pro- &, qui plus est encore , ii

curavity verùm etiam haud nous a assuré , ce que nou*

absque inenárrabili gau- ii avons pû apprendre falÉÉ

diojìgnificavit yJìbi tjufj'u une joie extrême, que le

SuœSancUtatisy innotuijje Très-Saint Pere étoit prêt

Beatijjlmum Patrem ejje à nous accorder la grâce qtre

paratum , gratiam quam nous desirons si fort, &*

lantoperè cupimus , nobis écouter nos vœux avec tou>

largiri, omnique benigni- tes sortes de bonté & une

tau ac teneritudine Pater- tendresse paternelle, dès

nâ, vota nojlra exaudire , qu'il fera certain de notre

pojìquam certior faclus' foi orthodoxe,de notre fin*



SUR LES AFFAIRES DES JESUITES , ti v. I. r$j

•cérité , & de toute la sou- suerit de orthodoxâ noflrâ

mission qui est due aux cho- fide , jinceritate & omni-

-ses qui font reçues par toute modâJiibmiffìone ; Us quœ

l'Eglise , & par tous les vé- à totâ Ecclejîâ omnibusque

ritables Catholiques,Apos- veris Romand & Apoflotí

toliques & Romains, co Catholicis receptajunt*

C'est pour cette fin & Hune in finem Mémo-

par ce motifque nous com- riale iflud componimus , ac

posons ce Mémoire,& que in pmfati Patris manus ,

nous le remettons entre les cum muids aliisfcripús in

mains du susdit Pere, avec illo cìiatis ofserimus , ut

beaucoup d'autreáécritsqui idem, adSuam San&ita-

y font cités, afin qu'il en- tem, cum annexis yJì illud

voie le tout, ou ce qu'il ju- exptdire videmr, minât.

géra à propos à Sa Sainteté.

Si outre cela Sa Sainteté Si prœterea-Sua Beati-

exige de nous des déclara- tudo declaradones magis

tions plus détaillées & plus diflinctas ac claras a nobis

claires, nous sommes tout exigat , femper ad dubia

prêtsà dissiper tous sesdou- exponenda , no/queeonfor-

tes , & à nous conformer à mandas illi quòd Sanèlita-'

tout ce queSa Sainteté nous ti Sua, attends circum-

voudra prescrire, eu égard fiandis in quibus verfa-

aux circonstances dans les- mur, nobisprofitibèrepla-

' q uelles nous nous trouvons. cuerit,paratifumus ; nobis

Nous allons , ce semble , videmur Jufficienter edic-

parler aíTezcíairement pour turi, ut à Sud Sanchtate

que Sa Sainteté puisse don- ab/que metu circà integii-

ìies íà décision, sans aucun tatem najlrœ fidei ac Jin-
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ceritatem doclrinœ dccijìo soupçon , à 1 égard de Fin*

I74i« ^?<?^> daru tégrité de notre foi, & de

la sincérité & pureté deno

tre doctrine.

Numquam enim ccjfa- Carnousne cesseronsja~

bimus altâ voce expromere mais de professer à haute

nos inviolabiliter Ecclcjìœ voix, quenous vouions tou-

adhafuros , Jymbolisfidei jours are inviolablement

Romano Catholicœ confen- attachés a l*Eglise ,proses

Jiiros 3 Conciliis obtempe- fer tous les Symboles de la.

raturos , Conflitutiones ca- Foi Catholique-Romaine ;

nonicas Sanclûe Sedis vene- obéir aux Conciles ; rece-

raturos , ejus Primatum in voir avec vénération les

Ecclejiâjure divinoJlabi- Consumions Canoniques

litum ejufque (zquijfimas du Saint Siège , que nous

prœrogativas contra quof- défendrons avecforce , Ja.

cumque aggrefjbres aperto Primauté établie de droix

ore defenfuros , ac tandem divin dans tEglise , &fès

ejus decifiones doctrinales trèsjustesprérogatives con-

canonicèprobatasfincerif tre tous ceux qui oseront les

fimo corde recepturos; Pon- attaquer, & nous recevrons

tificem Romanum Succès- enfin , avec toute laJìncé-

Jorem Divi Pétri , legiti- rite pojjible , fes décifions

mum noflrum Superiorem , doctrinales canoniquement

Vicarium summum Jefii publiées. Nous regarderons

Chrisi in terris , ejufque toujourslePontife Romain

Sanctam Sedem centrum comme le successeur de S.

unionis Sacerdotalis fem- Pierre , notre légitime Su-

per habebimus. Nihil un- péricur, le suprêmeVicaire
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de Jesus-Chrìst enterre, & quàm nos tb deducere po->

Je S. Siège comme le cen- terit ut facratiffìmum vin-
1748.

tre de l'unité sacerdotale ; culumnosCathedrœ Sancli

rien ne sera jamais capable Pétri uniens , rumpereprœ*

de nous porter à rompre le Jìimamus ; Primatus ejuf

sacre lien qui nous attache dem Pontifcis atque Auc-

& nous unit à là Chaire de toritas Apojlolica in tantâ

Saint Pierre ; la Primauté nobis veneratione femper

du Souverain Pontife , & erit acfuit in quanta un-

l'autorité Apostoliquenous quàm Presbyteris maximè

a toujours été & nous fera ^elofis infde , Catholicif-

toujours en si grande véné- que primorum ftculorum

ration , qu'elle ne cède en Ecclefìœ fuerit , femper

rien aux Prêtres les plus zé- fummâ cum reverentiâ De-

lés dans la foi , & aux Ca- crtta Canonicajuffu ipjîus

thoiiques des premiers Hé- nobis légitimé miffa recep-

cles de l'Eglise , & nous re- iuri ; prœtereàfiquis nobis

cevrons toujours avec le errorem quemcumque dif

plus grand respect, les Dé- tinclis ac perfpicuis voci-

crecs Canoniques qui nous buspropofuerit>profemper

lèront envoyés par son or- illum abjuraturiyac Catho-

dre; outre cela,si quelqu'un licam veritatem errori illi

nous propofoit quelque er- oppojîtam credituri acpro-

reur «que ce puiíTe être, clai- fíjjuri.

rement & distinctement , nous l'abjurerons éternelle

ment ; & nous croirons & professerons toujours la vé

rité catholique opposée à cette erreur.

Car,quoique nous habi- Nam quamvis in regic-

tions un pays libre, soumis ne libérafub ditione à Ca
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™ tholícâ habitemus , volu- àunePuislàncenonCatht

I74^> mus tamen femper, ac fir- Iique,nous voulons pour-»

miter adkœrere Ecclejìa tant toujours & inviolable»

Catholicœ, Apoflo/icœ, Ro- ment être attachés & unis

manœ^ejusauctoritatijìcut à l'Eglise Catholique,

& Succejj'ori Sancii Pétri, Apostolique 6c Romaine ,

ut ejus Capiti, fubejje. &etre soumis à fonautorité,

Numquàm ( Deo ter op- comme à celle du Succès-*

timo maximo grates) in feu r de S. Pierre, comme

mentem venit, nec , eodem au ChefdelEglise. Jamais,

opitulante ,veniet, divifìo- grâces à la bonté & à la

nem ullam aut fchifma fa- puistànce infinie de Dieu,

cere; e contra exempta Ma- Û ne nous est venu en pen-

jorum nojlrorum eamdem fée, & il n'y viendra jamais

au&oritatem omni temporç par son secours, de faire

pro viribus propugnare , aucun schisme ou sépara-r

imò vitd & bonis , Ji opus tion;au contraire, à l exem^

foret, lubentiffìmèpro illâ pie de nos Ancêtres , nous

privari. défendrons en tout tems

& de toutes rtos forces , cette même autorité , & qui

plus eft, nous perdrons de bon cœur pour l'amour

d'elle , s'il le faut, nos biens & notre propre vie.

Annoiyq^dveficundâ Lan 1744 le i Mai y

Maii y ad Eminentiffimos nous écrivîmes aux Emk

âc Reverendijjimos Cardi- nentiífimes & Révérendif-

nales Romx degentes da- íìmesCardinauxdeRomej

bamus litteras , quibus , ut mais nous craignons avec*

pire memimusforte eadem raison queces lettres u'ay-ent

Jbrs quœ mullarum al%a~ pas été reçues: voici les pro»

fres
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pres paroles qui terminent mm obtigerit , scilica ut ■ "■■

ces lettres. Quelque venin nonfint recepta : his litte- I74^*

de calomnie que le serpent rissequentibus verbisfinis

cachépuisse répandre con- imponitur ; equidem , Pâ

tre nous , faites nous lajus- tres Eminentifpmi , quid~

lice de croire, Eminentiff- quid mordeat serpens in

mes Pères , que nous ko- Jîlentiojifùmus quiEccle-

norons certainement de tout fiamfidemque Catholicam

notre cœur l'Eglise & lasoi toto corde colimus , Sedem

catholique. Nous sommes Apofiolicam impenjlfjìme

pleins de vénérationpourle veneramur, & Prœfidentem

Saint Siège Apoflolique ; Romanum Pontificem Pe-

nousreconnoiffonspoursuc- tri Succesorem agnosci-

censeur de Saint Pierre , le mus , ejufqueprimatum &

Pontife Romain quiypré- quidquid illifides Catholi-

fide; nous confefjbnsfincé- ca attribuitsncere confite-

rementsaprimautés & tout mur ; omnemfilialem obe-

ce que la foi catholique lui dientiam & verbis promit-

attrihueyioussommesprêts tere , & faclis exhiberepa-

& a lui promettre & à lui ratifumus; acutverboom-

rendre en effet toute £obéis- nia comprehendam , taies

sancefiliale qui lui ejl due, nos femper exhibere c&na-

& pour tout renfermer , en bimur , EXeo adjuvante, ac

un mot, nous nous efforce- Eminentiasveflrasimpenfi

rons toujours , avec la grâce nobis patrocinii , auxilii-

de Dieu , de nous montrer que pœniteat unquàrn.

tels que vos Eminences ne puissentjamais se repentir

de la proteclion & des secours dont elles nous auront

honorés*

Tome III. F.
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In hac Declaratione Par cette Déclaration noui

*74°' mentent hajlram aperui- avons manifesté les fenti-

mus y atque nunc iterùm mens de notre cœur,& nous

aperimut claritatè maximè les manifestons encore ici

perfpicuâ circa quinque avec ía plus grande clarté*1

propojìtionesfamofas dam- à 1 égard des cinq fameuses

natas. Nos quinque illas propositions condamnées.'

íìnceriíïìmècondemnamus, Nous les condamnons tou-

abfque ullâ distinctione , tes cinq , le plus sincère-

restrictione vel explicatio- ment du monde, fans aucu-í

ne in se , in sensu obvio ne distinction , restriction,1

proprio ac naturali quem ou explication en elles-mê-

verba pra: se ferunt , tart" mes , & dans le sens qui fe

dem in omni sensu reali ac présente propre & naturel ±

determinato , in quo Ec- que les paroles présentent

clesia ac Pontifices eas dam- elles-mêmes ; enfin en touc

navere in quocumque li- sens réel & déterminé, dans

bro reperiantur ; atque ut lequel l'Eglise & les Papes

mens nojlra magìs perfpi* les ont condamnées dans

tue , magis exaclè ac tet- quelques livres qu'elles se

minis nullam equivocatio- trouvent,&encore,afinque

nem admittentibus élucide* notre sentiment paroiíle

tur , in memoriam revoca- plus clairement , plus exac-

mus quod Summo Patri tement & fans aucune équi»

nojlro Kalendis Septem- voque, nous rappelions ici

bris anno , fcripsi>- ce que nous avons écrit le

mus yfe'dicet noí circàma- i de Septembre 1744, à

teriam quinquepropofìùo- notre Très-Saint Pere, fça-

num , nil aliud fendre ì voir; que fur la matière des
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cinq propositions,nous n'a

vons pas d'autre sentiment

que celui qui est explique

dans les cinq articles en

voyés aux Souverains Pon

tifes Alexandre VII& Ale

xandreVIII, au nom des dis

ciples de S. Augustin. II n'y

a rien de plus clair, de plus

exact & de plus conforme

à la doctrine de Saint Tho

mas, que ces cinq articles

approuvés & applaudis par

l'Ordre entier des Reli

gieux de SaintDominique;

il n'y a rien de plus exact ;

les Papes n'y ont jamais

lien trouvé à reprendre.

Vbilà,Très-Sainr Pere, ce

qui nous paroît une sou-

miíîìon la plus claire qu'on

puisse avoir ; cependant il

n'y a pas lieu de douter que

-cette lettre n'ait donné dans

le même écueil que les au

tres ; c'est pourquoi, pour

aller encore au-delà , nous

déclarons aujourd'hui de

nouveau que nous condarn-

quam id quod in quinque

articuhs , nomine Difci-

pulorum Sancii Augujli-

ni , ad Alexandrum VII

& Alexandrum VIII ,

Pontifices Maximos , mis

Jìs , explicatum ejl. Nihil

clarius , exacíius , acmagis

conveniens doclrinœ Sancii

Thomce , illis articulis qui

ab universel Ordine Reli-

giosorum Sancii Uomini-

çi applauduntur & apr

probantur: nihil exaUius ,

quia Pontifices in illis

nunquàm quid reproban-

dum , invenerunt.

En y Beatijfime Pater t

ut nobis videturfiubmiflìo,

quâ clarior nulla haberi

pojffït ;fed haud locus du-

bitandi Jìiperejl , quin &

nœc epijlola , in eamdem

in quam aliœ,fe illam im-

pegerit ; quàpropter hodiè

dùm ulterius declaramus

nos quinque illas propofi*

tiones damnare [n omni
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sensu qui ipfis affingi po- nons ces cinq propositions

tes , modo szlvus maneat dans toutes sortes de* sens

finsus gratiae per së effíca- qu'on peut leur donner ,

cis , juxtà Declarationem pourvu que le sens de la

expre-ffam BenedicliXIII grâce efficace par elle-mê-

P. M. insua conflitutione me,demeure hors d atteinte

Pretiosus ac brevi Demis- selon la déclaration expresse

sàs preces , tandemque sn- de Benoît XIII , Souverain

cero acpleno cordesubscrir Pontife , dans fa Constitu-

bitnm Declarationi quam tion Pretiojus, & dans son

Dominus Brouderfèn , hreíDemisàspreces: enfin

nunc Decanus nosrœ Ec~ nous souscrivons dans toute

elesœ Ultrajeclinœ , dédit la plénitude de cœur, & la

Reverendo P. Norberto, plus grande sincérités Iadé-

quamque illufiris Pater ad claration que M. Brouder-

Suam Sanctitatem mifìt , à sen , maintenant Doyen de

quâipsresponsasuntdata. notre Eglise d'Utrecht, a

En Declarationem. donnée au R.P.Norbert,&

que cet illustre Pere a envoyée à Sa Sainteté qui lui a ré

pondu. Voici la Déclaration: •

Cùm, Divinâ iddispo- Lorsque, par la disposi-

nente Providentid,IlluJlris tion de la divine Providen

ce Reverendus Pater Nor- ce , Tillustre & R. P. Nor-

bertus mey hoc anno i y44 bert me vint voir cette an-

menfis Januarii die oèìa née 1747,1e 8 de Janvier,

vâ, invifii , Ulâ die & ali- je lui parlai souvent ce jour

<piet fequentibus cum ipso là , & quelques autres jou»

Jkpiàs firmonem contuli sujvans, du rétablissenvem

dereparandd harum Eccl*- 4€ la p«ûx des Eglises & *îfc



SUR LES AFFAIRES DES JESUITES , Liv. I. 45

plusieurs articles de doctri- Jîarum pace , deque pluri-

ne & de discipline de l'£gli- mis doclrinœ & disciplina

se catholique; le quinzième Ecclefice Catholicœ articu-

jour du même mois j'écrivis lis ; quintâ décima die ejuf-

une lettre au même Pere , dem menjìs memorato Pa

int les mêmes sujets , qu'il tri firipji epijlolamsupra

jugea à propos d'envoyer à diÛis confentaneam quam

Rome. Avant que nous ille mittendam ejje Ro~

poursuivions cette déclara- mam judicavit.

tion , nous insérerons ici Antequam Declaratio-

cette lettre, que nous con- ntm illam profequamur,

firmons comme ne conte- injerimus hic epijlolam il-

nantrien de contraire à nos lam , cui fimiliter calcu-

sentimens & à nos deíìrs. lum adjicimus , ut nihil

continenti contrarium nof-

trce menti ac dejiderio.

Illustre & R. Père. Perillustris ac R. Pater,

Je vous envoyé aujour- Mitto hodiè lihros tibi

d'hui , à Amsterdam , les notos Amjlelodamum sub

livres que vous sçavez, à injcriptione mihi tradita,

1 adresse que vous m'avez summasque ago graùas

donnée , & je rends de très- Paternitati tua , quod me

grandes grâces à votre Pa- yifitatione ac colloquio tuo

ternité , de ce qu'elle a bien cohoneftare ac recreare dig-

voulu m'honorer & me ra- natus fis : agnosco gratu-

jouir par ses visites & ses lanter in eo benignitatem

conversations;j'admire avec Dei qui vidttur inc&pijjè

reconnoissance la bonté de jam exaudire me , diu &
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noclu pro harum Eccle- Dieu , en ce qu'il sembíe

Jiarum pacis reparatione commencer à exaucer les

prœcantem ; aptior quippè prières que je lui adresse

te interpres pacis illius nuit& jour pour le rétablis-

occurrere non pomit y cum sèment de la paix de ces

hic in loco Jis prœfens, Eglises troublées. On nc

poteris ea omnia > quœ hue sçauroit trouver un Média-

faciunt, accuratiùs accer- teur plus propre que vous

dus cogno/cere;& Summus pour cette paix ; étant pré-

Pondsex quantò ipji ejl sent sur les lieux, vous pour-

notior y tantò majori Jecu- rez connoître avec plus d'é-

ritate credat ea quœ ipfi xactitude & de certitude

retuleris. tout ce qui aura rapport à

cet objet; & plus vous êtes connu du Souverain Pontife,

plus la confiance qu'il a en vous , le portera à ajouter foi

aux choses que vous lui rapporterez.

Candide tibi , Reveren- Je vous ai parlé, mot*

de Pater , locutus fiim de Révérend Pere , avec naï-

prœcipuis tùm fidei Catho- veté,des principaux articles,

licœ , tùm disciplina Ec- tant de la foi catholique que

clejiajlicœ ardculis ; pror- de la discipline de l'Eglise;

sus confido té nihil ani- j'ai une plaine confiance

madvertiffe , quam quod que vous n'avez rien remar-

probe Catholicum est : ubi qué que de très-catholique;

autem fides illibata ejl & or par tout où l'on trouve

disciplina intégra , quam «ne foi pure , & Texactitu-

facilè concordia reconci- de dans la discipline, est-il

liari potejl ; itaque vir il- bien difficile d'y rétablir Tut

lustris qui studio ardes nion & la concorde \ C'est
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pourquoijô homme illustre contra\idololatriam pro ve-

qui bríìlez de zélé contre l'i- ro Dei cultu^ hic causam

dolâtrie,& pour le vrai culte Dei âge.

du Seigneur , faites aussi

agir ce zèle pour la cause de

Dieu dans ce pays !

Vous voyez combien le Quhm neceffaria fitpa*

rétablissement de la paix est cis illius conc'diatio pers-

nécessaire, parles maux ter- picis ex infinitis gravijjì-

ribíes&infìnisqueladiícor* mifque malis quœ hic ex

de a enfantés ; nous avons dijcordidfunt orta. Pacis

maintenant un Pontife très» ac veritatis amamijjìmum

zélé pour la paix & la vérité, jam habemus Pontificem ,

Les nouvelles publiques quem nuntia publica hic

annoncent qu'il fait,pour le prœdicant multa prœclara

bien de l'Eglise, beaucoup in bonum Ecclefiœ pera-

de choses remarquables, & gère , quodfummo gaudio

de tems-en-tems nous l'ap- identidem pejrcipimus ; no-

prenons avec une extrême bis ad illum dijficillimus

joie; son accès vous est aussi eji- accejfìis , cibi facilli^

facile qu'il nous est difficile, mus.

Travaillezdoncavecardeur Eia ergb rei tamJanclœ

à une œuvre si sainte & si ac falubri officia tua im-

avantageuse ; soyez certain pende ; certm fis nos liben-

que tous nos efforts ten- tijjìmè quidquid valueri-*

dront très - volontiers vers mus in eumdemfinemfac»

cette sin. Je vous assure en- turoSpmsertim autem ego

core , en mon particulier , quod ex ore tenus tìbi afi

conyne jç 1 ai déja fait de vi- firui , me ineaque omnia
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jlrenue tamfantlo negotio ve voix, que je sacrifierai

superimpendam in brtvi de avec ardeur , à une œuvre

prœcipuis discordiez arti- si sainte, ma personne &

culis memorali quod tibi mon bien : s'il se trouvoit

exhibui & tradidi , fi quod quelque chose dans le petit

minus accuratum, aut mi- Mémoire que je vous ai re-

nùs solidum appareat , lu- mis,sur les principaux arti-

benter illud latius expo- cles de division, qui vous

nam & confirmaba , ubi parût obscur & imparfait,je

ijîud/cire licuerit. lexposerai volontiers avec

plus d'étendue & de force

dès que vous m'en aurez

averti.

Cœterùmprecor Princi- Je prie enfin le Prince

pem Paflorum ut quodcœ- des Pasteurs d'achever Tou-

pit , perficiat. vrage qu'il a commencé.

Delphis , quindecimâ Ja- A Delpht, ce ij Janvier

nuarii 1747* l747>

Eratfignatum , Nicolaus Signe' , Nicolas Brou-

Broudersen. dersen.

Ad Declarationem , à Revenons,après cette Iet-

memorato Mo Domino , tre au R. P. Norbert , à la

pojl illam epiflolam com- déclaration composée par

pofitam) redimus. M. Broudersen.

Summus PontifexSanc- Le Souverain Pontife ,

tifiîmus Dominus nojìer notre Très - Saint Pere

JBenedicïusXIKyvi/adîcla Benoît XIV , après avoir

eu
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eu la susdite lettre , témoi- epijlold , Jîgnificavit JìbL ~

gna que ma foi lui étoit placere fidem meam , sed 1

agréable ; mais qu'il souhai- defideran sensa mea circà

toit sçavoir ma façon de obedientiam Conjlitutioni-

penser sur l'obéiíïànce due bus Apojlolicis, d probis

par tous les bons Catholi- Catholicis debitam ; qua-

ques , aux Constitutions proptçr ea quœ, crebrò aliis

Apostoliques. C'est pour- occajlonibus expojiia de

quoi je déclare encore ici nuò hifee otnniJìnceritate

de nouveau devant Dieu , coram Deo , Ecclejiâ &

devant la Sainte Eglise & Sancl'/JJîmo Domino Nos

devant notre Très - Saint tro , déclara.

Père, ce que j'ai souvent exposé dans les différen

tes occasions qui se sont présentées.

J'ai fait publiquement , Publicè , in Academiâ

dans rUniveríìte de Lou- Lovanienji , emifi vu/ga-

vain , la profeílìon catholi- tam aucioritate SummL

que, publiée par l'autori- Pomificis PU IVfideiCa-

té du Souverain Pontife % iholicœ profejjìonem quœ

Pie IV, dont voici les pro- dearticulo abedientiœfum-

res paroles fur l'article de mo Pontifici, adeòqae Ur

obéiíîànce. due au Souve- lius Conjlitutionibus debi-

veçain Pontife, & consé- tœ, itahahet.

quemment à ses Constitu- ;

tions. •

Je reconnois la . Sainte San&am Catholicam &

Eglise Catholique, Apos- Apostolicam - Romanam

tolique & Romaine, pour Ecclesiam , matrem ac ma

rna, meçe & maítreíse , & je gjstram agnosco , Romano-

Tome III. G

P

h
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que Pontifici Beati Pétri ,

Apoflolorum Principis ,

SucceJJori ac Jefu Chrifli

Vicario , veram obedien-

tiam spondeo ac juro.

Cùmfidei Catholicœpro-

sejjlo Jpeciatim in hoc ar-

ticulo in Galliâ a nonnul-

lis à-Catholicis odiofia red-

debaiurjkuncfidei defenfor

BoJJìietus in fuâ expofi-

t^ione Catholicœ doËrinae

jV. XXI , explicavit ac

défendit his verbis : Cum

Chriflus Ecclefiam fuam

unam effevoluerit , & fir

miter in unitatefundatam

Primatum Beati Pétri ad

illam continendam coag-

mentandamque inflituit ;

quare eumdem agno/ci-

mus , Primatum in Princi

pis Apoflolorum Succeffo-

ribus,quibus idcircò eajub-

je&io debetur , ea obedien-

tia quam Sanata Concilia

SancUque Patres Chriftia-

nos ubiquc docuerunt ; ea

porrò de quibus infcholis

promets & je jure auPontife

Romain , successeur de S.

Pierre, le Prince des Apô

tres & Vicaire de J. C.

une vraie obéiíïànce.

Cette profession de foi

ayant été combattue en

France par quelques héréti

ques , fur cet article en par

ticulier, le célèbre défeneur

de la foi, M. Bossuet , dans

son Exposition de la foi

catholique, article vingt &

un,l'expliqua & la défendit

en ces termes : Jefus-Christ

ayant voulu que son Eglise

fût une, & fortement fon

dée fur l'uniré ; il a établi

la primauté de Saint Pierre,

pour conserver & affermir

cette unité. C'est pour cela

que nous reconnoissons la

même primauté dans les

Successeurs du Prince des

Apôtres, auxquels,par con

séquent , on doit la même

soumission & la même

obéiíïànce , que les Saints

Conciles & les Saints Pères
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ont enseigné aux Chrétiens quai omnes norunt , lìcet in ====

de leur rendre ; mais quoi- médium adferre Calviniani
1748.

que les Ministres Calvinif- Doclores non dejinant ad

tes, ne cessent point d'ob- conflandam illi potefiati

jecter ces questions agitées invidiam , hic commemo-

dans 1 école, comme tout rare nil attinet , cùm èfide

le monde sciait , pour ren- Catholicânonfint. Sujficit

dre odieuse cette puissance; agnofcere Caput & Paflo~

il est inutile d'en parler ici, rem à Deo conjìitutum ,

n'étant pas de foi catholi- ut gregem omnem in vias

que. II suffit de reconnoître ejus dirigat ; quod libenter

le Chef & le Pasteur établi ii faciunt omnes qui fra-

de Dieu, pour conduire ternœ Ecclefiajìicœque con-

tout le troupeau dans ses cordiez fludent.

voies , ce' que font volontiers tous ceux qui aiment la

concorde fraternelle & l'union Ecclésiastique.

Cela est conforme à ce Ut autem objlruerentur

qu'adéfinileSouverainPon- ora illorum qui huic ex-

tife Eugène , dans le Con- pojuioni Catholicce, Doc-

cile de Florence, en ces ter- trinœ. detrahebant , eamdem

mes : Nous définirons que ipfe Summus Pondsex In-

le Saint Siège Apoflolique, nocentius XIaliique multi

& le Pontife Romain ejl le Prœlatiac Theologiproba-

Jucceffeur de Saint Pierre, runt & confirmarunt. His

le Prince des Apôtres & le confonum ejl quod Sum-

véritable Vicaire de Jésus- musPantifex Eugenius in

Chrifl, le Chefde toute CE- Concilio Florentino defini-

glise , & qu'il ejl le Père & vit his verbis : Desinimus

le Docteurde tous les Chré- Sanctani Apostolicam fi-
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dem & Romanum Ponti- tiens, Ô que notre Seigneur

I74°* fìcem in universum orbem lui a donné en la personne

tenere Primatum & ipsum de Saint Pierre , la pleine

PontificemRomanumSuc- puijfance de paître,de con-

ceííbrem este Beati Pétri duire , de gouverner sE~

Principis Apostolorum , & glife universelle , comme il

verum Christi Vicarium ejl expressément contenu

totiufque Caput , & om- dans les ables des Conciles

nium Christianorum Pa- œcuméniques & les Saints

trem & Doctorem existere, Canons.

ut ipsi in Beato Petro pafcendi, regendi ac guber-

nandi univerfalem Ecclesiam à Domino nostro Jesii

Christo plenam potestatem traditam esse , quemadmo-

dum etiam in gestis œcumenicorum Conciiioram , &

Sacris Canonibus continetur.

Hœc omnia me ex ani- Je déclare volontiers que

mo credere ac prqfiteri li- je crois & professe de tout

benter declaro, declarabo- mon cœur toutes ces cho ses,

que femper, ac etiam ju- & je le déclarerai toujours,

ramento ubicumque ijìud étant prêt de le confirmer

opus fuerit , ingénuefirma- même avec serment & avec

bo. Datum Delpkis anno la derniere sincérité, toutes

1747 , die undecimâ Apri- les fois qu'il fera nécessaire.

lis. A Delpht, Tan 1747,1e

1 1 d'Avril.

Signatum erat NlCO- Signé Nicolas Brou-

laus Broudersen , DERSEN , Pasteur catholi-

PastorRomano-Catholicus Romain de Delpht.

Delpkis, Gfc, *
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Toutes ces déclarations,

quelque exactes & confor

mes qu'elles soient aux pro

fessions de foi , approuvées

(dans l'Eglife & composées

par les Pontifes mêmes >

auxquellesnoussouscrivons

d'esprit & de cœur, ne suf

fisent cependant pas ; mais

outre cela on exige encore

autre chose , comme le R.

P. Norbert nous Ta notifié

& la écrit en dernier lieu à

M.Brouderfen,dela partdu

Souverain Pontife. Voici

les propres termes de cette

Jettre écrite le 6 Juillet

1747: J'ai reçu en dernier

Jieu des lettres de Rome ,

dans lesquelles on me mar

que que votre profession de

foi n'est: pas suffisante,parce

qu'elle ne fait pas mention

des Constitutions Vineam

Domini & Unigenitus.

Mais je vous ai bien fait

voir que cela étoit néces-

/àire , quand vous m'avez

remis votre profession de

Hœ Declarationes^quam-

vis clarœ , exaclœ ac con-

veniemes profejjionibusfi*

dei probatis in Ecclefiâ ,

compojitisque à Pontlfici*

bus , quibus corde ac Jpi-

ritufubfcribimus , nonfus-

ficiunt tamenssed insuper y

utifignificavit nobis Revc

rendus Pater Norbertus ac

nuperrimè Domino Brou-

dersenscripfity adhucaliud

à nobis ex parte Summi

Pontificis requiri. En ter-

minos ejus epijlolce data

fextâ Julii 1747 : Nuper

rimè rejponfìvas Româ ac-

cepi Hueras, quibus mihi

signiíìcatumjtuam fideipro-

feflìonem non esse suffi-

cientem nec integram , ex

eo quod in eâ de Constitu-

tionibús Vineam Domini

& Unigenitus nihil pror-

sùs loquaris ; at hoc fore

necessarium tibi enixè os-

tendi, quando tuam fidei

professionèm mihi tradi-

disti , tune maximi ponde-
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ris rationes propter quas de foi pour l'envoyer ; vous

' illis nullam feceris mentio- m avez exposé des raisons

nem , adduxisti, hisauditis d'un très-grand poids, qui

& tuâ cordis dispoíîtione vousempêchoientd'en faire

multis verbis precognitâ mention ; après les avoir

de tuâ sanâ fide , Doctrinâ , écoutées , & reconnoissant

rectâque intentione apud la disposition de votre cœur

Sanctitatem Suam testimo- & toutes vos raisons ; j'ai

nium exhibui ; &c in meis rendu témoignage à Sa

fassus sum litteris putare Sainteté de la pureté de vo-

SummumPontificemnum- trefoi,de votre doctrine

quàm Sacerdoti ejusmodi & de vos intentions, &ja-

Catholico suam negatu- vois avoué dans mes lettres

rum Communionem : hoc que je ne croyois pas que

adhuc arbitror , si quac tune le souverain Pontife dût ja-

ore abundè mihi aperuisti , maisrefusersa Communion

hodiè scriptis confirmes : à un Prêtre catholique qui

tuam precor dominatio- pense de cette sorte ; & je

nem , ut claris sed paucis pense encore de même : íì

verbis id efficias , quatenùs vous voulez bien aujour-

securè in rc tanti momenti d'hui confirmer par écrit ce

ultrò procedere queam. que nous avons dit alors de

vive voix , fort au long , je vous prie , M. de le faire

clairement en peu de mots, afin que dans une affaire íì

importante, je puisse aller en avant en toute assurance.

Quamquàm . Dominus Quoique M. Brouder-

Brouderjen se explicet & sensé soit expliqué fur cette

explicitera hac in re inJuo affaire, l'an paflé, dans son

Memorialibrevi}annopm- court Mémoire envoyé à
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Rome, que nous avons ap- terito Romam mijfo quod ~

prouvé & que nous approu- nobis approbatum ac ap- l~

verons toujours, nous ajou- probandum ejl, huic nihil-

terons néanmoins que Sa ominùs adjiciemus , digna-

Sainteté daigne réfléchir ri Sanclitatem Suam re-

que notre état & notre si- fleclere yJlatum noflrum in

tuation est infiniment dif- infinitum differre ab illis ,

férentede ceux qui habitent qui habitant in regionibns

des pays soumis à des Prin- Catholicorum Principum

ces catholiques , élevés dès ab infamiâ in Religione

leur enfance dans la Reli- Romano - Apojlolico-Ca-

gion Catholique , Aposto- tholicâeducatorum Procul

]ique& Romaine. Sa Sain- dubib Sanclitatem Suam.

teté est fans doute bien ins- haud fugiet gubernatores

truite & bien informée que noflros à Sede Apoflolicâ

ceux qui nous gouvernent maxime e(se averjos ,& in-

ont un très- grand éloigne- terim noflrum ejje illis obe-

ment pour le Saint Siège , dire in omnibus quœ, Reli-

& que cependant nous n'en gioni Catholicœ contraria

sommes pas moins obligés non Junt , imò talem obe-

de leur obéir en tout ce qui dientiam detreclantibus ,

n'est pas contraire à la Re- Ecclefiam hanc exponen-

ligion catholique; mais ce damforépericuloperdendi

qui est bien plus,c'est'quesi rejîduum liber tatis , quâ

xiaus refusions cette obéis- hùc u/que gaudet, no/que

sance légitime , nous expo- in tali caju prœvaricatores

serions ce tre Eglise à perdre fore obedientiœ Regibus ac

le petit reste de liberté dont Principibus debitœ , quam

eiJe jouit encore jusqu'ici , tamennoJlraReligionosdo-
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cet. Suprema autcm potes- & nous mêmes dans un

tas hujus patriœ. rigorijjî- tel cas nous deviendrions

mèprohibet acceptationem prévaricateurs à legard de

vel publicationem cujuf- ì'obéiílance due aux Princes

cumque Decreti , Conjlitu- & aux Loix, comme notre

tionis s vel Sententiœ quœ Sainte Religion nous l'en-

emanarunt à Curiâ Roma- feigne; or la Souveraine

nâejuJveM.iniflris ;Jingu- Puissance dans ce pays ci ,

latim ac .nçminaûm aver- défendrigoureufementrac-

fans Çonjlitutionem Uni- çeptation & la publication

genitus. Nonne ergò nos d'aucun Décret , Constitu-

ipjos Fidelefque omnes nu- tion ou Sentences émanes

merum aliquot centum mil- de la Cour Romaine ou de

Hum excedentes , evidenti ses Ministres3& ayant nom-

periculo exponeremus , Jî mément & en particulier,

h&c quœflio £ontra Edicta pour la Constitution Uni-

puhlica , quibus obedire genitus, une véritable aver-

qualitate Subditorum ejí1 , íìon, ne nous exposerions-

agitaretur? Nobis/ufficere nous donc pas nous-rnemes

videtur Sanclitatem Suam & tous les fidèles du pays 9

de plenitudine nojlrœ fideï qui font plus de cent mille

$ puritate nojlrœ Doçlrì- ames , íì on rraitoit cette

nœ certioretn ejp. questioncontreJes Edits pu

blics auxquels , en qualité de sujets, nous íbmmes oblig

ées d'obéir ? Il.nous paroît qu'il suffit que Sa Sainteté soit

bien assurée de 1a plénitude de notre saine doctrine. . .;:

\Si protefiationes ijlœ Si toutes les susdite*

hac in parte SanSitatis protestations ne peuvent

Sua animum nondùmp/e > point .convaincre pleine

ment
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ment Tespric de Sa Sainteté, nè convincant deputentur , '

Nous supplions très-hum- quœsumus humillime plu- IJ4$-

blement qu'on députe plu- res integri ad examinan-

sieurs personnes intègres dum utrùm noflra fensa

pour examiner si nos senti- etiam in punclis controver-

mens font différents de ceux Jis , de quibus Juspicio ali-

de tous les autres Catholi- qua in nos cadere pojjit ,

ques , Apostoliques & Ro- différant àsensuproborum

mains,qui fontreconnustels Apojlolico - Romano - Ca-

par des gens de bien. Nous tholicorum. Nunquàn

ne céderons jamais de répé- sabimus nojìramsubm

ter notre soumission à le- nem ergà Sanciam Sedem

gard du Saint Siège, de pro- repetere , finceram ac per-

mettre une sincère & par- Je&am obedientiam Vica-

faite obéissance au Vicaire rioChrijlispondere^ac eam-

de Jesus-Christ , ôc de l'en- dem creduis nobis ovibus

seigner aux brebis qui nous annumiare. Reprobamus

font confiées ; nous réprou- acsemper reprobare parati

vons ôc nous sommes tou- sumus verbis claris , om-

jours prêts à réprouver clai- nem pravam Doclrinam

remenc toute la mauvaise damnatam vel damnan •

doctrine déja condamnée , dam ab hdc Supremâ Auc-

& qui méritera de l'être par toritate , ac desendere sa-

cette Autorité suprême, &c nam illi notam, vel inno-

de défendre & de soutenir tescendam. Trijlis veròJîa~

la faine doctrine quelle ap- tus in quo lutluatur Ec-

prouve ou qu'elle approu- clefia Batava , cui Lbertas

vera ; mais le triste état dans haud absque certis condi-

Jequel se trouve l'Eglise de tionibus conceffa.nos cogit

Tome III. H
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benignif/imam SuamSanc- Hollande, & la liberté dont

titatemfuppliciter exorare elle ne jouic qu a certaines

ut circà Confiitutiones al- conditions , nous oblige à

legatas nobis parcere dig- supplier très- humblement

netur , attends Ediclispu- la bonté du Saint Pere ,

blicis quœ allegamus ; quœ d'agréer notre silence fur

Edicta certè hoc tempore lesdites Constitutions , en

regimen politicum magis considération des Edits pu-

quam omni alio Jummâ blics que nous avons allé*

cum exaclitudine manu te- gués ; car le Gouvernement

nebit. Politique ne se départira ja

mais certainement dans ce tems-ci , moins que dans

tout autre , de Textrême exactitude à íes observer.

Ah ! fi San&itas Sua Ah ! si Sa Sainteté dai-

hac in parte dignaretur gnoit à cet égard exaucer

jufiijjîmas nofiras Juppli- nos très-justes suppliques ,

cationes exaudire , cïrcum- & tourner à notre avantage

flantiajque temporum ac les circonstances des rems

Locorum nofirum in bonum & des lieux , quelle idée fa-

verteret ! quantamJapien- vorable nos Souverains rve

tice ac moderationis de concevroient - ils pas de la

SuâSanclitate nofiriPrin- sagesse, de la modération

cipes conciperent ideam ! de Sa Sainteté? Et dé-là,

Et indè quanta bona Reli- bon Dieu , quels grands

gionis noflrœ nafcerentur ? avantages pour notre sainte

Longé abfitper hunesavo- Religion? Dieu nous pré-

rem & gratiam unquàm in serve que par cette grâce &

nobis , vel minime reve- cette faveur, l'on vit jamais

rentiam ac venerationem diminuer en nous, le moins
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dumonde, la révérence & San&œ Sedi & Vicario

la vénération qui est due Jefu Ckrijli debitam dimi-

au Saine Siège &auVicaire nuendam , quin contra indè

de Jésus - Christ ; au con- denuò animum refumemus

traire,cela nous encourage- magis ac magis jura ac

roit de plus en plus à foute- prœrogativas ejus contra

nir & à défendre fes droits quofeumque defendendi ,

& ses prérogatives contre oppugnandique omnes ijìis

tous ceux qui voudroient Conjlitutionibus contra vo-

abuser de ces Constitutions, luntatem ac expreffam in-

contre la volonté & l'inten- tentionem Sedis Apofloli-

tion expresse du SiégeApof- cœ abutl volcntes.

toíique.

Voici, Très-Saint Pere, En hic , Beatiffìme Pa-

quelques articles des Edics ter^uœdamexcerptaEdic-

dont nous avons fait men- torum de quibus mentio ,

tion , afin que Sa Sainteté ut inde Suœ SanHitatipa-

puisse voir clairement que teat nos nihil alienum à

nous n'avançons rien de veritate afferre , ex Belgi-

eontraire à la vérité : ces ar- câ in Gallicagam linguam

ticles ont été traduits du translataJunt a perfonis ,

Flamand en François , par utramque Linguam probe

des personnes qui fçavent callentibus : vix dubitare

parfaitement les deux lan- pojJìimusquineademEdic-

gues : nous avons peine à ta Latino idiomate jam

çroire queces Edits n ayent nunc mijfa fuerint , quee

déja été envoyés en Latin, tranflatio Latina noftrç

Et cette Traduction Latine Gaìlicœfidelitatemproba-

prouvera encore la fidélité bit,

de notre Traduction Françoise, H i) ,
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1748. Placards ou Edits du Décembre IJOO.

xri. Les Etats de Hollande & de Vestfrife, &cv

Edits des

défends"? Comme M <ft venu à notre connoijfanct'que fon corn,

u Formu- pose, imprime,vend & débite , ou rend publics en quel-

lçirtpt la qu autres manières , diverses Lettres , Bulles , Billets

tìon Uni- 011 autres Ecrits tendans à causer du trouble entre les:.

genitus. Catholiques Romains de ces Provinces ; Nous voulant

y remédier , avons trouvé bon de défendre , comme

nous défendons expressément par ces présentes , à tous-

Catholiques Romains de ces pays , de quelque état , con

dition ou qualité qu 'ils puijfent être , d'obéir, respecter

ou observer Lettres , Bulles , Billets ou Ecrits quel

conques , tendans à troubler les Catholiques Romains

de ce pays, & particulérement ceux qui contiennent

évocation ou appel hors du Vexin ; comme aufjî deprê

ter quelquefcours ou ajjìjîancepourl'exécution d'iceux,

le tout fous peine d'être puni arbitrairement: en outre il

efl aufji défendu & interdit , par ces présentes , a un

chacun , de composer , imprimer , afficher , vendre ,

débiter ou rendrepublics en quelques autres manières r

Bulles , Billets ou Ecrits quelconques , tendans à trou

bler lé repos parmi les Catholiques Romains de cepays*

non plus que ceux qui contiendroient évocation ou ap

pel hors du pays , en quelque langue ou idiome qu 'ils

puissent être, fous peine de payer 100 florinspour la

première fois , & doublepour laseconde ; & outre cela

une correction arbitraire. A la Haye , le 1 9 Décembre

1700. <.
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Autre Placard du 20 de Septembre t/J o.

Les Etats de Hollande & de Westfrise , ôcc.

Comme on a donné au public , dans ou à la fin d'un

Livre intitulé DireBoríum , ou Directoire imprimé

dans nos pays d'Hollande & de "Westfrise , à l'ufage

des Eglises Romaines, le soi-disant Office du Pape

Grégoire VII, dressé à Rome par ordre du Pape, le 2,5

de Septembre 172.7 , nonobstant que ledit Office re

levé sans aucun déguií'emenr,comme une action louable,

duditPape, qu'il a excommunié l'Empereur Romain y

la dépouillé de son Royaume & absous les sujets du

serment de fidélité, & nonobstant qu'on ne peut igno

rer que diverses Puiflances, de la Religion Catholique

Romaine, regardent la susdite .entreprise de Grégoire

Vil , comme séditieuse & si contraire au repos public ,

& par conséquent croyent ledit Office si dangereux,

qu'elles ne souffrent pas qu'on en fasse aucun usage dans

leurs Royaumes ou Etats ; qu'il n'est outre cela que

trop connu , qu'on machine & travaille fans cesse & en

toute manière , pour introduire parmi les Catholiques

Romains, des Provinces-Unies, de leur faire accepter

comme une régie de la foi, la fameuse Constitution

Papale Unìgenìtus , sans excepter ce quenón-seulemenc

les Proteírans, mais encore un très-grand nombre des

principaux Catholiques Romains regardent avec rai

son , dans la susdite Constitution , comme contraire

aux fondemens du repos public , à 4a sûreté des person-



6i MEMOIRES HISTORIQUES

nés & du Gouvernement de l'autorité civile ; après

' une mûre délibération, nous avons jugé à propos,

pour la conservation du repos public, &pour la sûreté

de la Régence , de même que de la véritable Religion

réformée , de statuer & ordonner contre les entreprises

& les pratiques sourdes de ceux qui font attachés à U

Cour de Rome, Sec. Fait à la Haye, le ip Septembre

1730.

Autre Placard du 2/ Septembre f73O , contre Ict

Doctrine des adhérans au Siège de Rome.

Les Etats d'Hollande & de Westfrisc, &c.

FaisonsJçavoirque nous nesommespas moins enclins

au obligés à employer tous les moyens propres , & qui

s'accommodent avec Findulgence dont nous croyons de->

voir user en matière de Religion envers nos bons fii-

jets , & nommément envers çeux qui ,parmi la brillante

lumière de la réforme , ont le malheur de demeurer at

tachés aux erreurs &superjlitionsgrosp.tres du Papisme^

afin de nous opposer & empêcher qu'on introduise & ne

répande une ÏJoçlrine dangereuse sur la puijsànce illi

mitée des Papes, en matière, nonfeulement de Religion,

mais encore de Gouvernement civil , que les Sectateurs

&suppôts du Siège de Rome s'efforcent d!inspirer à nos

mêmessujets de la Religion Romaine, & en outre vou

lons remédier aux plaintesfréquentes , contre les entrçr

Psises audacieuses qu'ilsfçnt> &c.
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Article II.

Qu aucun Prêtre, jìnon ceux quisont nés nos Su

jets du Pays-bas , & aucun Prêtre engagé dans quelque

Ordre ni Moines, & en particulier aucun Jésuite ,Jbit

Proses , soit dans les Ordres Mineurs , ne pourront

être admis ; mais qu'à cet effet on s'en tiendra aux

Placards & Résolutions du ly Août iyoz , du 26

Avril 17 oc} , & du 2$ Mai iyzo.

Article II L

Que, dans les Villes qui ont voix avant que de dé

livrer aux Prêtres l'acte d admission , ils feront obligés

de déclarer fur leur parole de Prêtre , au lieu de fer

ment entre les mains des Bourgmestres , & signeront

de leur signature ordinaire dans un livre que l'on gar

dera pour cela , qu'ils ont une aversion sincère du sen

timent de ceux qui enseignent que le Pape ou quelque

autre Supérieur Ecclésiastique a le pouvoir d'absoudre

ou dispenser les Sujets du serment ou de l'obéiflance à

la Puissance civile, pour cause d'hérésie ou de quelque

autre raison , & qu'on ne doit aucune fidélité & sou-

miííìon à ceux qui sont excommuniés & hors du sein

de TEglise Romaine, & que non-seulement ils croient

le contraire de ces propositions, mais encore qu'ils

feront tout leur possible pour l'inspirer à leurs Parois-

fiens , & les porteront, tant par leur exemple que par

leurs instructions , à obéir aux Etats & Magistrats ,
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= comme à leurs Supérieurs légitimes , & à tenir une

' conduite pacifique & modeste , & qu'enfin ils ne de

manderont , ni n'accepteront du Pape , ni de cjuel-

qu'autre , aucune absolution ni dispense de leur sus

dite déclaration & signature , ou de quelque partie

d'icelles , fans en excepter aucune.

Article V.

Que les Prêtres qui exerceront quelques fonctions

de leur ministère dans les Eglises , Maisons , ou en

quelque lieu & en quelque manière que ce puisse être ,

fans être pourvus d'un tel acte , comme il est dit dans

le troijieme article , & fans avoir fait telle déclaration

& signature, seront condamnés, pour la première fois, '

à une amende de joo florins, & pour la seconde, ou

tre ladite amende, seront arrêtés l'efpace d'un an.

Article IX.

Que les Ecclésiastiques Romains , dans ce pays ,

recevant directement ou indirectement quelque Bulle ,

Brefs , Décrets , Mandemens ou autres Ordonnances ,

quelque nom qu'on puisse leur donner touchant quel

que affaire Ecclésiastique ou personnes Ecclésiastiques,

& particulièrement ceux qui tendent à citer , évoquer ,

déplacer , déposer les Prêtres ou autres Ecclésiastiques ,

ou à les suspendre de leurs fonctions , soit de la part de

la Cour de Rome , ou du Nonce résident à Cologne,

de l'Internonce résident à Bruxelles , ou de quelque

autre
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autre puisîance Ecclésiastique , ils n'en pourront faire " "—

aucun uíàge , ni les communiquer à personne , sinon T742,

quatonze jours après qu'ils auront été communiqués en

Originaux aux Conseils des Comités, ôcc.

Extraie du Registre des Résolutions des Etats Généraux

des Provinces-Unies touchant la Constitution \Jni-

genitus à Maflricht & dans les Pays d'outre-

. Meuse, du 10 Décembre \

Ayant examiné les Lettres 8c Pieces çoncernant

la publication- faite dans Mastricht d'un certain Man

dement de l'Evêque de Liège, en date du 13 Juin

<fe ia présente année , où il est ordonné fous peine

d'excommunication de recevoir purement 8c simple

ment , fans restriction & avec serment la Bulle du

Pape, nommée Unigenitus , & défendu de lire ou de

retenir des Livres contraires : il a été jugé à propos

qu'aucune Bulle, Constitution ou Décret du Pape

fous quelque nom ou de quelque nature qu'il puiííe

être publié , fans avoir été préalablement vu 8c ap

prouvé du Souverain du Pays. C'est pourquoi il sera

déclaré aux Pasteurs, Supérieurs des Cloîtres & autres,

que leurs Hautes Puissances caííènt 8c annullent ledit

Mandement , 8c veulent qu'il soit regardé comme

non avenu , &c. Afin de maintenir le droit qu'Elies

ont dans Mastricht aussi bien que tous les autres

Princes dans leurs Pays de ne souffrir aucune publica

tion de quelque Décret de la Cour de Rome , sous

Tome UL I
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- quelque nom ou nature qu'il puisse être , sans qu'Elies

?42, en aient connoissance & qu'Elies y aient consenti, &c,

Porrb sua Sanclitas fi- N'est-il pas certain que

milicL EdiÛa ruminans cer- quand Sa Sainteté reflé-

tè evidenúbus nobis pericu- chira fur de pareils Edits ,

lis conspiciet , quibus hœc Elle verra avec plus d'é-

Ecclefìa exponeretur , fi ad vidence les dangers aux-

Status Prœpotentes noflri quels cette Eglise seroic.

Belgii rumor perflringeret exposée si le bruit parve-

Edita tamfqrtia per accep- noit aux Etats Souverains

tationem Confiitutionis à de ce Pays^que nous avons

nobis infraâia ; viderentur enfreint des Edits si forts

enim id folum promovere ut par l'acceptation de la

fubditis averfio àfimiliCon- Constitution ; car il fem-

Jlitutione incutiatur : illa ble que leur principal but

acceptatio folasufficeret ut a été d'inípirer à tous leurs

Catkolicorum Templa ob- Sujets de Taversion pour

Jerarentur , pTxfbyterique une semblable Constitu-

severœ punitioni , expulfio- tîon;une telle acceptation

nique èpatriasubjicerentur. suffiroit pour faire fermer

Imò locus dubitandi haud les Eglises des Catholi-

fuperefi , quin Jlatim ac à ques,& pour faire punir

Beatitudine vejìrâ commu- sévèrement & chasser de

nione ac pace donati effe- leur Patrie tous les Prêtres :

mus3à Moderatoribus roga- rl n'y a pas même lieu de

remurnumpacemsuis Edic- douter comme Sa Sainteté

tis contrariam haberemus ? le verra plus clairement

Quidilli petitioni fesponde- que nous, que dès qu'on
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sauroit que Votre Sainteté reì Quomodòsegerereì Si re-

nous auroit reçus dans fa verâ in illâ ossendissemus ì

Communion, nous ne fus- Imò timendum insuperforet

fions recherchés par le ne omnes Socerdotes jurare

Gouvernement pour íà- cogerentur ad perfcrutan-

voir íì notre paix n'est pas dum nàm Conflitutioni con-*

contraire à ses Edits. Que fenfijjent , forsanque tune

répondre à une telle de- irrita.tijiem.inem ad Minis-

mande? Comment se con- terium admitterent absque

duire , fi effectivement prœviojuramentofetalequid

nous avionsbleste lesEdits? nunquàmperpétrasse &per-

Bien plus , nous aurions petraturum } ejusmodi peri-

à craindre que tous les cula eò magis , Beatiffime

Prêtres ne fuíîent forcés Pater , sunt sormidanda ,

de jurer pour découvrir quò similia jam pluries in

s'ils n'auroient pas consen- diverfìs casibus ceciderunt :

ti à cette Constitution, liceat ergonobis , amorepa-

Peut-être qu'irrités par là , cis ac boni Ecclesice Bara-

ils ne voudroient plus ad- vçe duâlijicec Sanclitatisuce

mettre personne au Minis- humillimè &sub corredio-

tere sans l' avoir fait jurer nequàmlubenterpatiemur ,

auparavant qu'il n'auroit ob oculos ponere.

rien fait de semblable, 8c

ne le feroit jamais. De semblables dangers, Très-Saint

Père , font d'autant plus à craindre, qu'on a déja vu

arriver plusieurs fois la même chose en différentes oc

casions. Qu'il nous soit donc permis pour l'amour de

la paix <& l'avantage de l'Eglise de Hollande, de met

tre ceci sous les yeux de Sa Sainteté très-humb!emenc
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& en soumettant le tout à ía correction, que nous

souffrirons très-volontiers.

Prorsus hœc via quam II semble donc qu'il n'y

proponere aufi sumus , a pas d'autre voie à pren-

ineunia videtur , maxime dre que celle que nous

càm nec Fides , nec Religio, prenons la liberté d'expo-

nec Jura Sanóîce Sedis , nec íèr , fur-tout puisque ni la

prœrogativaVicariiChrifli,. Foi , ni la Religion, ni les

ull'o inde detrimento affi- droits du Saint Siège, ni

ciantur , nec ulla. ex parte les Prérogatives du Vicai-

Ledantur , nullo enim um~ re de Jesus-Christ , n'en

quam tempore cejsabimus doivent souffrir aucun pré-

akâ voce nos declarare De- judice , ni en être blessés le

fenfores ijlorum jurium ac moins du monde*, car nous

prœrogativarumsimofi opus ne cesserons jamais en au-

joret , exemplo majorum cun tems de nous déclarer

nojlrorum, Deo adjuvante, à haute voix les Défen-

&omnianojlra facrificare, sours de ses droits & de

& fanguinem ipsum pro íès prérogatives; bien plus

illissundereparatisumus. nous sommes prêts, s'il

étoit nécessaire , à l'exem-

ple de nos Ancêtres, avec

la grâce de Dieu , de sacri

fier tous nos biens & de

répandre même notre pro

pre sang pour leur défense.

Insuper, Beatiffìme Pater, Au surplus, Très-Saint

SuaSanâitas^eloJumhunc Pere } votre Sainteté pourr
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ra déléguer ce zélé Mi£j Mifswîiarìum, cui hoc Me-

iîonnaire à qui nous avons moriale tradimus,vêi quem-

remis ceMémoire,ou quel- cumque alium Suce Sanâìi-

que autre agréable à Sa tati gratum fomit delega-

Sainteté , afin qu^exami- re , utfenfa nojlra , utijam

ne nos sentimens , "comme diclum e[ì,scrutetur , Doc-

il a été déja dit, & qu'il trinamque noJlram% omnì

pesé toute notre Doctrine quoplacet modo examinet ,

comme il le jugera à pro- certi fumus nos taies repe-

pos, & nous sommes assu- riendos quales Sanêìitas

rés qu'il nous trouvera tels Sua nos ejse cupit , ut verbo

que Sa Sainteté nous de- dìcamus & confidentes dé

sire, 8c pour tout dire en promamus omnimodè Ca-

un mot 8c parler avec con- tholicos ad minus tam \ela-

fiance , tout-à-fait catho- tospro Sanâla Sede ac Pon-

liques& ausiì zélés pour le tifice maximo , quam illi

Saint Siège & pour le Sou- quibus beatifjimafors obti-

verain Pontife d'être fou- git ditioni Suce Sanâîita-

mis à la domination de Sa tis, velalius Principis Ca-

Sainteté ou de quelqu'au- tholici fubejje. Ah! quce no

ire Prince Catholique, bis nonsperandaproponun-.

Hélas ! que ne devons- tur à Pontifice qui pacem

nous pas espérer d'un Pon- Chrifti duabus noviffimis

tife qui a rendu la paix de Bullis , quorum recordatio

Jefus-Christ par deux fa- pretiofior auroEccleficesem-

meufes Constitutions dont per in Benediéîione eût va-

le souvenir plus précieux tiffimo Chince & lndiarum

que i'or , íera toujours en lmperio reddidit ; à Pon-

bénédiction dans l'Eglife tifice dicimus qui inter ur~
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gentifsima & maximi mo- ^['Empire immense de la

menti negotia bdlica ad id Chine & des Indes \ d'un

jolum intentus , ut Clerum Pontife dis-je , qui au mi-

ad reHam normam Eccle- lieu des négociations les

siasticam reducat , suisque plus prenantes & les plus

Sanáiiffìmis Pétri Succejjb- importantes de la guerre,

re dignis regulis in illa nor- íèmble n'être appliqué

maserVet: inde nobis penè qu'à faire rentrer tout le

dejperantibusjpes affulget , Clergé dans les Règles

eodem ^elo à Sanclitate ' Ecclésiastiques , 8c de le

Sua noflrum Clerum refor- coníèrverót contenir dans

mandum prijlino fplendori ces Règles si sages & si di-

rejiituendum nihil nonfar gnes d'un Successeur de S-

ciendum qu~od ad ejufaem Pierre; c'est ce qui donne

Cleri gloriam promoven- quelque lueur d'espérance

dam conducere poffìt , ac à nos esprits abbatus par

tandem vota suppíicatio- une espece de désespoir,

nefque tam multorum Ssl- que Sa Sté. voudra bien

cerdotum exaudienda, qui employer ce même zèle à

non cejsant cum gregeJìbi réformer notre Clergé Sc

credito adpedesThronipro- pour le rétablir dans son

cumbere ut tandem gratiam ancien éclat , & qu'elle

ac ApojlolicamBenedióiio- n'oubliera rien de ce qui

nem impetrent. peut contribuer à Fhon-

neurdeceCiergé,&qu'en-

fin Elle écoutera les vœux& lessupplications de tant de

Prêtres qui ne cessent point avec le Troupeau qui leur

est confié , de se prosterner aux pieds de son Trône

pour obtenir enfin la grâce & la bénédiction Aposto

lique.
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Le Clergé désirant que Clero cupìente nunc &

loue le monde connoisse impojlerumsua fìncerasensa I742

sesfentimens dansle tems ab omnibus jciri prœcipua

présent & avenir, ses prin- il\ym componentia membra

cipaux Membres ont fous- Jmmoriali ijli subjeripse-

crit ce Mémoire. runt.

Donné à Delpht , ce Datum Delphis prima

premier Août 1747, signé, die mensis Augujli 1747;

Pierre-Jean Meindarts,Ar- Petrus Joannes Meindarts,

• chevêque d'Utrech: Archiepijcopus Ultraj.

JeanVan Stiphout rEvê- Joannes Van Stiphout;.

que d'Harlem. Epifcopus Harlamenfis.

Nicolas Broederfen , Nicolaus Broederfen,

Doyen du Chapitre d'U- Decanus Ultraj.

trechiu

François Meganck,Chá- Franciscus Megancic ,

noine. Canonicus.

Nicolas de Voolf, Cha- Nicolaus de Vools, Ca-

noine. nonicus.

Antoine Meyers 3 Cha- Antonius Meyers,. Ca~

noine Sc Secrétaire. nonicus & Secretarius.

Librand Fabre , Cha- Librand Faber , Cano-

noine Sc Coadjuteur de la nicus & Coadjutor Varo-

Paroisse de Sainte-Marie chies Sanftce Mariez Ultra*

à Utrechit , pour lui & jefienjìs , pro fe& pro Gil-

pour Gi/bert Vandyck,PaC- berto VandycK , Pa/lore.

teur Sc Chanoine , qui est & Canonico.yui caret visu».

privé de la vue.
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" Joannes - Augustinus Jean Augujlin Vanhei-

7^2' Vanheiningen,Píi/?orErc- ningen, Pasteur à Enchu-

chusanus , Diœcefis Har- se, du Diocèse d'Harlem,

lamenjîs, teflor, Enchu£e , ce 23 Août 1747.

die 23 Augujli 1747.

Nos infrà fcripti, vifo , Nous ci - desìòus nom-

leâío,auditoMemoriale con- més , ayant vu , lu & com-

zinenti protefiationem Cle- pris le Mémoire conte-

ri Batavi circasuamjìdem nant la Profession duCier-

& doârinam datam Reven- gé de Hollande fur fa foi

rendo Patri Norberto ,ut & fa doctrine , & remise

per ipfum mittatur ad Sanc- au Révérend Pere Norbert

tifjìmum Dominum nos- pour être envoyée par lui

trwnBenedióìumXWiglo- à notre Saint Pere le Pape

riosiffimè nunc regnantem , Benoît XIV , très - glo-

menfeJulioij^'j,illudli- rieufement régnant , du

hentifsime approbamus at- mois de Juillet 1747, le-

que ex cordesubfcribimus, quel nous approuvons vo

lontiers, & auquel nous

souscrivons de cœur.

Petrus-Joannes Brock- Pierre-Jean Brockman ,

man , Civitatis Gauiance de la Ville de Gauda ,

ad fanâlum Joannem-Bap- Pasteur Catholique - Ro-

tiflamPajlor Romano-Ca- main , de la Paroisse de

tholicus die 11. Augujli saint Jean-Baptiste , le 1 r

1747. Francifius deHaen, d'Août 1747. François

Romano-Catholicus Cou- de Haen, Pastêur Cathor

dce ad fanâium Villebror- lique Romain, à Gauda ,

dum. Aéìum ibidem die XI à la Paroisse de Villebran,

au
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au même lieu le 11 d'Août mensis Augujli 1747.

1747.

Gérard Villebran Ke- Gerardus Vilbrordus

nens , Pasteur Catholique Kenens, Paflor Roma.no-

Romain , à Dordreck le Catholicus Dordacemus die

14 d'Août 1747. 14 Augujli 1747.

Jean Penym , Pasteur à Joannes Penym, Paflor

Dordreck, le 14 d'Août Dordracemus 14 Augufli

1747. ^ 1747.

Louis Vankeller , Vice- Ludovicus Vankelíer ,

Pasteur à Dordreck le 14 Vice Paflor Dordracemus

d'Août 1747. J4 Augufti r747*

Godefroy Verkeul, Paf- Godefridus Verkeul, ad

teur Catholique-Romain , SanÛum Nicolaum , Paflor

à Saint Nicolas le 18 Romano-Càtholicus die 18

d'Août 1747, à Utrecht. Augufli 1747, Ultrajefii.

Damfcene Preem , Paf- Damfcenus Preem , Paf-

teur à Amsterdam. , tor Amstelodamenfts.

Henri de Haen, Pasteur Henricus de Haen , Pas-

de l'Hôpital des Filles tor inOrphanotrophioVir-

à Amsterdam. ginum Amflelodami.

Joachim Bervelingt , Joachim Bervelingt ,

Pasteur à Amsterdam. Paflor Amjlelodamènfis.

Hefzri Milem, Pasteur à Henricus Milem , Pas-

Saint Joseph dans l'Hôpi- ror ad Sanâlum Jofephum

tal des jeunes Garçons, à in orphanotrophio Juvenum

Amsterdam. Amflelodami.

Jacques Mars , Pasteur Jacobus Mars , Paflor,

à Amsterdam. Amflelodami

Tome III. K
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- Henricus-Petrus Smith, Henri- Pierre Smith,

*747- pajior ad JanHum Oiul- Pasteur à saint Odulphe

phium Amjlelodami. à Amsterdam.

Petrus Borger , Vice- Pierre Borger , Vice-

Pafíor adfanfiam Annam, Pasteur à sainte Anne , Se-

Secretarius lllujlmí Harla- cretaire de M. i'Evêque

menjls. d'Harlem.

Subfcripjerunt die vigin- Ont signé le vingt-un

ti-uno Augujli 1747. d'Août 1747.

- Joannes Meyer , Pajior Jean Meyer, Pasteur Ca-

Romano - Catholicus ad tholique - Romain à Saint

fan&um Nicolaum in Crom- Nicolas,le 3 d'Août 1747.

wonia, 30 Augujli 1747.

Joannes-Josephus Van- Jean - Joseph Vander-

derkloes , Pajior Romano- kloes , Pasteur Catholique

Catholicus adJ'anclam Ma- Romain à sainte Marie-

riam Magdalenam Laen- Magdelaine â Leyde , íe

dami, 30 Augujli 1747. 30 d'Août 1747.

Vuillhemus Vanvianem, Vuillheme Vanvianem ,

PajiorRomano Catholicus Pasteur Catholique- Ro-

ad Janclum Nicolaum in main à saint Nicolas , à

Heldria & Huytuen , 30 Heldxia & Huytuen le 30

Augufli ijqj. d'Août 1747.

Geraldus-Joannes Ha- Gérard Jean Hamaker ,

maker , Vice-Pajlor in Pa- Vice - Pasteur dans la Pa-

rochia Domini de Broeder- roiíîe de M. Broederíèn,

fen, aâum Delphis 2 Sep- à Delphe le 2 Septembre

tçmbris 1747. I747-

Yillibrordus Bonisa- Bonisace. Villebrord
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IPeitman, autrefois Paf- cius Weitman, olim Pas-

teur cTUcrecht à Sainte- tor Ultrajecîi ad Mariant *74:7m

Marie , à Ja Haye , le Civilem, Hagœ-comitis} 1 3

3 Septembre 1747. Septemb. 1747.

Vuillebrordus Steger , Vuillebrordus Steger ,

Pasteur Catholique - Ro- Paflor Romano-Catholicus

main à íàint Jacques à la adsanóïumJacobum Hagee-

Haye le 8 Septemb. 1747. comitis , hac die 8 Septemb..

1747.

• - Lambert Philippe de Lambertus - Philippus

Ryt^* Vice-Pasteur à saint deRytz, Vice -Paflor ai

Jacques, à la Haye le 13 san6lumJacobumHagœ-co-

Septembre. 1747. mitis iie 3 Septemb. 1747.

Mathias-Theodore Haes Mathias - Theodorus

ten , Pasteur Catholique Haesten, Paflor Romano-

Romain à íàint Boniface Catholicus ad sanâlum Bo-

à RyíVeich,le 13 de Sep- nisacium in Risweich hac

tembre 1747. die 13 Septembris 1747.

Antoine Vanvuckoven, Aritonius VanvuKoven^

Pasteur Catholique- Ro- Paflor Romano-Catholicus

main à saintNicolas à Sou- adjaéïum Nicolaum in Sou-'

termeer , le 1 3 Septembre termeer, hac die 1 3 Septem-

1747. bris 1747»

Telle est la Profession de Foi que le Pere Norbert xril

reçut du Clergé de la Hollande ; le blâmera-t-on òò L'obéïs-

IWoí'r acceptée & envoyée à Rome l Etoit-il repté-f^ve^ux

iensible de s'être montré si zélé & si ardent à solliciter ra;w

la reconciliation de cette Eglise désolée ? Méritoit- doit frire
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55=5=5 il quelque reproche d'avoir manifesté au Clergé les

I747* réponses que Rome lui faisoit ? Dans les Lettres qu'il

garder le y adressoit , il íòutint toujours qu'on ne pouvoit íàns

laConfíl- danger, parier , ou proposer l'acceptation de la Cons-

tutbn. titution Unigenitus , puisque cela étoit défendu par le

Souverain. Que pouvoit faire de mieux le Pere Nor

bert en pareille circonstance , que d'obtenir la fin

qu'on se propose par tous les Décrets ÔC les Constitu

tions ? c'est-à-dire de faire condamner toutes les er

reurs opposées aux vérités Catholiques. Qu'on mon

tre cette Profession de Foi à tous les Evêques de

l'Eglise Catholique , qu'on consulte les plus savans

Théologiens de tous les Royaumes ; ne conviendront-

ils pas tous qu'en considérant les Edits des Etats , on

ne peut suivre un autre plan que d'observer le silence

en profeíîànt toutes les vérités Catholiques & en con

damnant distinctement toutes les erreurs qui leur font

opposées : ce qui n'est point empêché par les Edits, &

c'est ce qu'a fait faire le Pere Norbert.

Nous venons de voir que les Evêques & leur Clergé

íbuhaitoient que l'on manifestât à toute l'Eglise leur

Foi ôç leur Doctrine : le P. Norbert en recevant leur

Mémoire qui la pondent, pouvoit-il se dispenser de

l'envoyer à Rome ? Et qui, en voyant ce Mémoire ,

condamnera le plan de fa Négociation ? Agir autre-

rnent n'étoit-ce pas exposer les Catholiques à une dé

sobéissance que la loi divine condamne \ Ne sont-ils

pas obligés d'obéir à leurs Souverains quoique ProteJÊ-.

tans, lorsqu'ils ne les empêchent pas de professer toutes
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les vérités de l'Egliíè Catholique & de condamner

toutes les erreurs qu'elle condamne ì Or en reconnoif-

fant cette vérité incontestable, que pouvoient ajouter

les Evêques & leur Clergé à leur Mémoire ? Les plus

íàvans Prélats de France ne fe conforment-ils pas à la

Déclaration du Roi de 1754, qui ordonne le même

íìlence qu'en Hollande ? Et s'il y avoit quelque diffé

rence dans la comparaison , Tavantage seroit en saveur

des Catholiques en Hollande. Le Roi de France veut

la paix dans ses Etats , c'est la raison qui a engagé Sa

Majesté à en éloigner les Jésuites , qui ont causé toutes

les divisions , & à imposer la loi du silence sur une Cons,

titmion dont on íè sert pour troubler les Royaumes :

plusieurs Souverains Catholiques ont fait la même

Loi , fans prétendre blelser la Religion Catholique

dont-ils font les Protecteurs. Les Etats d'Hollande

qui veulent accorder aux Catholiques la liberté de

cette Religion , ont cru ne point l'empêcher en ordon

nant un silence que les Princes Catholiques avoicnc

eux-mêmes ordonné. On ne sauroit se refuser à dire

que les Etats d'Hollande, avant de publier quelque

Edit, ils examinent attentivement s'il n'y auroit rien

qui bleíîat cette liberté : la soumission est-elle moins

-dâe aux Souverains Protestans qu'aux Catholiques?

La Doctrine des Apôtres en fait -elle quelque dis

tinction ì

Benoît XIV , ce Pape qui étoit si plein de lumière

& du zèle d'un vrai Pasteur, se réjouit d'abord de la

négociation du Pere Norbert; & elle auroit sûrement

eu un heureux lùccès, files Jésuites & leurs Partisans

Kiij*
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n'euíîènt íòuflé le feu de la division : leurs faux rapports

I747' aux Ministres du Saint Siège , commencèrent à rendre

Déclara- suspect le Pere Norbert, & à embarrasser Taffaire déja

TiqJ'g " bien avancée par íès foins & ses courses dans les Pro-

JJ'H?iian1de vmces 1 m*ls ce POI"ta Ie coup le plus fatal à la Né-

énvoyi, ì gociation , ce fut la publication de fActe suivant en-

*»}/«/ "".voyé à Rome fur un Imprimé : ce qui fut exécuté à

l'infçu du Pere Norbert, des Evêques & de leur Clergé,

& même contre leur intention, s'étant engagés à gar

der le silence fur la Constitution Unigenitus & le For

mulaire : voici l'Acte tel qu'il a été renvoyé de Rome

au Pere Norbert.

Declaratio Capituli Ul- Déclaration du Chapí-

trajeâïini Romano-Catho- tre d'Utrech Catholique-

lici faâainComitiis Capi- Romain, faíte dans l'Af-

tularibusLugduni-Batavo* semblée Capitulaire tenue

rum habitis die 1 1 Septem- à Leyde , le 1 2 Septembre

Iris hujufce anni 1 747, cir- de cette année 1 747 , tou-

cà Memoriale quoddamRo- chant un certain Mémoire

mam mijsum, in quo ajeri- envoyé à Rome, dans le-

tur Capitulares aliofque quel il est dit que les Cha-

Pafiores acceptare omnes noines & les autres Paí-

Bullas Pontifieias acConf- teurs acceptent toutes les

titutiones Canonicl editas. Bulles & Constitutions

Declaramus nos pro pace publiées canoniquement.

ineundâ cum Summo Pon- Nous déclarons que pour

tifice, nunqudm., Dei opi- faire la paix avec le Souh

tulantegratia,conjenfuros, verain Pontife , nous ne

neque infubfcriptiones pu- consentirons jamais , Dieu

ram Ùfmplicem Formula- aidant , à la souscription
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pure & simple du Formu- ni Akxandri Vil quce fac-

laire d'Alexandre VII qui tum involvit , neque in ac-

reníermelefait, ni à l'ao ceptationem Bullce Unige-

ceptation de la Bulle Uni- nitus etiàm relative ad qua-

genitus y même relative- lejcumque explicationes.

ment à quelconques ex

plications.

A cette Déclaration Huic Declarationi fub-

ont suscrit, i°. l'Arche- scripserunt i°. Arckiepisco-

vêque d'Utrecht , Pierre- pus Ultrajefienjìs , Petrus-

Jean Meindart, 20. l'E- Joannes Meindaert 20.

vêque d'Harlem , Jean- Epifcopus Harlamenjis ,

Pierre Stiphout,& les Cha- Joannes-Petrus Stiphout ,

noines, excepté Nicolas- necnon & Capitulares, ex-

Broedersen , Doyen du cepto Nicolao Broedersen

Chapitre Sc Pasteur à Capituli Decano & Pajto-

Deipht. re Delphenjì.

Beaucoup de Pasteurs & Huic etiam Declarationi

de Prêtres ont adhéré à adhxferunt multi Pajiores

cette Déclaration , tant de & Sacerdotes tam vivâ voce

vive voix que par des Let- quam Litteris ad Epijcopos

tres envoyées auxEvêques. mijjìs.

Ce fut M. le Cardinal Corsini qui adressa de Rome

au Pere Norbert , en Hollande , cette Déclaration

imprimée fur une petite feuille. La Lettre de cette

Eminence est datée de Rome le 23 de Mars 1748

Sc conçue en ces termes :
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MON REVEREND PERE,

ucí'di- to J'a* reÇu votre Lettre du 16 Février , ensemble

n*i Corfioi }> Ja C0pie de celle que vous avez écrite au Cardinal

m?*»p. » Secrétaire d'Etat. Vous avez fort bien fait de vous

w m. ^ ac|reflè,. a juj f parce qU»i[ a entre les mains tous les

» premiers Papiers que vous adressâtes au Pape , & j'ai

» pu par-là lui remettre auíîì ( comme je l'ai fait )

» ceux que vous m'envoyâtes le 4 Octobre 1747,

» ensemble la Lettre pour le Saint Pere , que je vous

» ai dejà averti que je n'avois pas lieu de lui remettre ,

» vous en marquant les raisons , & surtout parce qu'il

» ne m'avoit point fait de réponse sur la déclaration

» des Evêques Schismatiques & de M. Broederíèn :

» je lui ai remis aussi les Certificats touchant votre Per-

» sonne.

» Je ne me flatte pas que vous ayez de réponse à

» vos Dépêches , beaucoup moins que vos projets sas-

» sent du chemin; car son Eminence qui a été long-

» tems le Chef de la Mission , voudra que tout passe

» par l'organe du Nonce .... car la mauvaise foi de

» vos Messieurs a trop paru dans le petit papier impri-

» tr.é, que je joints ici pour vous faire connoître qu'on

» vous trompoit , car il est contemporain des belles

» Déclarations & Souscriptions que vous m'en—

» voyâtes : j'ai lu aussi la longue Apologie de M. i'Ab-

» bé Nicolini ; elle n est nullement contraire au CyC-

» tême de cette Cour , à ce que je me souviens ; il n'y

» a pas de différence qu'en ce qu'il paroîtroit admettre

un
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» un équivalent à ^acceptation des Constitutions & de =— -

» la signature du Formulaire ( apparemment en faisant I74^»

» signer à la place un corps de Doctrine) & le S. Siège

» & l'Eglife ont toujours cru, même dans les faits de

» l'antiquité , cm'il n'y. en peut avoir aucun. Ainsi je

» vous confeille.de ne pas vous mêler davantage de

» cette affaire» surtout dès que vous avez lu ce petic

» Papier dont je vous fais présent . . si vous restez en

» Hollande ne vous mêlez plus de la réunion , parce

» que la mauvaise foi des autres dont vous seriez la

» dupe, vous feroìt du tort. Je vous parie en bon ami

» comme je le fuis sincérement,Signé le CadinalCorfinu

Cette Lettre est écrite-de la main de Mgr. le Cardi- xx.

ml Corsini : cette Eminence a toujours honoré lePere lT£j]'t m.

Norbert de fa correspondance dans les différens Pays J^,»""

où il a été obligé de se réfugier depuis fa sortie de ' ~

Rome. Qui, sur un pareil avis dVnCardinai aussi res

pectable, n'eut abandonné lassaire du Clergé ? Le

Pere Norbert vouloit prendre ce parti dans le premier

mouvement , mais ne pouvant se persuader qu'on

eût fait une semblable démarche si contraire au pian

formé & accepté, il crut que ce netoit-là qu'une .

invention malicieuse des ennemis qui cfierchoient

à traverser les négociations de Ja paix: croyant donc

que cet Aéte étoit absolument faux, n'en ayant au

cune connaissance, il écrivit en conformité à Rome

que l'Acte étoit supposé & pubiié par des ennemis

<ie la paix, & il l'a ttfujours cru & est parti même de

la Hollande dans cette persuasion. Mais un Ami bien

instruit du fait, vient de le détromper, en lui écrivant

L*
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jla Lettre suivante qu'il insère ici] pour rendre justice

J74^' à la vérité , & faire connoître au Public & à Rome fa?

la sincérité dont l'Abbé Platel fait profession i voici

cette Lettre.

MONSIEUR,

J'ai vu dans la Lettre que vous avez adressée aux Souscripteurs de vos.

Mv'moiresfCpje vou&y rapportezMe détailde vos Négociations pour procu

rer la paix à l'Eglise Catholique de Hollande, & les Pieces qui y ont

rapport. Et comme je sçai que vous quittâtes ce Pays-ci fans être plei

nement informé de tous les faits , je crois devoir vous en instruire. Je

commence par vous rappeller que lorsque vous présentâtes aux Evêques

& à quelques Membres de leur Clergé, la Déclaration, du lx Septem

bre 1747, qui vous avoit été renvoyée de Rome,, ils se contentèrent

de vous assurer qu'ils n'avoient aucune part à la publication dé cette Dé

claration , ni à lòn envoi; à Rome; qu'ils étoient très- fâchés de cette

publication, & qu'elle étoit contraire au plan de la négociation, &i

aux conditions de la paix, dont une des principales étoit de garder le

silence fur la Bulle Unigen'ttus. Vous pûtes prendre dans le tems-ces aílú>

rances pour un désaveu de l'Acte , mais il est certain que cet Ade étoic

véritable, & vous êtes trop convaincu de la droiture & de la sincérité de

ceux qui ravoient dressé, pouravoir le moindre soupçon qu'ils ayent

voulu vous tromper , ni qui que ce soit à ce sujet. S'ils ne vous ont pas*

fait confidence de cet Acte dans le tems, c'est par un ménagement pour

vous, pourrie poincrompre les-mesures prises pour la paix. Vous aviez

eu lieu de reconnoîtreplus d'une foii dans- le cours de cette Négociation,,

h délicatesse de conscience des Evêques & de leur Clergé, surtout en

fa.it de sincérité. Vous n'aviez- pas même pu vous dissimuler la peine'

que plusieurs avoient eue dé s'être exprimés un peu trop généralement

& trop obscurément touchant la Bulle Unigenitus, dans le Mémorial du

mois d'Août précédent,qui vous avoit été remis pourêtreenvoyé àRome».

Vous n'ignoriez pas leurs véritables dispositions à ce sujet ; ce ne fut que

par ménagement, paresprit de modération,& pour faciliter plusaisément

îa paix , qu'ils ne s'exprimèrent pas plus clairement dans cet Acte.

Mais en n'y manifestant qu'un des motifs qu'ils avoient de ne point

accepter la Bulle, savoir la défense de leurs Souverains , ils n'avoient

jamais prétendu exclure les autres , ni faire entendre qu'ils l'accepte-

roient fi leurs Souverains le leur permetfcient. 11s s'étoient exprimés,

fi souvent & si clairement sur ce sujet dans une multitude d'Actes pu

blics, qu'ils crurent inutile de faire publiquement une nouvelle dé

claration de leurs sentimens , dans une circonstance où une pareille décla*
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ration ne pouvoit manquer de choquer le Pape & ses Ministres, & —

d'apporter de nouveaux obstacles à la paix tanc désirée. La Déclaration I1

du 1 2 Septembre , ne fut faîte que pour iranquilifer leur conscience

& pour nc laisser à la postérité aucun doute fur leurs véritables dispo

sitions ; bien résolus de la tenir secrète jusqu'à un tems plus opportun,

à moin» qu'on' ne le forçat de la rendre publique en abusant de leur

première déclaration pour leur imputer d'avoir signé purement &

simplement le Formulaire,. & d'accepter la Bulle Vnigenitus. Voilà

Monsieur la vérité des faits. J*ai l'honneur d'être , &c.

Cepeirdant le Neveu de Clément XII ( le Cardinal

Coríìni) qui avoit toujours protégé le P. Norbert, lu*

conseilla fi fortement dans plusieurs Lettres de ne plus

se mêler de cette affaire sànsenêtre requis «n bonne

& dâe forme r que le- Pli Norbert ík íes représentations

aux Evêques : ils lui donnèrent alors leurs députations

par écrit telles qu'on lésa vues ci-destus r il entama d'a-

hord la Négociation íùr leurs prières & leups instances

de vive voix. La gloire de la Religion, l'honneur du

S. Siège , le íalut de ses Frères ; tous ces motifs le dé

terminèrent à commencer cette grande & épineuse

affaire dont Benok XIV auroit voulu voir la fin ; mais

la publication inopinée de l'Acte à 1 insçu du Clergé,

& les efforts secret* des ennemis de tout bien , in

disposèrent tellement Rome, que Taffaire ne put plus

aller en avant. Les protestations des Evêques & du

Clergé, & toutes les représentations du P. Norbert

13e purent effacer les premières impressions qu'avoit

fait l'Acte envoyé à Rome fur un papier imprimé.

Tel futl'effet de la transgression de la condition que

Je P. Norbert avoit exigée dans son plan de paix, de

ne point parler ni de la Constitution, nr du Formu

laire, à cause que les Etats ne veulent pas qu'on les

Lrj*
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reçoive dans leurs Provinces: mais de s'en tenir à"

une Profession de foi où on admettroit toutes les

Vérités Catholiques.

D'un autre côté les ennemis de la paix faìfoient leur

possible pour détruire à Rome le P. Norbert ; mais

Dieu qui tôt ou tard venge finnocence & loppres-

ík>n , a ensin exterminé & confondu ses ennemis les

Jésuites : ils ne font plus en Portugal qui étoit leur

berceau : ils ne font plus en France : Et n'a-t-on pas

lieu de conjecturer qu'ils íèronr. bientôt bannis de l'Ef-

pagne & des autres Royaumes ?Le Clergé d'Hollande

pourra alors renouer fa négociation de paix : Dieu

qui a dispersé ces ennemis de l'Eglise, saura inspirer

au Pape le rétablissement de la paix entre les Catho

liques des Provinces-Unies , dont la Foi n'est pas moins

orthodoxe que celle des Catholiques de France, d'I

talie , de Portugal \ N'en a-t-on pas une preuve des

plus autentiques dans le Concile d'Utrech de 1763.

Ce Clergé dans ce Concile a renouvellé la Pro

fession de Foi commune à tous les Catholiques , 8c

a donné au Saint Siège un témoignage éclatant de

son attachement, de son respect & de sa soumission.

Le P. Norbert a entre les mains une collection des

Lettres & des Ecrits relatifs à la grande affaire de cette

réunion , il s'est borné à donner ici de là négociation

quelque légere idée , encore s'en íèroit-il dispense

s'il n'eut reconnu lui-même qu'on en parloit à Paris

& ailleurs au désavantange du Clergé & de la conduite

de leur Médiateur. Il est parlé dans la Lettre de

M. le Cardinal Corfini de M- l'Abbé Nicolini qût

est
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est allié à la Famille de cette Eminence : ce M. étant

en Angleterre fut prié par le Cardinal Valenti, Se- *

crétaire d'Etat à Rome , de repasser en Hollande, &

d'y examiner les opérations du Pere Norbert dans

l'affaire du Clergé & Jes dispositions des Evêques:

ce grand génie, cet homme profond, aida le Pere Nor

bert , & approuva ce qu'il avoit fait à cet égard : il lui

donna des conseils , & en donna au Clergé , & fit en

leur faveur un Ecrit fort long où il traça le plan qui

pourroit rétablir la paix : il proposoit un équipolent

aux Constitutions qui choquent les Etats, en dressant

un Corps de Doctrine qu'on feroit accepter. Le Pere

Norbert depuis ce tems-là a appris que des Cardinaux

& des Evêques d'une grande réputation en vertu & en

science , proposoient le même plan , & que Benoît

XIV n'étoit point du tout éloigné de prendre ce tem-

péramment. Si son Successeur l'adoptoit aujourd'hui,

on pourroit mettre fin à toutes les difficultés qui di

visent les Royaumes Catholiques & les Pays soumis

aux Puissances Protestantes où il y a des Catholiques.

Un Corps de Doctrine , une Profession de Foi claire

<& précise , formelle & distincte sur tous les Articles ôc

les Points mis en controverse , rameneroit tous les

Partis dans la même union & dans les mêmes senti-

mens : & peut-être engageroit-elle nos Frères sépa

rés à se réunir à nous ? Le Pere Norbert n'a fait ion

Livre de la Foi des Catholiques , que dans la vue de

contribuer à ce bien.

Daigne le Très - Haut opérer cette merveille &
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faire ensorte que tous les Chrétiens ne soient plus

T740, qu'un cœur & qu'une ame comme au tems de la Pri

mitive Eglise : erant cor unum & anima una.

xxm. Le P. Norbert , forcé par la persécution que lui

hm'tajF?» suscitèrent ses ennemis , de quitter la Hollande, passa

p",f!súir% en Angleterre, où il avoit déjà fait un voyage, dans

Ememis. ]e destein d'intéresser quelques personnes très-con

nues à Rome,, en faveur de la paix des Catholiques

d'Hollande. Il pensa qu'il seroit à propos, avant son

déparc, de íe pourvoir de quelques témoignages : il

en demanda un au Ministre Plénipotentiaire de Sa Ma

jesté le Roi de Sardaigne , qui lui accorda le fuivant-

» Nous , Joseph Borré, Comte de la Chavanne,- .

» Ministre de Sa Majesté le Roi de Sardaigne, auprès

» de la République des Provinces -Unies, & son Mi-

» nistre Plénipotentiaire au Congrès d'Aix-la -Cha-

» pelle , &c. &c. déclarons que le R. P. Norbert nous

» ayant fait voir, Sc communiqué confìdemment les

» Obédiences , les Permissions , Sc autres Titres dont

» il est pourvû, nous croyons pouvoir rendre témoi-

» gnâge à tous ceux à qui il appartiendra, qu'il nous

» paroît légitimement autorisé dans ce Pays où il s'eít

» rendu pour des raisons bonnes & valables.

» Nous avons d'ailleurs tout sujet de louer son zèle , ,

»son intelligence, &sa capacité dans les différentes

» occasions où nous avons pu suivre ses démarches Sc

» íà conduite j qui nous a paru constamment dirigée

» à des objets également importants Sc convenables

»và son. Ministère : en foi de quoi nous avons signé
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» & scellé la présente de nos armes. A La Haye , ce

»y Février 1748. Signé, De la Chavanne».

Lieu "f* du Sceau.

Quelques jours après l'arrivée du P. Norbert à Lon- xxnr.

dres, Son Altesse Royale Monseigneur le Prince de

Galles le fit appeller, fans attendre qu'il lui fût pré- T'J"tt'TnrtAn~

fenté : ce généreux Prince, pere du jeune Roi ré

gnant d'Angleterre, lui témoigna sa joie sur son re

tour, &peu de jours après ce premier entretien , Son

Alteíîè Royale lui assigna une pension d'environ 2000

& quelques cents livres ; & l'invita à venir fréquem

ment à ia Cour. Il eut en esset l'honneur de s'entre

tenirtrès-souvent avec cet Héritier du Trône, & Son

Altesse Royale Madame la Princesse de Galles , &

toute la Famille Royale : cette Auguste mere dont il

ne íçauroit trop louer les grandes qualités , lui té

moigna plusieurs fois le plaisir qu'elle avoit d'enten

dre les bonnes instructions qu'il donnoit aux Princes

íes enfants.

Les Jésuites fuivoîent par-tout le P. Norbert , & j^'ca

s'effbrçoient de le noircir. Pour détruire les calom- w»*; /«

nies dont ils le chargeoient à Rome & ailleurs, il pria jZrfca

les Ambaíîadeurs de lui faire la grâce de lui donner ÍSSÍ

un témoignage de la conduite qu'il avoit tenue jus- ,j*oig7lfH

qu'ici à Londres : tous se portèrent avec plaisir à lui

en accorder : ils dévoient confondre les calomnia

teurs, Sc faire rendre justice au calomnié.

» Nous soussignés, Conseiller pour la Pvégence de

» la Basse- Autriche, & Ministre Plénipotentiaire de
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» leurs Majestés Impériales auprès de Sa Majesté le

' ». Roi de la Grande - Bretagne, &c.

» Déclarons à tous ceux à qui il appartiendra , que

» le R. P. Norbert nous ayant faitconnoître qu'il d e-

» siroit de nous un témoignage de la conduite qu'il

» a tenue en cette Ville, pour lui servir en cas de

» besoin ; nous avons cru devoir lui accorder cette

» justice, d'autant plus volontiers, que nous désirons

» de lui donner des marques de notre bienveillance

» particulière : en conséquence nous certifions que

» ledit révérend Pere s'est conduit ici d'une manière

» sisàge & si prudente, qu'il s'est acquis l'estime gé-

» nérale des personnes de la première distinction,.

» tant Catholiques, que Protestantes. En foi de quoi

» nous lui avons donné la présente signée de notre-

» main , & y avons fait apposer le cachet de nos ar-

» mes. Signé y J. Wa s n e r. .

Autre témoignage.

. » Nous Pierre-André Capello , Chevalier, Am-

» bassadeur ordinaire de la Séréniísime République

» de Venise auprès de Sa Majesté le Roi de la Gran-

» de-Bretagne, Electeur du Sacré Empire Romain,.

» &c. ayant connu le R. P. Norbert , Capucin de

» Lorraine, tout le temps qu'il a séjourné dans cette

» Ville ; ayant observé que dans toutes les occasions

» il s'est montré très-zélé pour l'honneur du Saint-

»;Siége & de notre Religion Catholique-Romaine ,

de même que plein d'ardeur à soutenir Thonneur de

soi**
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» son caractère avec l'édisicatîon également des Ca-

»tholiques que des Protestants, nous avons voulu y

» donner par les Présentes un plein témoignage: En

» foi de quoi, nous les avons signées & munies de

» notre sceau. Signé, Pierre-André Capello , Am-

» bassadeur de Venise : plus bas;J. Antoine Gabrteli,

» Secrétaire R«

Autre témoignage.

» Nous Joseph Ossorio Y Alarcon, Chevalier,

» Grand - Croix , & Grand - Conservateur des Ordres

» Religieux & Militaires des SS. Maurice & Lazare ,

» Envoyé extraordinaire de Sa Majesté le Roi de Sar-

» daigne auprès de Sa Majesté le Roi de la Grande-

» Bretagne , Sec.

» Déclarons à tous ceux à qui jl appartiendra : que

n comme le R. P. Norbert a désiré de nous un té-

» moignage de la conduite qu'il a tenue pendant le

» séjour qu'il a fait en la Ville de Londres, pour s'en

» servir en cas de besoin , & que nous sommes ravis de

» prositer de toutes les occasions où nous pouvons

» donner des preuves de notre estime particulière

» pour fa personne ; nous saisissons celle-ci avec plai-

» sir, pour rendre justice au mérite distingué de ce

» Révérend Pere : A cet effet nous certifions qu'il a

» montré ici tant de prudence & de fageíîè dans íès

» entretiens & dans ses actions , qu'il n'y a personne

» qui n'en ait été édifié, & qui n'en fasse de rares

» éloges ; ce que nous avons entendu nous-mêmes

» dans un grand nombre de Compagnies de la pre-

Tome III. " M
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w » miere distinction. En soi de quoi nous lui avons

' » donné la présente signée de notre main ; 8c y avons

w fait apposer le cachet de nos armes. Signé , Ossorio.

» Et plus bas, Guina, Secrétaire «.

Outre cette précaution que prit le P. Norbert de

xxvi. demander les témoignages qu'on vient de voir, pour

fiifZ m? íe prémunir contre les calomnies de ses ennemis,

rAbbé Ni-

lint au
qui vouloient le faire passer pour Anglican, il remit

Vçtbe»fin\ M. l'Abbé Nicolini, de Florence, alors à Londres,,

un Ecrit par lequel il lui expofoit fa situation & ses

embarras , pour qu'il daignât lui expliquer ce qu'il

devoit faire , surtout par rapport à la réunion du

. Clergé d'Hollande. Le P. Norbert avoiî une enriere

confiance en íès lumières ; & il savoit, dès Rome,

qu'il étoit très-bien dans l'esprit de Benoît XI V, &

avoit de grands amis à la Cour de Rome. Voici la ré

ponse qu'il fit à son Ecrit : elle fera comprendre de

quoi il étoit question.

Mon Révérend Pere, j'ai l'honneur de vous remet

tre les Papiers que vous avez mis íbus mes yeux ,

après les avoir examinés avec toute l'attention la plus

sérieuse & telle que les matières graves qu'ils contien

nent exigeoient. Leur objet se réduit à deux points.

Le premier regarde le parti que vous devez prendre

touchant la sûreté de votre personne. Le second , la

paix qui est souhaitée par l'Eglise d'Hollande.

Sur le' premier, si je voyois tant soit peu que vous

fussiez pour vous éloigner de la ligne fur laquelle

vous avez marché jusqu'à présent, je vous abandon.
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Jìerois entièrement à vos conseils & à vos lumières.

Mais puiíque je vous retrouve le même Pere Norbert

en Europe que vous avez été en Asie, je veux dire

rhomme vénérateur íàns aucune réserve & fans au

cune distinction des Bulles & Constitutions des Sou

verains Pontifes, je vous répéterai ce que je vous ai

die autrefois , {avoir qu'à mon avis il n'y a point d'a-

íyle pour vous qu'en Hollande. Vous vous souvien

drez que lorsque vous fûtes obligé de quitter Rome,

je vous dis à Florence, que je ne vous voyois

sûr dans aucun endroit , excepté dans les Etats des

Provinces-Unies. Vous trouvâtes alors cette proposi

tion trop hardie, & vous la regardâtes comme l'effet

d'une crainte mal placée , & d'une timidité indigne

d'un homme. Cependant ce n'étoit qu'une vérité,

que l'expérience du monde & la connoiíTance des

hommes me faifoit prononcer. Pour lors vous ne la

reconnûtes pas pour telle , Sc en conséquence vous

vous déterminâtes de vous retirer à Piíe , óù vous

vîtes dans peu de tems que ce n etoit pas un endroit

propre pour y vivre à l'abri de vos persécuteurs. La

Chaire qui ne devoit être consacrée qu'à la vérité &

à l'édification des Peuples , fut profanée pour son

ner le tocsin & soulever le Peuple contre vous. Les

Ministres vos Compatriotes , qui gbuvernoient la

Toscane, malgré la confiance que le Souverain avoir,

dans leur conduite, ne crurent pas que vous y pour

riez vivre en toute sûreté. Vous vous déterminâtes

donc à quitter la Toscane, & vous paíïates en Suisse^
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" ayant vu clairement en traversant les Etats du Pape,

de Venise, & de flmpératrice Reine, qu'il n'y avoic

point de lie u sûr pour y fixer votre retraite. Vous avez

éprouvé que la Suisse , íans en excepter les Etats qui

appartiennent au Roi de Pruíïè, n'étoient pas meilleurs

pour vous que les autres Pays ci-dessus mentionnés»

Vos ennemis, s'ils n'y ont pas directement du pou

voir , ils y én ont indirectement autant qu'il fùffic

pour vous perdre. Enfin vous avez été obligé à vous

enfuir de là , 8c à recourir à l'afyle de la Hollande-

Si après tant d'épreuves vous n'êtes pas encore per

suadé que partout ailleurs vous seriez en grand danger,,

je désespère de rencontrer jamais un argument quï

puisse vous en convaincre. La proposition qu'on vous

fait de vous retirer dans les Etats du Roi de Sardaigne

est fans doute la plus raisonnable qu'on puiíîê vous

faire, en cas qu'on veuille absolument que votre de

meure soit dans les Pays Catholiques. Mais toute rai

sonnable qu'elle paroît au-dehors, je la crois auíîîtrès-

périlleuíè. La guerre ne durera pas toujours , & à la

paix , Dieu fait fi vous ne deviendriez pas la proie de

•vos ennemis. Examinez vous-même , & considérez

*fi vous paroîtrez toujours de si grand prix, qu*on ne

puisse pas vous íroquer pour quelque cnofe qu'on re

gardât comme essentiel. Il peut arriver encore que

dans ce Pays là on y change la manière de peníèr-

'd^aujourd'hui, & dans le cas qui est-ce qui répondra de:

votre personne? En Hollande point de danger pareil..

JLa maxime inébranlable fur laquelle ce Gouverne*
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ment est fondé , faic le gage de votre sûreté ; en *

Hollande vous pouvez vivre si chrétiennement , 11

catholiquement & si religieusement que vous pourriez

faire dans Rome même. Rien ne m'a si édifié dans ce

monde comme la piété des Catholiques de Hollande.

Vous y avez de quoi nourrir la vôtre, & je ne saurois

jamais me départir du sentiment que je vous ai autre

fois communiqué , que hors de Hollande il n'y a pour

vous point de sûreté. En Angleterre on y peut vivre

auOi en fureté , mais l'Angleterre en peu de mots ,

n'est pas un Pays , où vous pourriez faire le bien que

vous ferez en Hollande. Il y auroit d'autres raisons

pour lesquelles je ne vous proposerois jamais la re

traite d'Angleterre , tandis quevous pouvez vivre en

sûreté en Hollande ; mais cela me meneroit trop loin.

Ainsi fur ce point je ne vous en dirai pas davantage.

Sur ce second point , qui regarde la paix, qui fait

Tobjet des vœux de i'Eglise d'Hollande, j'ai la con

solation de vous dire que je suis persuadé qu'on la

souhaite très-efhcacement. S'il n'y avoit point d'autre

argument que ía dépense qu'on fait pour votre entre

tien ici , & qu'on a fait pour votre voyage Sc pour

celui du Théologien qui est venu avec vous , cela fus-

firott pour me convaincre de cette vérité : & si l'on

y ajoute la signature qu'on a faite & avec laquelle on

£e soumet en général fans aucune restriction , à toutes

les Bulles prononcées jusqu'à présent par les Souve

rains Pontifes, & de plusi'offre en particulier de re

noncer aux Evêchés d'Utrech & de Harlera , touc
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~ homme raisonnable ne sauroit jamais disconvenir que

dans l'Eglise d'Hollande il y a vraiment de la bonne

volonté pour y parvenir. Plus encore, l'acharnement

des François Appelians réfugiés en Hollande , soit

dans la Chaire , foie dans leurs Ecrits & contre cette

soumission & contre vous en espece , qui travaillez

pour la paix, fait toucher au doigt que la disposition

dans les Membres qui composent cette Eglise est beau

coup plus grande de ce qu'on sauroit s'imaginer. Ce

pendant malgré tout cela je ne saurois vous dire fi l'é-

vénement répondra au zèle avec lequel vous tâchez de

leur obtenir cette paix,qu'ils désirent íì passionnément.

Je vois de loin des difficultés qui s'élèveront& qui em

pêcheront peut-être de conduire cet ouvrage à ía sin.

Heureusement il me paroît de voir , que du côté du

Dogme , il se peut qu'il n'y ait point d'obstruction. Je

ne me trouve pas doué du même courage pour vous

tenir un langage pareil par rapport aux matières qui

regardent la discipline. Toutefois je vous dirai pour

votre consolation, que je vois des excellens matériaux

pour élever cet édisice.Le plus grand bonheur que vous

pouviez rencontrer dans cette négociation, c'étoit ce

lui de pouvoir la proposer au Souverain Pontife d'au-

. jourd'hui , dont les lumières & la charité égalent la

grandeur de fa dignité. Si vous y réussissez, on admirera

de plus en plus les voies de la Providence, qui en vous

faisant sortir de Rome de la manière que vous en êtes

- sorti, en vous obligeant à chercher votre asyle en Hol

lande, &en vous affermiílànt toujours dans fattache
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îtient au S. Siège, aura rendue cette affaire plus facile

de ce qu'elle auroit jamais été. Vous n'êtes pas soup

çonné de vues secondes; c'est pour cela que toute porte

vous est ouverte, & que vous vous êtes attiré la pro

tection de S. A.Mgr le Prince Statouder, & des États

Généraux. La déclaration que vous> faites à tous mo-

mens & dans toutes les occafions d'être purement 8c

simplement soumis aux Constitutions des Souverains

Pontifes , fait connoître votre droiture & votre fer

meté , & dans le même tems vous concilie le respect

& l'amour de la grande portion de l'Eglise d'Hol

lande, qui voudroit déraciner jusqu'à l'ombre de sé

paration entr'elle & Rome. J'espereque si cette paix

doit avoir lieu , tout se déterminera par vos mains , &

que Sà Sainteté ne jugera pas que j'y doive prêter les

miennes. Je me fuis fait une loi d'obéir aveuglément

aux ordres de Sa Sainteté qui m'honore d'une bonté

très-fìnguliere depuis vingt-cinq ans. En conséquence

je ne saurois qu'en entreprendre l'exécution fur le

champs ; mais je ne íaurois aussi me dispenses de lui

dire très-humblement: Pater fi fieri potefi, transeat à

me calix ijíe ; verumtamen non mea , sei tua voluntas

fiat. Vous en comprenez la raison sans que j'y ajoute

rien de plus. Monseigneur le Prince de Galles me

paroît disposé à accorder sa protection à rétablisse

ment des Capucins de Madrast ; je lui ai dit que vous

lui en parleriez , ou que M. de Schrader lui en auroit

parlé pour vous : je vous conseille de lui en parler

vous-même lorsque leurs Altesses Royales vous ao>
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o mettent pendant leur souper , ou en quelqu'autre oc^

' cafion. J'ai i'honneur d'être avec un attachement très-

parfait , &c. A Londres ce 1 6 Novembre 1747*

L'AbbéNicOLiN 1.

■

xxvii. La Lettre de ce Seigneur engage le Pere Norbert

rJus t\ à revenir fur fes pas jusqu'à Neuchatel en Suisse : ii

fin 4N<«- convient qu'il donne un plus long détail de ce qu'ont

cb*ui four m 1 r

co^rawdre tait les ennemis pour le contraindre a lortir de cette

bnt à sorth ville contre toute juitice. La occupe a continuer 1 ìm-

vuítT PreHìon de fes Mémoires Sc de son Apologie fous le

bon plaisir & avec la permission des Magistrats, les

Jésuites instruits de fa retraite, en furent allarmés,

d'autant plus qu'ils apprirent que le Pere Norbert y

avoit loué l'Imprimerie de M. Boive , & qu'il en fai-

íbit usage. Sa prémiere entreprise fut d'imprimeries

Lettres édifiantes & curieuses de M. Fabre, Prêtre

Suiííè , qui avoit été Provisiteur dans la Cochinchine

en succédant à Monseigneur d'Halicarnaíîe mort en

ce Pays-là par les manèges horribles des Missionnaires

de la Société. Les Lettres suivantes qui furent adres

sées au Pere Norbert, l'instruiíìrent en partie de ce

que machinoient les Jésuites contre lui à Neuchatel.

De Genève * Je m'attendois , M. de jour à autre à apprendre

u 16 jmn p votre heureux retour à Neuchâtel l'Ecrit de

» M. Fabre commence à faire bruit , & donne lieu

» à des recherches de Curieux fur le lieu de i'impre£-

» fion. Le Journal universel faic ample mention de

» toute i'affaire du Pere Norbert; il feroh à sou

1746

haiter
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» haiter que tout ce qu'on doit écrire là - dessus ne tar- ~ g~

»de pas,, de peur de quelque traverse, &c. Signé, ™

Ve rn et,

» A mon retour des bains de Valais j'ai trouvé une G"t9t u

» Lettre par laquelle vous m'apprenez comme quel- i74<*.

«qu'un vous inquiète jusques dans votre asyle, c'est

» le bruit du Livre de M. Fabre , qui cause ce remue-

» ment. Signé, Ve r n et.

Pendant ces recherches réitérées r les Jésuites appri

rent que le P. Norbert étoít à Neuchâtel , qu'il y faisoít

imprimer íès Ouvrages contre eux, avec quelques

Personnes qu'il s'étoit aíîòciées íbus le nom de Pariíbc

& Compagnie. Ils voulurent arrêter le cours de cette

impression : ilfalloit un moyen pour y parvenir jceluí

de le faire expulser de cette Ville parut le plus

propre : il étoit question d'y réussir ; les Jésuites prirent

bientôt un parti à cet égards

La Ville de Neuchâtel étoit alors dans une ex

trême disette de bleds ; les Magistrats pour subvenir

aux nécessités publiques, & en procurer aux Habitans,

s'adreílèrent à M. le Comte d'Argenson & à M. i'In-

lendant de Franche -Comté.

Les Jésuites profitèrent de cette circonstance ; ils

s'adressèrent à ce dernier, & dans les plaintes qu'ils

portèrent , ils insinuèrent adroitement que trois Moi

nes Apostats fous le nom de Parisot & Compagnie ,

établis à Neuchâtel , faisoient imprimer des Mémoires

non-íèulement contre eux,mais encore contre les deux:

Religions Romaine &Protestante,que pour arrêter un-

Tome IIÍ.
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si grand mal, ilétoit de la gloire des Suisses mêmes

1 74°* d'en écrire aux Magistrats pour les faire chasser de cette

Ville : des plaintes auísi mal-fondées trouvèrent du

crédit auprès de l'Intendant; íà religion surprise ils

saisirent l'occasion dont on vient de parler & en fa

cilitant un transport de bleds pour la Ville de Neu-

châtel, il écrivit aux Magistrats des Lettres dont voici

le Fragment d'une que je tiens d'un Membre du Con

seil, qui a eu la mémoire aílez heureuse pour me rap

porter ces mêmes paroles.

ttttrt je » Permettez que je profite de cette occasion pour

d, v.sanpn » vous dire qu il arrive chez vous une choie qui ìnte-

™„?'T~ » resse le repos & la tranquillité des Sujets du Roi

N*t'é*#/' }> mon Maître. J'3* été informé que trois Moines Apos-

au sujet dù p tats íè sont établis dans votre Pays , & qui íbus le

'rm"»nom de Parifot & Compagnie, y impriment des

» Livres contraires aux deux Religions,& dont ils font

» paíîèr un grand nombre dans ce Royaume par le

» moyen de leurs Emissaires: vous sentez que la cúpi-

» diteest le fondement de leur conduite, & je nesai,

v Monsieur, si dans un Pays où vous commandez il

» vous conviendroit d'avoir des Personnes de cette

» efpece.

Le corps de cette Lettre étoit tissu de bien d'autres

expressions auíîì vives & calomnieuses : elles ne man

quèrent pas d'opérer ce qu'on en attendoit, ainsi qu'on

le va voir.

Ces titres odieux d'Apostats, &c. convenoient- ils

dans un pareil cas l II auroit au moins fallu pour se
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servir de telles expressions, quelque fondement légi- j-jg5

tîme : mais on ne cherchoit pas à produire des accu-

íàtions dont on fût en état de faire la preuve : il n'étoit

question que d'expulser de cette Ville les Amateurs de

la Vérité; la calomnie étoit un moyen suffisant. Les

Lettres suivantes prouveront combien ces accusations

étoient injustes & calomnieuses. La plûpart de ces

Lettres font adressées au Pere Norbert íbus le nom de

Parifot.

» M. Je me souviendrai toujours avec plaisir des.1'""'**
I òtptemvre

» momens que j'ai eu le bonheur de paíler avec des 174s»*"'"

» personnes de mériter& que Jes vues 8c les travaux îllrtZ't»

» doivent rendre chers à tous ceux qui aiment la ve'- jy^T" *

a» rité J'ai l'honneur d'être , &c. Signé Roques.

» Rien n'est plus prudent, Monsieur, que la précau- ílj£f',f'

» tiòn dont on use chez vous par rapport aux Etrangers ML'y''J*

roient s'y domicilier. Nous avons auíîï la pi/mls'

même Police; mais j'ose bien dire que ces précautions Ge'lí""1

» feroient superflues s'il n'y avoit que des gens de l'or- J5j**7"'

» dre&du caractère du Sieur Parifot 8c de son AÍIòcié:Nf«íAí*</..

» je íàîs le sujet qui l'amene dans ce Pays; j'ai eu fur son

» co mpte des témoignages avantageux de Períbnnes

» distinguées qui le connoiífent depuis longtems & qui

» le regardent comme un homme de mérite & de vertu;.

» je Tai connu & éprouvé moi-même fur ce pied-là- Sc

» je ne doute pas que tous ceux qui le fréquenteront, Sc

» qui auront affaire à lui, n'en portent le même juge

ai» ment je voudrois que ma Lettre fût d'un plus

» grand poids..~ Mais teile qu'elle estJe vous prie d'en*
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q » faire uíàge en saveur d'un très-honnête-homme quî

' » mérite assurément d'être plutôt favorise que traverfé

/> dans fes entreprises. Je fuis , Sec. Signé Vern et.

it, oíiohre , . » Je fuis charmé d'apprendre par vous-même de

fiTVí Ái"» 'vos nouvelles. . . . Vous savez qu'on íe íeroit fait un

îlï£*ïí.* vrai plaisir de vous ouvrir ici les Presses & de vous y

» retenir, mais puiíque des raisons importantes vous

» ont fait préférer Neuchâtei à Bâle , où vous ne

» pouvez être qu'aimé 8c estimé Je me console

» de votre absence par la pensée que vous travaillez

» utilement pour le Public. Tous ceux qui détestent

» l'idolâtrie, l'hypocrHìe & la fourberie , seront ravis

. . » de voir un Ouvrage où ces défauts seront combattus

• » avec autant de solidité que de force. Je suis, &c.

» Signé , Roques*

iíJ?a*- 8 Je vous avcme que rien ne pouvoît me surprendre

tn Lettre » davantage que ce que vous m'annoncez. Ces bruits

Au mime au r r l »• I i j

p. xorben. » íont íi abíurdes, qu ils ne peuvent trouver de créance

» que dans les esprits les plus crédules & les plus pa£-

» sonnés. Je n'ai pas balancé un moment de mettre

» la main à la plume pour suivre vos désirs. Je fuis

» trop persuadé des lumières & de la sagesse des con-

» feils de Neuchâtei pour croire qu'ils faííènt la

» moindre attention à des bruits destitués de tout fon-

» dément; vos Ouvrages peuvent détruire par eux—

» mêmes ce que l'on avance. On y voit votre attache-

» ment à votre Religion , fans que vous attaquiez les

» autres partis. Je vous avoue que je soupçonnerons

» fort que quelque Emissaire Jésuite vous auroit joué
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» ce tour. Nofli himines , vous ne feriez pas mal, ce

» semble , de parler à M M. les Pasteurs de Neu-

» châtel , & de les prier de jetter les yeux fur ce que

» vous faites imprimer ; vous avez d'ailleurs un Cen-

» seur de vos Ouvrages qui peut en témoigner. Tran-

» quilliíez-vous , ceci ne me paroît pas aussi sérieux

» que vous le préfumez ; mais hâtez votre besogne

» fans rien pourtant précipiter. Je fuis, &c.

» Signé , Roqu es.

» Je viens d'apprendre, Monsieur, avec la der- Lettre jm

» niere surprise , de Messieurs Parifot , que l'on fait ÍZÍgí^

» courir à leur désavantage des bruits qui font totale- j'/'f^y,',

» ment opposés à ce que je connois dans ces Mes- «S Cnf***

» sieurs. On dit d'eux que ce font des Apostats : je n»,&ù'/

» fçai pour sûr qu'ils font nés & élevés dans l'Eglife 'í7\£0Mt

» Romaine ; & je ne crois pas qu'ils aient jamais va-

» rie à cet égard. L'autre accusation n'est pas mieux

» fondée : on leur impute de travailler par leurs Ecrits

» à la destruction de l'une & l'autre Religion , la Ro-

» maine & la Protestante : il faudroit que les Accu-

» fateurs euílènt vu de leur part d'autres Ecrits que ceux

» qui ont paru dans votre Ville : car de bonne foi ,

» Monsieur, les Lettres Edifiantes & les Lettres Apo-

» logétiques renferment- elles quoi que ce soit qui

» attaque les Dogmes de l'une & l'autre Eglise l Le

» but de ces Ecrits est de dévoiler la conduite irré-

» guliere & scandaleuse des Missionnaires Jésuites dans

» l'Orient : bien loin que cela nuise à l'une & l'autre

joKeligion^ toutes les deux pourroient tirer plus d'un
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Q » usage de ces découvertes. Je luis persuadé, Mon~

I74î5, » sieur, que vous êtes dans les mêmes idées, de mê-

» me que tous ceux qui auront lu ces Livres fans pré-

» jugé. Si ces Ecrits peuvent déplaire à quelques-uns,

s» ce ne peut être qu'aux Jésuites, & à leurs Fauteurs:

*> Je íçai que la Société en est fort allarmée ; Sc ne fe-

» roit-ce point elle qui , par le moyen de quelques

a» Emissaires secrets,auroit fait courir ces bruits odieux,

» pour flétrir les Auteurs d'un Ouvrage qui les pique

» au vif ? J'espére que s'il n'y a pas d'autres griefs

» contre ces Meíîìeurs , qui me font connus par de

» bons endroits , Sc par des recommandations res-

» pectables, que vous voudrez bien employer votre

» crédit Sc celui de vos amis pour que des Etrangers

» de cette considération ne soient pas molestés fans

» sujet légitime : Je suis, Sec. Signé Roques «.

MvULa «J'apprends, Monsieur,, que quelques personne*

v*ìe«r qui ne connoissent pas M. Pierre Parifot Sc son

gST^I » Associé, prennent quelque ombrage fur son compter

pluïsïcri-* il e& }u&e que les personnes de qui il est mieux

ísjSí' * connu > dissipent ces défiances autant qu'il est pof-

V745.: » sible. Je fuis de ce nombre, Monsieur, je le con-

» nois depuis aíîez long-temps par moi-même , Sc je

» le connois auíîì par les recommandations & avis

» de plusieurs personnes dedistinction Sc de mérite

» qui en font beaucoup de cas , Sc qui ont en lui

» une pleine confiance, comme étant un homme de

» capacité, d'une probité éprouvée, de très -bonnes.

». moeurs, & qui n'entreprend rien que d'honnête &
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» d'utile. Comme le fêjour de cette Ville ne lui con- — 0

» venoit pas autant que celui de la vôtre, il n'a ja- I74°'

» mais faic la moindre démarche ni réquisition pour

» y habiter ; bien loin d'avoir essuyé un refus là-def-

» fus : toute la Suisse lui étoit également ouverte. Et

» plus il fera connu , plus on verra qu'il mcrite qu'on

» s'intéresse à ce qui le regarde, bien loin d'écouter

» certaines gens qui ont leurs raisons pour traver-

» fer son travail. Voilà, M. ce que je peux certifier fur

» son compte, & cela en homme qui n'a pas coutu-

»mede hasarder fes témoignages. J'ai eu l'honneur

» d'en écrire fur le même ton il y a un an à votre

» vénérable Pasteur : je voudroisque mon témoignage

» fût de plus grand poids ; mais tel qu'il est, Mon-

» lìeur, ayez la bonté d'en faire uíàge en temps Sc

» lieu , selon votre équité & votre prudence. Je ne

» pense qu'avec chagrin au regret que l'on auroit un

» jour d'avoir troublé & inquiété un si digne hom-

» me, fur de certaines suggestions, quand on íçau-

» roit d'où elles procèdent originairement : ce feroit

» en vérité une honte. J'ai l'honneur , &c. Signé,

» Ver.net «.

» Monsieur, cette nouvelle accusation n'est pas I^/"*s

» meilleure que les précédentes : vous verrez ce que Ltttr* d*

» j'en écris à M. Bourgeois. Ce que j'appréhende , àùp. °n„"

» c'est que peut-être quelque Cour, à la sollicitation btrt'

» de quelques -uns de vos amis (les Jésuites), n'aie

» écrit ;& que , pour ne pas éventer le secret, on

» prend des prétextes. . Si ce n'est pas ici
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i7a8 39 une affaire d'Etat à Etat , je ne crois pas qu'elle art

* » aucune conséquence fâcheuse par rapport à- vous *

» Sec. Signé , R o q u e s .«,

On voit par la feule lecture de ees Lettres, com

bien éuoient mal fondées les accusations d'Apostasie

& d'impression d'Ouvrages contre les deux Religions.-

Des témoignages aussi authentiques,, donnés par des

personnes. aussi désintéressées dans cette affaire , ne

peuvent que confondre pleinement l'im posture, fans

qu'il soit besoin pour cela dren faire le Commentaire.

Le P. Norbert rassuré par le calme intérieur de ía

conscience , se persuadoit n'avoir rien a craindre : ses

amis le croyoient également. Il leur étoit impossi

ble de íe former des idées contraires,, puisque ces

Ouvrages paíïòient entre les mains du Censeur Secré

taire de la Ville. Cependant , lorsqu'il y pensoit le

moins, ce Conseil s'assemble, & ceux qui étoient le

plus convaincus de son innocence, ne profitent pas?

de leurs lumières pour écarter un orage qui, en

tombant íùr le Pere Norbert, attaquoit par contre

coup les Libertés du Pays. Le Conseil décida, & ses

ordres furent signifiés. Quelle surprise pour le P. Nor

bert Î Frappé de ce coup inattendu , il ne se décon

certe pas; on ne pouvoit jamais lui imputer aucuns

crimes réels : Voici les Lettres qu'il adressi à plu

sieurs de MM. du Conseil dans cette circonstance

critique : on y joindra aussi les réponíès.

?ZtS"btn M *k ^01S ^ vos Donc^s k confiance que jèt

ctk. itib». prends de vous adresser les copies de deux Lettres j-.

l'une
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Tune de M. Roques , Pasteur de Bâle : l'autre de 1749.

3VI. Vernet, Pasteur, & Professeur de i'Univeríite'de , .

Genève. Ces deux Pieces pourroienc servir à dé- g< »«••»/,

truire les fausses idées que bien des gens íè íbnc for- 14 ""'

mées , & en conféquence desquelles ils ont agi. Je

laiíîe à votre prudence & à votre bon cœur pour nos

intérêts, d'en faire tel uíàge qu'il convient. Vous m'o-

bligeriez beaucoup de les communiquer à Monsieur

le Gouverneur. Je ne prétends pas par-là tenter la

grâce d'une révocation d'Arrêt pour notre sortie :

je íìiis absolument déterminé à m'y conformer. De

main tous mes meubles s'enlèveront ; & tout de fuite

je vais me colloquer dans un lieu où la protection de

i'Erat me sera plus favorable. Que faire dans un en

droit où on me refuse la grâce d'examiner les faits Sz

les accusations fur lesquels on a conclu mon éloi

gnement l Je réitère, Monsieur, à vous dire que je

fuis , &c «,

» Dans l'impossibiiité ou je me trouve de vous faire i„,„

de bouche mes très-humbles représentations , je me P- jW"

à M. le

vois obligé à vous les faire par écrit : on vous aura í,r""'Ma""

1 • de la Viltf

dit que je fuis allé trois à quatre fois chez vous avant m?».» d»*,'.

de sortir de la Ville , ayant des articles essentiels a

vous communiquer. J'ose me flatter que, si j'eusse pû

parvenir à cet avantage, vous auriez compris d'abord

les conséquences de mon éloignement, & eliesvcus

auroient engagé à le différer, comme je J'eípc/e,

uniquegrâce que je demande. Les lumières supérieu

res dont l' Auteur de tous les dons vous a favorisé ; la

Tome III. O
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T7AQ Justice intègre que vous administrez avec tant d'ap

plaudissement ; cette bonté de cœur à obliger un

chacun ; la protection que vous accordez si volontiers

aux Etrangers; tout cela me rassuroit, & ne melaissoit

pas douter d'un moment, que vous ne vous fuífiez in

téressé à me procurer au-moins un temps fuffiíànt pour

mettre ordre à mes affaires. M. le Conseiller Abra

ham Puris en est lui-même si convaincu , que dans la

visite que je lui aî rendue à Vallangin où je fuis, ii

n'a pas hésité de m'engager à vous le dire de fa part,

après avoir entendu mes raisons ; de plus, de pren

dre la liberté de vous communiquer cette incluse

Permettez-moi, s'il vous plaît, d'ajoûter que n'agistânt

que fous des Ordres Souverains , je ne puis me dis

penser de faire tout ce qui dépend de moi pour vous

en informer: je croirois même, Monsieur, vous don

ner lieu de vous plaindre de moi si je ne l'eusie pas

fait dans le cas où je me trouve, n'avançant rien que

de conforme à la vérité. J'efpere que vous daignerez

m'accorder quelques momens d'audience , pour vous

exposer plus au long ce que je ne puis faire dans une

Lettre ; & là-dessus j'attendrai vos ordres par le ca

nal de M. le Maire des Bernés, qui a bien voulu íe

charger de la préfente. Je fuis , &c «.

Aitrettiui » Monsieur , rien ne m'a^roit fait plus de plaisir

d» p. Nor- que d'avoir l'honneur de vous voir avant mon déparc

\1\ !Tí absolu de cette Ville & de ceu Etat. Selon les répon-

ft.s verbales que vous m'avez données fur ma Lettre

par M. le Maire des Bernés, il vous paroît peu con
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venable de m'accorder une audience: cela n'empêche

pas , dites-vous^ Monsieur, que vous ne soyez disposé

à épouser avec zèle mes intérêts, si l'occasion s'en

préfentoit. Je ne pouvois en attendre moins d'un

cœur auíîl généreux & aussi bienfaisant que le vôtre.

Dans cette persuasion t je prends la liberté de vous

adresîer deux copies de Lettres , l'une de M. Roques,

Pasteur de Bâle, & l'autre de M. Vernet, Pasteur &

Profeíleur de Genève: ces deux Piéces suffisènt-elles

feules pour faire voir qu'on est mal informé fur ee qui

nous regarde. Toute notre consolation dans i'afFaire

qui nous est survenue contre toute prévoyance, est

qu'on peut dire avec vérité que nous n'y avonspas con

tribué en la moindre chose^De quelque côté que nous

puissions envisager la peine qu'on nous impose, & le

tort qu'on nous fait, il nous est impossible d'en trou

ver un seul juste motif, 8c qui soit fondé sur le vraL

S'agit-il de nous-mêmes ? Des personnes connues &

dignes de foi n'en rendent-elles pas un bon compte ?

Est-il question de notre conduite ? Loin que la Ville

s'en plaigne , elle nous a donné un témoignage au

thentique pour qu'il conste qu'on n'a rien à nous re

procher depuis que nous avons l' honneur de séjour

ner en ce Pays. S'en prendra-t-on aux Ouvrages que

nous faisons imprimer Î MM. Roques& Vernet, avec

JVÎ. le Censeur de cette Ville ne déclarent-iis pas que,

loin qu'ils soient contraires aux deux Religions , ils

font en faveur de l'une & de l'autre ? D'ailleurs nous

Qjfirons. de les soumettre à un nouvel examen , & nous

G ij
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1750. sommes prêts à les brôler tous avant notre départ

en cas que les examinateurs députés les jugent tels

qu'on les a dénoncés íàns les avoir connus: cet argu

ment péremptoire me suffira pour me justifier auprès;

des Supérieurs dont je dépends, & auxquels je dois

rendre compte de ma conduite. Nous sommes con

damnés íàns être entendus , & fans pouvoir être re

çus en représentation fur les fausses accusations qu'on

porte contre nous. Il ne nous reste donc plus que de

nous éloigner, & de liquider nos intérêts. On vend

nos meubles, & nous saisons nos ballots: nous sa

tisfaisons à nos dettes, &nous tâchons de retirer ce

qui nous est dû; le touc se fait te plus à la hâte qu'il

nous est possible ; auíîí bientôt nous donnerons la fa-

tisfaóTion qu'on exige de nous : il nous restera celle

d'avoir répandu dans cette Ville onze à douze mille

livres , & d'avoir soulagé plusieurs familles dans leur

misère : ceux qui influent à notre éloignement, les

privent du moyende gagner leur painvSi nous voyions

qu'on arrêtât leurs larmes en leor procurant les mê

mes avantages dont ils jouiífoient, ce feroit un surcroî t

de consolation pour nous, de leurs: cris ceíferoient

dès le moraeran d;e notre déparc Je fuis , &c «,

Antreiturt '' » Plus ma joie fut geandedu gracieux accès dcxnt

hrîàïlijt M. le Gouverneur m'honora ainsi; que vous, Monsieur;

Príf«r«<r- plus auíïr ma douleur a été exce£Gve<, lorsqu'à mon

mîme da\e, arrivée à. la porte de ma demeure , on me signifia

«n«w 4- |'orcjre Je fortjr \% Ville dès le même soir, malgré

qu'il avoit été décidé au matin que je pourroisrette*
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la huitaine. Ce coup extraordinaire & inattendu, a ^mnma^

fait une telle révolution chez moi , que je me suis I750,

trouvé hors d'état de me mettre en marche : j'ai été

tourmenté d'une colique des plus violentes, & quia

duré fort long- temps. La bonté de votre cœur, ce

discernement peu commun , cette justice intègre

que chacun loue & admire en votre personne , joints

aux offres que vous avez bien voulu me faire de vous

employer en ma laveur , me déterminent à recourir

« votre conseil & à votre protection : à votre conseil

pour en être dirigé , à votre protection pour en être

secouru dans l'embaras où je me trouve fans savoir

mérité ; j'ai des affaires d'honneur & d'intérêt à finir,

vous savez compris , vous en êtes convenu. J'ose

donc me flater que vous voudrez bien m'obtenir de

M. le Gouverneur l'agrément de pouvoir me retirer

à Valangin. Depuis là je serai en état de venir ter

miner mes affaires à la Ville. Comme je fuis résolu de

m'y rendre ce íbir ou dans la nuit , vous m'accorderiez

une grâce que je n'oublíerois jamais si vous pouviez dès

ce íbir m'obtenir cet agrément , & me permettre de

vous aller rendie quelquefois en venant en ville , mes

très-humbles respects* & vous témoigner en personne ,

que je.suis.avec une parfaite reeonnoiffance, &c <r.

» Monsieur, je ne puis trop vous remercier des at- A*mitm$

. n 1 1 / . mime â

tentions oc des bontés que vous avez eues pour M.uvm».

moi dans 1-aâàice qui nous est .arrivée. Il seroit à sou

haiter que les personnes qui auroienc pû la terminer

euiîènt été ou plus j[uâes ou moins prévenues , St
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euílènt voulu nous entendre : vous êtes informé,.

* Monsieur , que je suis allé crois fois chez vous fans;

pouvoir parvenir à i'honneur de vous parler ; comme

je vois maintenant qu'il ne m'est plus permis de rien

tenter à cet égard, souffrez que je vous adreíTe les

Copies de trois Lettres que M. Roques , Pasteur

de Baíle & M. Vernet Pasteur & Professeur de Ge

nève, viennent d'écrire ici à notre occasion. Peut-

être ferez-vous bien-aife de voir ces Pieces : il me

paroît qu'elles doiVent suffire pour vous faire connoî»-

tre que les bruits répandus fur notre compte n'ont

d'autre fondement que k passion & la calomnie: íì

dans ce qu'on a allégué pour faire révoquer la grâce;

qu'on m'avoit accordée de continuer l'impreffion de

l'Ouvrage dont il s'agît, il y avoit la moindre chose:

de véritable, je me ferois fait un: devoir de demeurer

dans le silence fur Tordre qu'on m'a donné , & si par

ma conduite j'avois contrevenu a ce qu'on a exigé de

moi en m'accordant &■ tolérance je ne ferois pas

équitable de trouver dur un pareil ordre. L'attribuer

à une Cour qu'on respecte & qui est si respectable,,

c'est lui supposer des idées qu'elle n'aura jamais en

pareil cas ; elle a trop de lumière : auíîì j?oíè me

flater d'en obtenir une déclaration toute contraire ;

elle ne me servira pas à la vérité pour retarder mon

éloignement , puiíque dans peu de jours il n'en fera

plus question . ... . ... ... il me suffit dans cette affaire

d'avoir dequoi en main pour me justifier auprès des

Supérieurs à qui je dois rendre compte de ma con-:
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<3uite: vous-même, Monsieur, avez bien voulu dé- JJT7~~

clarer en plusieurs occasions que nous ne faisions rien

Ici que de louable, & qu'on n*avoit rien à nous repro

cher. Je fuis sensible à la justice que vous nous avez

rendue ; je voudrois trouver les occasions de vous en

témoigner ma juste reconnoissance , étant furie point

«de partir. J'ai Thonneur d'être, &c «.

Lafeule exposition de ces Lettres ne íîiíHt-elle pas

pour vous faire connoître jusqu'à quel point le Pere

Norbert poussoit la délicatestè , quoiqu'on ne pût rien

îui reprocher ? L'apparence feule du mal le plus léger

le blessoit infiniment , tant il avoit à cœur l'estime

du Public & la protection du Conseil ou des Magistrats

qui le composent; il cherchoità diííìper les mauvaises

impressions que fes Adversaires avoient répandu pour

ìe rendre suspect & ie faire sortir de Neuchâtel ;

mais toutes ces précautions deviennent inutiles : íbn

empressement à éclairer fa conduite , & faire valoir

fa justification , qui éclatoit daiileurs par la feule lec

ture de ses Ouvrages , devient à charge à ceux mêmes

qui l'avoient le plus honoré de leur protection : mé

rites , talens , vertus , tout est mis en oubli. On ne

veut plus {'entendre , TArrêt pour son éloignement

demeure irrévocable , &on lui dit qu'il auroit du

s'adresser à M. l'Intendant de Franche-Comté ; la

Lettre suivante va nous convaincre de ce dernier

fait.

» Monsieur , les circonstances très-affligeantes où M "%rf'm

» ie me fuis trouvé & dans lesquelles je me rencontre %a'rtdlím
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» encore m'ont empêché de m'entretenir avec vous

p íiíbtrt " ^ur ce cïUI a ^a*c ^a matiere des Lettres que vous m'a-

dui% Aaût\ì vez fait l'honneur de m'écrire, au contenu desquelles

174<í' » je réponds en vous établiíîànt cette grande vérité ,

p qu'une injustice apparente devient une justice d'Etat

» utile & nécessaire, ce qui doit servir de réponse aux

» petites, foibles & outrageantes raisons qui ont été

» répandues dans cette Ville , tant verbalement que

» par écrit, en place desquelles il auroit mieux valu

» Monsieur , n'étant surtout que toléré dans cette

» Vilie,& ne pouvant pas y demeurer fur un autre pied-

» vu votre Religion, que vous vous fussiez adreíîé à

» M. l'Intendant de Franche- Comté pour l'édisier G.

» vous aviez pu le faire, & obtenir en conséquence de

» lui qu'il écrivît à M.- notre Gouverneur, relative-

» ment aux sentimens que vous l'auriez engagé de

« prendre-en votre faveur : au reste , Monsieur, lors-

» que je pourrai , dans mon devoir, vous être utile,

» vous éprouverez que je fuis avec une véritable con-

» fidération , Sec. òigné J. B ru n , Maire.

Le conseil de s'adresser à M. l'Intendant de Fran

che-Comté ,étoit, sauf respect à M. le Brun, des plus

déplacé ; étoit-il à présumer que ce Magistrat prévenu

par les Jésuites contre le Pere Norbert, se fût retrac

té de ce qu'il avoit écrit au Conseil i tout concouroic

contre cette pensée & la preuve en a été complète

par la réponse verbale que le Sieur Boive, Imprimeur,

reçut par un de ses Amis de la part de cet Intendant

auquel il avoit adressé plusieurs Lettres pour obtenir

qu'il.'
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qu'il récrivît en faveur du Pere Norbert : on n'avance BaŒ=

sien ici que sur une Lettre du Seur Boive au Pere Nor-

ben en date du 30 Septembre 1746.

» Monsieur, fans savoir où vous êtes je joins la pré-

» sente à celle que j'adresse à M. Brodebeck ... je n'ai

» pu obtenir de réponse de M. l'Intendant sur la Lettre

» que je lui ai écrite , je l'aí sollicité inutilement par

»un Ami, j'ai pris le parti d'en écrire une seconde

» qui m'a été renvoyée cachetée avec avis de mon

*>Ámi qu'il m'étoít inutile de solliciter davantage

* cette affaire , & que c'étoitau Magistrat d'ici à i'exa-

» miner & non pas à lui qui n'avoit rien à commander

* ici , ..... J'ai l'honneur d'être, &c. Signé , Boive.

On voit par-ià combien la calomnie , quand elle a

une fois triomphé de la vérité, est difficile à éclaircir.

D'un côté on dit que le Pere Norbert auroit o*û s'a-

dreíîèr à M. l'Intendant , d'un autre M. l'Intendant

fait dire qu'il n'a rien à ordonner à Neuchâtel , êc

que ce sont les Magistrats du lieu qui doivent exami

ner les accusations. Quel cohtraste ! Le Pere Norbert

qui ne voyoit que trop l'injustice qu'on lui faísoit Sc

en même-tems quels pouvoient en être les auteurs,

crut devoir prendre ses mesures , la persécution qu'il

essuyoìt dans un lieu qui devoit lui être un asyle assuré,

fie lui donnoit que trop lieu d'en appréhender en

core de nouvelles de la part de ses Ennemis : pour y

obvier, il demanda des Certificats de vie & moeurs, Sc

Paíîeports, l'un sous le nom de Parisot, & l'autre sous

un nom inconnu, afin de s'en servir en cas de surprise,

Tome IlL P



ii4 MEMOIRES HISTORIQUES

trahison & poursuite, ainsi que de raison. On va les

' * ' rapporter ici pour en tirer des inductions convenables

fur la conduite du.Conièil à l'égard du Pere Norbert.

cmisicat. Nous les quatre Ministraux de la Ville de Neu

châtel, certifions que pendant ie séjour que Messieurs

Pierre & Claude Parisot ont sait parmi nous, leur con

duite a écé sage & leurs mœurs très-réglées ; en ioi de

quoi nous avons donné les présentes íous notre sceau,

& sous le sein de notre Secrétaire , à Neuchâtel le

6 Août 1746. Signé & scellé du sceau de la Ville.

Signé , Ab r ah a m Bourgeoise

Les quatre Ministraux de Ja Ville de Neuchâtel

en Suisse.

*«faon. Nous prions & requérons tous Gouverneurs de

Villes ou Provinces , leurs Lieutenans ou tels autres

Officiers, Magistrats & Chefs de Justice ou de Police

qu'il appartiendra, de laisser librement paíîer.& repas-

fer Mrs Pierre &Claude Parisot qui ont demeuré pen

dant une année ici, fans permettre qu'il leur soit ap

porté aucun trouble ni empêchement; mais au con

traire, de leur prêter aide & secours au besoin, sous

offre que nous faisons d'user de réciproque en pareil

& autres cas. En foi de quoi nous avons aux présentes,

signées par notre Secrétaire de Conseil, fait apposer

le Sceau ordinaire des Armes de cette Ville. Donné

à Neuchâtel le 18 Août 1746" ; signé & scellé par

ordonnance , A b r ah a m Bourçeois*

Le second Passeport est conçu dans la même forme ;

signé & scellé les mêmes jour & an, excepté qu'il eil
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lous les noms de Pierre-Samuel de la Rock & à'Abra- '

ham Faillet , de la Comté de Neuchâcel allant en x75°*

Hollande. A la vue de ces Certificats & Passeports ,

pourra-t-on approuver i'Arrêt du Conseil qui leur

ordonne de sortir de la Ville de Neuchâtel ? Ou le

Pere Norbert , autrement dit P. Parifot<& Compagnie,

étoient des Apostats & suspects comme Ecrivains

contre, les deux Religions , Romaine Sc Protestante,

ou ils ne l'étoient pas ; dans le premier cas le Conseil

avoit raison dè-décider sur leur exclusion de la Ville ;

mais devoit-on leur accorder un Certificat de vie <Sc

mœurs,& un PasseportíC'est ce qui n'eft pas soutenable.

Dans Je second cas , pourquoi le Conseil n'usoit-il pas

de íès lumières ? Pourquoi donnoit-il des Ordres d'un

côté pour les faire sortir de la Ville, & de l'autre pour

leur délivrer des Lettres commendatices , Certificat

& Passeport? C'est, on ose le dire, se contredire sor-

même; c'est en donnant l'Arrêt pour les obliger de son*

tir , les déclarer coupables des crimes dont on les ac- -

cuse , & en leur donnant le Certificat de vie & mœurs,

Scies Paíîèports , c'est les reconnoître pôur honnêtes

gens & innocens fur tous les chefs d'accusation dont il

s'agiíïoit:c'est èn un mot prouver qu'il n'y avoit qu'une

molle complaisance pour les ennemis du P. Norbert >

qui faisoient la base & le fondement de l'Arrêt pro-

noncé contre lui & ses Associés. On ne finiroit pas fi on

devoir tracer ici toutes les réflexions qui naissent non-4 •

feulement des Lettres qu'on a rapportées, mais encore

íkTAírêt du Conseil & des Passeports accordés par lej;
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Magistrats qui le composent: les observations qui y ont

I750, été faites par un originaire Suisse , savant dans les Loix

duPays,& qu'on va rapporter ici,sont plus que suffisan

tes pour convaincre de la précipitation & du peud'at"

tenticn avec lesquelles le Conseil a agi en cette partie,

» Monsieur, íàns que je connoisseen aucune façon
"Ltnrt con-

'ch/nvJtZi 8 les Etrangers pas même de vue , je ne dois pas laisser

favam » d'être fâché que pour être allé trop vîte contr'eux,

faLoixsur » on soit allé trop loin : si le premier Conseil eut sart

iVcí/w » les réflexions suivantes, ou Mrs Parisot les eUÍÎènc

iHïïri. 9 fa*tes ^ans une Recìuête qu'ils eussent -présenté edans

g„rdi»i\ » un second Conseil , eut-il été poíîible de faire ce

Notbtn. ^ j,^^ ^ ^^^^ |e prem jer ^ ou ^ ne pas je défaire

» dans le second tout au moins par une prolongation

» de terme?

Pnmitrt » Ce n'est pas refuser quelque chose à quelqu'un

Ef/î«jtio«. j} ^e Re £ajre une c{j0^ qu'il ne demande pas :

» or M. l'Intendant demande qu'on ne souffre pas des

» Gens qui faísent imprimer un Livre qui soit autant

» contre notre Religion que contre la Catholique ;

» donc ce netoit pas lui refuser quelque chose que de

» souffrir Mrs Parisot,

» Car par surabondance de droit , bien loin que le

» Livre de Mrs Parisot soit contre ces deux Religions

» tout à la fois , ils peuvent non-seulement certifier

» par le témoignage de M. le Censeur, mais même dé-

» montrer , papier fur table , que ce Livre rt'est ni

» contre l'une ni contre l'autre , Sc en particulier

» contre la Catholique , ce qui est le íeul point donc
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»il s'agisse auprès de M. l'Intendant, que bien loin

» d'être contre la Catholique, il a pour lui le Pape,

» ce qui pourtant n'est pas nécessaire pour qu un Livre

» ne soit pas contre la Religion Romaine , puisque les

» Livres Jansénistes ne íbnt pas approuvés des Papes ,

» & que néanmoins ils ne íbnt pas contre cette Re-

» ligion.

» Je n'ajoute la réflexion suivante que dans la sup- Sec:

» position qu'on m'ait dit vrai quand on m'a dit que K *

» l'on avoitreçu ces Messieurs pour tant de tems qu'ils

» íe comporteroient bien ; si cela est , ne pourront-ils

» pas jirouver & publier légitimement ailleurs, que le

» Magistrat d'une petite Ville de Suisse qu'ils nom-

» meront, a violé contr'eux la foi publique ? Si au reste

» il étoit permis de la violer par politique, étoit-il

» permis de porter cette politique jusqu'à faire plus

» que M. ^Intendant ne demandoit \ Et pour porter

» cette complaisance envers lui jusqu'à faire contre

» la foi publique tout ce qu'il pouvoit demander

» dans la fuite; ne falloit- il pas du moins attendre

» qu'il l'eut demandé par une réponse à la Lettre

» qu'on lui avoit écrite pour savoir de lui íes désirs

» ultérieurs, après lui avoir représenté que le Livre

» en question ji'étoit point ce qu'il croyoit être ì De-

» là il seroit arrivé :

» 1?. Que l'on eut eu du moins l'humanité de ne

» pas tant précipiter la fuite de ces Etrangers. ■

» a^. 'Oa ce qui est plus , que M. Tlntendant ne pou-

» vantplus prétendre cause d'ignorance qu'il ne s'agic
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» dans ce Livre que des affaires des Missions Catho-

If7)°' » liques dans la Chine & les Indes > n'eût plus parlé

» de cette affaire , de peur de se montrer trop ou-

» vertement pour un parti condamné par sa propre

» Eglise. .

Troisième » Je suppose que M. l'Intendant reçoive dé íà Cour

Us,*,™. a un or(jre expres de fajre sortir de Besançon des

» Gens qui dans cet ordre soient qualifiés d'imprimer

» un Livre contre la Religion Catholique ; oVlà^deíTus

» je demande, r£. si. selon la plus grande fidélité il

» ne seroit pas err droit dé représenter à la Cour que

» ces Gens-là n'étant pas dans le cas que la<Doura

» cru , & fur lequel Tordre étoit fondé, il a jugé à

» propos de suspendre toute exécution jusqu'à de nou-

» veaux . ordres , soit contre les- mêmes Gens , foie

» contre d'autres à qui puilTe convenir la qualifica

tion par. laquelle font désignés ceux qu'il doit faire

» sortir.

» a?. S'il ne íèroit pas non feulement' en droit-,

» comme je viens de le dire, mais même dans l'obli-

» gation de faire cette réponse avant de rien exécuter ; :

« car s'il l'ëxecutoit , ne désobéiroit-il pas , puisqu'il

» agiroit contre l'intention de son Souverain express

» sèment déclarée de faire sortir des Gens qui alloient

» publier un Livre contre la Religion Catholique ?

» 3e*. De pareilles suspensions âc représentations :

»>ne sont-elles pas souvent arrivées de la part des irv-

» ffrieurs, fans aucun blâme ou même avec louange^

» deJa part des Supérieurs l .
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» 40. M. l'Intendant se íèroit-il donc jamais avisé »

de trouver mauvais que l'on uíat envers lui du même 1 75°*

» délai <& de la même remontrance dont il useroit

» envers son Roi ? Orque résulte-t-ilde-là? C'est que

» le Magistrat d'une Ville Helvitique, Ville qui par

. «surcroît est sujette d'un Prince tel qu'est aujourd'hui

» le nôtre, a fait par complaisince pour l'Intendant de

» Besançon, & sans aucune nécessité de politique en-

» vers lui, ce que lui ne seroit pas obligé de faire par

» obéissance pour son Roi , ou plutôt ce que par

» obéilîance il íèroit obligé de ne pas faire , & ce qu'il

» ne seroit pas blâmé, mais loué de n'avoir pas fait.

» Seroit-il donc possible qu'on se fût laissé aller à cette

» prétendue complaisance ( je dis prétendue, puiíque

» réellement elle va bien plus loin que la demande),

« cela dis-je, seroit-il possible , si l'on eut réfléchi,

« comment elle méritera d'être caractérisée & corn-

» ment M. l'Intendant lui-même peut-être la carac-

» térisera ?

* Mais je veux supposer qu'il s'imprimât ici quelque Qu.*;™

» chose contre la Religion Catholique, je ne dis pas Réfi'xitn'

» là-dessus qu'aucune des Puissances Catholiques ne

« seroient en droit de s'en offenser , cela va trop íàns

« dire , mais je dis :

» i°. Qu'en pareil cas, cas arrivé des milliers de

» fois, elles ne s'aviíent pas de s'en offenser ni de té-

» moigner qu elles s'ofìènsent , & cela , pas même

» quand les Livres de controverse paroiísent dans

» les Pays Protestans, à qui elles soient les plus redoux
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o. » tables. Baíle & fur-tout Genève en sont des exem-

» pies signalés , mais un exemple qui prouve même

» beaucoup plus qu'il ne faut , c'est les Livres que les

» Protestants publioient dans le cœur de la France Sc

» à la face de la Cour pendant leur liberté de con-

» science.

» 2°. Que s'il arrivoit une chose qu'il est preíque

» ridicule de penser, tant elle est contre l'expérience ,

» s'il arrivoit dîs-j.e, que la France voulut nous ôter là

» liberté de publier des Livres de controverse pour

» notre Religion contre la Romaine, i°. Il y a de l'ap-

» parence que malgré la déférence que nous venons

» d'avoir , nous ne subirions pas un tel joug à moins

» que nous n'y fussions contraints : i°. Notre Roi , íàns

» parler des Souverains des Suisses Protestans, qui s'at-

» tendroient à la même violence, trouveroit très-

» mauvais fans doute qu'on voulût nous l'impofer, &

» que nous vouluísions le subir.

. " 3°* Que Par toutes ces raisons & de plus par l'état

» où font les choses entre la Cour de Pruífe & celle

» de France , celle-ci défavoueroit fans doute la de-

» mande deM.rintendant,si même ilétoit réel que le

» Livre de ces Etrangers fût une controverse contre

» l'Eglise Romaine , ce qu'il est bien éloigné d'être.

» 40. Qu'aussi M. l'Intendant ne prétend-il point

» faire fa réquisition de la part de fa Cour, & qu'il y a

» lieu de penser qu'il n'eût osé le faire s'il n'avoit pris

» pour prétexte de nous intéresser par notre propre

» Religion : il est vrai que ce tour est peut-être inouï,

» mais
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» mais la même réquisition faite fans ce tour ou fans

» quelqu'autre pareil pour la pallier , n'est-elle pas

» encore plus inouïe ?

» Ces réflexions , Monsieur , ne font-elles point

» assez fortes pour qu'on doive tenir pour certain que

» ce n'est pas sciemment que le Conseil ne. les a pas

» mises en pratique , mais par méprise & faute de les

» avoir faites? Ne viendront -elles pas encore à tems

» pour obtenir à Mrs Parisot au moins une prolonga-

» tion de terme? Si vous les en jugez dignes, employez-

» les pour cela auprès de vos Amis & avec la diícré-

» tion que vous jugerez requise ; car quoique j'aie

» voulu éviter les expressions trop forces, 8c que je dé-

» íàvoueaíìez de tout mon cœur celles qui meseroient

» échappées , je ne fuis pas sûr qu'ayant voulu parler

,» vrai, il ne m'en soit échappé quelques-unes. Je fuis ,

» Sec.

L'Auteur de ces Réflexions, auíîî zélé protecteur

de ceux qui aiment la vérité, que défenseur des Privi

lèges & Libertés de ion Pays, ne fe contenta pas en

core de cela ; plus il réflechissoit, plus il trouvoit

qu'il n'y avoit pas lieu à un tel procédé : il examina

de près ces termes de M. l'Intendant ; que Ionsouffre

à Neuchâtel des Gens qui dans leurs Ecrits attaquent

tout à la fois les deux Religions , la Romaine & la

Protejlante : voici la Paraphrase qu'il en fit, ,

» N'est-ce pas , dit-il , comme si M. l'Intendant

» eut dit : Autant qu'il est contre toute vraisemblance

» & même absurde qu'aucun Onvrage puisse en même-

Tome M. Q
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» tems porter atteinte à la Religion Romaine Sc à lá

» Religion Protestante, à moins que cenefûtl'Ouvrage

» d'un Impie , d'un Athée , ou tout au moins d'un Juif

» ou d'un Payen, ce qui n'est point dans le cas dont il

» s'agit, & que personne ne supçonnera être ma pen-

» fée : autant qu'il est contre toute vraisemblance

» qu'un Intendant de Besançon , bon Catholique,

» puiíTe prendre le moindre intérêt à ce que l'on

» traversât des Ecrivains qui attaqueroient le Protes-

» tantisme , mais qu'au contraire il le favoriseroit de

» son mieux. Autant qu'il est contre toute vraisem-

» blance qu'un Livre qui artaqueroit la Religion Chré-

» tienne s'imprimât tranquillement & depuis un aíîez

» long tems à Neuchâtel , fans que le Magistrat nt

» le Clergé en eussent connoissance, ou qu'ils daignât-

» sent faire la moindre démarche pour s'y opposer ,

» & qu'il fallût qu'un Intendant de Besançon les ré-

» veillât & les mît en mouvement pour cela. Autant

» doit-il être pour vous, Messieurs de Neuchâtel , de

» toute vraisemblance qu'en m'énonçant comme je

» le fais, & en réunissant les intérêts des deux Reli-

» gions , toujours en opposition , hors des cas d'im-

» piété & de libertinage, &c. énoncé ci-dessus, j'ai

» suivi la maxime , à bon entendeur demi mot , & que

» par conséquent mon intention n'est pas que vous

» preniez sérieusement ce que je vous dis , mais que

» j'ai voulu vous donner lieu de conjecturer avec

» quelqu'assurahce que ce que j'en fais n'est que pour

.» me débarrasser des sollicitations importunes de quel
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»que Jésuite ennemi des Auteurs ou Editeurs du Li- ~"~

»vre en question ou de celles de quelqu'Ennemi *^

«particulier qu'ils se sont faits dans votre Ville

«même, ( mystère qui pourra vous être connu ) &

» qui voudroit me rendre ministre de son ressentiment ;

» 8c que n'ayant pas trouvé à propos de lui résister

«directement, je me fuis assez clairement énoncé de

«façon à vous faire penser que je verrai avec plaisir

» que loin de donner cours à ma réquisition , vous

»la lailfiez tomber , yous réservant à m'obliger

» dans les occasions où vous pourrez penser que je

» parle sérieusement , comme je me flate que vous y

» êtes tout porté , íoit d'inclination soit par sage

» politique.

Ces Réflexions envoyées & parvenues au Conseil,

auroient dû, en désabusant les Magistrats qui le com

posent , leur ouvrir les yeux fur la précipitation de leur

Arrêt. Le mal n'étoit pas fans remède, quoique le Pere

Norbert fût sorti de leur Ville lorsqu'ils les recevoient,

ils auroient pu par un esprit dejustice, le rappeller ; leur

gloire n'y auroit été nullement compromise : au con

traire , c'est le prftpre des grandes Ames de se retrac

ter quand elles ont agi fur des surprises qu'on leur a

faites. On en a une infinité d'exemples , surtout dans

la Cour de France. Les Ministres quelquefois pour

céder à l'importunité de ceux qui les sollicitent, ac

cordent des Lettres de Cachet qui font fubreptices ou

obreptices ; mais dès qu'ils viennent à reconnoître

IfL surprise qu'on a faite à leur Religion , ils ne man
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quent pas de donner d'autres Lettres qui anéantissent

les premières. Par cette conduite un Magistrat dé

charge fa conscience en réparant le tort & i'injure

faite à des opprimés. On auroit cru que M M. du

Conseil de Neuchâtel auroient pris ce parti, mais on

éprouva le contraire , & il arriva que fur une Requête

présentée par M. Bourgeois, il intervint Arrêt où le

Conseil parut encore appuyer le premier , en consé

quence de Lettres adressées, aux Magistrats par M. l'In-

tendant : voici un fragment de Lettre du Sieur Boue-

geoisqui constate ce fait.

» Monsieur mi Requête a été présentée

» & lue au Conseil ; elle est même éccite tout au long

» dans les Registres : l'Arrêt qui en est émané, porte

» qu'il n a jamais cru que j'euíse vu dans le Livre en

» question , quoique ce fût qui intéressât les deux Re-

» ligions ni les Puistànces , & qu'à cet égard il a été

» très-perfuadé & l'est encore,. que j'ai rempli très-

» exactement mes fonctions ; mais que ledit Conseil

» a lieu de croire qu'on ne m'a pas tout montré , & ce

» qui le justifie, c'est ce qu'a écrit M. l'íntendant , à la

» Lettre duquel on a dû ajouter créaftce-

Quel subterfuge de la part du Conseil pour obli

ger M. l'íntendant ! c'est assurément pousser la com

plaisance bien loin que d'agir contre ses propres lu

mières & les témoignages authentiques qu'on avoir

reçus fur le compte du Pere Norbert.

Le Conseil pouvoit-il préfumer le Pere Norberr

coupable íàns aucune preuve complette l Non-y.
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fans doute : nemo presumìtur malus nifi probetur.

Or pour condamner le Pere Norbert, & l'obliger à se I750,

retirer, il falJoit donc constater deux choses, la pre

mière qu'il étoit effectrvement Apostat, la seconde

qu'il écrivoit contre les deux Religions, la Romaine

& la Protestante.

Quant au premier chef, cela n'étoit pas possible, mais

en le supposent vrai , étoit-ce là le cas de l'obliger à

sortir Ipuifqu'au contraire c'est une Constitution de

ÏEtzt que les Catholiques ne peuvent rester à Neuchâ-

tel. A l'égard du second Chef, il étoit aussi impossible ;

le Ceníeur n'avoit-il pas vu , lu & examiné les Ou

vrages ? Dans la supposition du Conseil , qui dit qu'on

n'avoit pas montré tout au Censeur , il íalloit donc au

moins exiger la révision de l'Ouvrage au Conseil, ou

ensin attendre qu'il parût , & si étant revisé ou rendu

pubíic,on y eût reconnu quelque chose contre les deux

Religions , en ee cas on auroit à juste titre rendu l'Ar-

rêc pour l'obliger de se retirer: mais l'événement a

prouvé le contraire , l'Ouvrage a paru en public. MM.

qui composent le Conseil l'ont vu ; ils n'y ont rien

trouvé contre les Religions Romaine & Protestante,

& on est persuadé qu'ils se reprochent journellement

d'avoir agi avec trop de précipitation : ils font trop

judicieux pour qu'on puisse présumer le contraire ;

d'aílleurs on sçait qu'il y a long-tems qu'ils en onc

marqué leur regret1; la Lettre íuivante en est une

preuve.

«•Monsieur, je profite avec empressement de l'oc-írff£'"
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an P. Ner

im.

* » casion que me fournie M. Bourgeois pour m'infor-

J752, » mer de l'état de votre santé je vous regrete

sit«r B»-™» chaque jour, d autant plus que h les elprits avoient

» eu un peu de tems pour se calmer , vous seriez en-

» core ici , si vous l'aviez voulu ; je remarque tous les

» jours à mesure que j'ai occasion de me plaindre, que

» l'on reconnoît avoir agi avec beaucoup d'imprudence

» & de précipitation , mais il faut oublier tout cela ,

» J'ai l'honneur d'être., &c. Signé, A. Boyve.

jynh Revenons à ce qui est arrivé d'essentiel au P. Nor-

riai i,t u- bert à Londres. En 1753 le Provincial des Jésuite*

%'"rt'7 Anglois , connu fous le nom de M. Carteret , qui

visite an p. ^coit de la noble famille de ce nom. fit demander

riorl/ert a . # .11.

Londres, au Pere Norbert par un ami commun, s'il voudroit

bien recevoir fa visite : le Pere Norbert répondit qu'iL

en íèroit flaté. Le jour fut fixé : le Pere Norbert reçut

le Provincial & Tarrêta à dîner : à la sortie de table,

il le mena dans fa Bibliothèque & lui donna à lire

toutes íès Patentes, tant du Souverain Pontife que

des Supérieurs de son Ordre , qui l'autorisoient dans

fa résidence en Angleterre : il lui montra ses Manus

crits qu'il avoit mis en ordre fur une grande table,

lesquels ne trakoient que des Missionnaires de la

Compagnie des Jésuites. Le Provincial ruíé & adroit,

lut les Patentes & jetta une vue générale furies Ma

nuscrits : frappé à cette lecture,il confessa ouvertement

en présence de l'arni qui l'avoit emmené, que le Pere

Norbert étoit en bonne règle & bien autorisé, '4<5c

* qu'il ne pouvoit disconvenir que les Jésuites avoient
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grand tort de publier le contraire & de l'accuser d'être '

un Apostat. Le Provincial protesta qu'il en écriroit I753*

au Général de la Société & aux Jésuites de Paris ; en

attendant il pria le Pere Norbert de ne plus rien pu

blier íùr leur compte , & qu'il falloit faire la paix.

Le Pere Norbert promit le silence, pourvu que les

Jésuites cessalîènt de répandre des calomnies contre

fa Personne <5c ses Ouvrages : il ajouta que le Pere

Patouillet, hardi à débiter des mensonges , avoit

composé deux Lettres anonymes qui en étoîent plei

nes, & qu'il pouvoit lui écrire de ía part, que s'il

s'aviioit de publier de pareilles Lettres, qu'il y répon-

droit, non par une fimple Lettre, mais en donnant à

chaque Lettre un Volume irc-40. où on ne liroit pas,

comme dans ses Lettres , des mensonges & des ou

trages, mais des vérités bien constatées, & des faits

honteux dont ses Confrères étoient coupables ; qu'il

devoit voir par ses Manuscrits , qu'il étoit en état

d'en publier plusieurs Volumes en peu de tems.

' En 175 í j sor les fortes assurances du Provincial des hmìtm °rî.

Jésuites, le Pere Norbert sc résolut de repasser en JjJ^"

France, tant pour connoître par lui-même si les Jé-'"» &toHr'

íùites íè taisoient en effet fur son compte , que pour

marquer Ton désir d'être dans les Pays Catholiques : il

écrivît à ce sujet à Benoît XIV. Ce grand Pape tou

jours plein de tendreste Sc d'affection envers cet Au

teur, lui fit envoyer un Brefpar lequel il lui permet-

toit de íe choisir une retraite à íà volonté : ce Bref

commence par ces paroles.
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» Benoît XIV Pape : Notre très - cher Fils , nous

» vous accordons le Salut & la Bénédiction Apos-

» tolique : le zèle que vous avez pour la Religion,

» Thonnêceté de votre vie , de vos moeurs , & les

» autres louables actions de votre probité & de vos

» vertus dont nous sommes instruits par des témoigna-

» ges dignes de foi , que nous avons auprès de nous ,

» ne sauroient que nous engager à vous honorer de

» nos grâces & faveurs spéciales , &c.

Le Père Norbert voulut encore être muni de quel

ques pieces émanées de l'autorité Royale pour retour

ner en France : M. le Comte d'Argensonavec lequel

il avoic eu depuis bien des années quelques corres

pondances de Lettres , lui fit parvenir un Paíîèport

du Roi, & écrivit en même-tems en fa faveur au Com

mandant de Calais où il devoit le présenter.

Le Pere Norbert sur le point de partir de Londres

pour Ce rendre à Douvre, reçut des Lettres de Paris

où il avoit fait part à ses amis de fa résolution; tous

le diíTuadoient de l'exécuter. Ils lui firent entendre

que malgré la prétendue paix faite avec les JésuLes,

& les Paíîèports dont il feroit muni, íes Ennemis

íàuroient trouver le moyen de le perdre & de le faire

enfermer. Ií se détermina donc alors à passer en Al

lemagne : & S. A. R. Madame la Princesse de Galles,

son insigne Bienfaitrice , approuva son dessein : Sc

pour le mettre en état d'être reçu favorablement dans

les Cours d'AUemngne, elle lui donna le titre de son.

Bibliothécaire , en lui diíànt que si elle pouvoit en

accorder
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accorder un plus éclatant à un homme de son carac- y<i<6

tere, elle le feroit avec plaisir : cette généreuse Prin- J

ceiîè l'aíTura qu'elle lui concinueroit sa pension par

tout où il iroît.

Le Pere Norbert vint s'embarquer à Harvich en xxix.

Février 175" 6. Et de la Hollande il paíTaà Berlin. Sa bsrt passe en

Majesté le Roi de Prusse lui accorda d'abord fa pro- f^ffZí

tection. Dans le tems qu'il travailloit à Berlin à fe mé- JJJJVj^

nager M. TEvêque de Breílaw , où il avoit dessein de

íè retirer , on l'invita à venir voir la Cour de Bruns-

wic où tous les Etrangers trouvent un accès favorable.

Bientôt Son Altelîe Sérénissime Monseigneur le Duc

régnant , l'invita généreusement à rester dans ses

Etats : il lui donna à cet effet une des plus belles"

Maisons de Wolfanbuttel & lui accorda le titre de

íbn Conseiller actuel de Légation , 8c une pension.

Quoique la Religion Catholique soit libre à Wolfan

buttel, comme à Brunswic, & que le Pere Norbert en

fît les exercices assez hautement, cependant ses En

nemis répandirent bientôt. en Lorraine, en France,

en Italie, qu'il n'étoit plus Catholique, & qu'il écoit

devenu Luthérien, Ne voulant rien négliger de tout

ce qui pouvoit confondre leurmalice, le Pere Norbert

composa& sit imprimer à Wolfanbutel même un Livre

qui a pour titre : La Foi des Catholiques, ou on voit que

les accusations portées contre eux ne proviennent que

.du peu de connoifsance qu'on a dufonds de leurs Princi

pes & de l'esprit de leurs Pratiques. Il envoya ce Livre

à Rome pour y être examiné : en attendant il pria

Tome III. . R
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■ M. l'Evêque Suffragant de Paderbonne, Prélat savant

17)9' & d'un mérite rare, de lui en dire son sentiment:

Voici sa Réponse.

*at. » jVlon très-Révérend Pere , vous me faites bien de

Approbation .

d'un ou. 1 honneur en me communiquant votre nouveau

s'ïlf* <n Livre : La Foi des Catholiques , & en m'en demandant

javtw deta ]»Approbation : ie me fuis d'abord mis a le parcourir

Catholique. &à en examiner le contenu avec attentions je rai pres

que achevé de lire en deux jours: je l'avoue,je n'y

ai rien trouvé qui ne soit pas conforme aux Dogmes

& Maximes de l'Eglife & de notre sainte Religion

Catholique ; mais au contraire j'ai remarqué avec un

plaisir infini, que vous instruisez ceux qui ne sont pas

de notre Communion avec autant de clarté que de

douceur fur tous les Articles controversés , en leur

faiíànt comprendre avec beaucoup de modération,

par des raisonnemens très-solides & méthodiques,

qu'ils ont bien tort de rejetter nos vérités & de nous

imputer encore des faussetés. Je trouve votre Ouvrage

unique dans son espece , & très-propre à ouvrir les

yeux à nos Frères aveuglés depuis leur naiíîance , íàns

leur propre faute: cette piece est donc certainement

digne d'être imprimée Sc divulguée, non -íèulemenç

pour vous rendre un Témoignage public de votre Ca

tholicité , mais aussi pour que cette bonne semence ne

tarde pas à produire les fruits deíìrés «.

» Permettez- moi en attendant de vous dire que.

je trouve mon Approbation bien superflue, si vous

en attendez une plus respectable 4e Rome, utpoté qu#

ejl omni exceptione major.
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» Au reste je suis très-charmé que par cette occasion ;

jfaie pris quelque connoissance de vos rares talens & I7J°"

mérites, qui ne m'étoient jusqu'à présent connus que

par renommée. Si je puis vous être utile en quelque

choie, vous pouvez être peisuadé que je m'en ferai un

plaisir & un devoir, étant avec une estime très-parti-

culière ,

Mon tres- Révérend Pere,

A Paderbonne , le Votre très-humble Serviteur,

J de Mars , 175p. l'Evêque de Tempe, Comte de Gon

dola , Suffragant de Paderbonne.

Le Pere Norbert ne se borna pas à ce seul témoi- Xcul'ent

gnage public de sa Catholicité , il écrivit encore à x,"'p"

Clément XIII , que quelqu'avantageuíè & honorable Xc^n y>

que sut la place qu'il occupoit , il íèroit toujours dis- p"íïcZb-

posé à répondre aux vues que Sa Sainteté pouvoit li1>"'

avoir fur lui : Elle lui sit savoir qu'il seroit à propos

qu'il revînt au moins pour quelque tems dans les Pays

Catholiques. Dès-lors le Pere Norbert ne balança

plus à en demander l'agrément à Mgr le Duc, qui

lui accorda avec beaucoup de bonté la Patente sui

vante , monument éternel de la générosité de ce

Prince.

» Charles , par la grâce de Dieu, Duc de Bruns:

» wic, Lunebourg, Sec.

» Le recommandable & très-chéri de Nous , Pierre

» Curel Parisot , de Lorraine, autrement le P. Norbert,

» Conseiller actuel de nos Légations , ayant obteni*

Rij
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=~^lL „ de Nous la permission de faire un voyage que íès

1 759* B propres affaires exigent de lui absolument , il Nous

» a très-humblement demandé que nous daignassions

lui accorder un témoignage authentique pour lui

» servir dans les cas qu'on voulût donner une

» mauvaise interprétation à son éloignement, ou dire

» qu'il s'est absenté sans frotre approbation & confen-

» tement.

» Comme Nous savons certainement que íà Sup-

» plique est juste & appuyée de la vérité du fait, il

» Nous a plu, par ces Présentes, de déclarer que

» le susdit Pierre de Parisot Norbert , Conseiller

» actuel de nos Légations , nous a exposé combien

» sont pressans ces motifs dont il nous a donné des

» preuves assurées ; eníbrte que nous ne pouvons

» qu'approuver son absence : elle ne diminuera en

» rien de notre affection & de notre clémence à son

«égard, & elle n'apportera jamais aucune diminu-

» tion à la pension dont il jouit : & pour donner au

» présent témoignage toute la soi possible , Nous

» avons voulu le signer de notre main, & y faire ap-

» poser notre Seing Ducal. A Brunswic , le 7 de Fé-

» vrier 1759.

Signé , C h a r L e S , Duc de Brunswic & Lunebourg.

xxxii. En se déterminant à revenir dans les Pays Catho-

sísl'filjì'n" liques fur les avis de Rome , le Pers Norbert ne pré-;

inn Nor- yoyoic que trop que ses Ennemis continueroient leur

umugne. períecution contre lui : le tait ímvant elt une preuve
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bien convaincante que ses craintes étoient bien son- B—53

dées. Les Jésuites, fur le bruit qu'il y avoit dans un l7)9*

Couvent de Capucins en Autriche, un Norbert arri

vé, s'y transportèrent plusieurs avec des Gens armés :

ils menacèrent d'abord ie Supérieur de l'autorité Sou

veraine s'il refusoit de leur livrer ce Norbert. Un Jé

suite qui parle d'un tel ton à un Capucin déja trop ti

mide à son égard , ne pouvoit que íe faire obéir furie

champ.

Le Supérieur sait donc venir le Norbert , mais il

îi'étoit qu'un Frère Laïc : les Jésuites confus de leur

méprise , n'en devinrent que plus animés contre celui

qu'ils cherchoient.

Le Pere Norbert en arrivant chez les Capucins à

Lintz, en Avril 1759 , apprit d'eux cette anecdote;

Je Supérieur du Couvent qui étoit Custode, lui té

moigna tant de crainte fur son arrivée , qu'il pria le

Pere Norbert au nom de Dieu, de partir aussitôt & de

déguiser Ça. marche. Le Pere Norbert suivit ce con

seil , & à la première poste , il écrivit à Rome où il

fit part de ce nouveau fait au Souverain Pontife : ce

fut dans cette circonstance que le Saint Pere , à la

sollicitation de Mgr le Cardinal & Prince Corsini,

envoya le Bref suivant au Pere Norbert pour le faire

passer à Tétat de Prêtre Séculier.
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Jj$ç. » Dilecto Filio Norberto à Lotharingia, Ordinis:

» Fratrum Minorum Sancti Francisci Capucinorunx

xxxui t> c rr

dément » nuncupatorum rroíeíío.

XIII fait

&!:!' CLEMENS PAPA XIIL

l'étut de

™Z %'r » Mecte Fili Salutem & Apostolicam Benedictfo-

u» Bref. » nem. ExposuitNobis DilectusFilius noster Nereus,

» Sancta? Romanse Ecclesia: Diaconus Cardinalis,.

» Corsini nuncupatus y, Congregationis Venerabi-

» Iium Fracrum nostrorum Sanctae Romanse Ecclesiae

» Praefatse Cardinalium , in tota Republicâ Christianâ:

» generalium Inquisitorum adveríusHereticampravi-

» tatem Auctoritate Apostolicâ Deputatorum Secre-

» tarius, ôc utriusque signature nostrse Praefectus, quod

» tu olim habitum per Fratres Minores , Ordinis Mi-

» norum Sancti Francisci Capucinorum nuncupato-

» rum^gestari solitum, pluribus abhinc annis fufcepif-

» ti,& Profeíììonem per eoídem emitci confuetam ex-

» pressé emifisti Regularem , & in sacro Prefbyteratus

» Ordine constkutus exiílis , ob graves quas paíîus

» fuisti persecutiones, propter patefactas eidem Ne-

» reo Cardinali ac Nobis plané notas rationes , mo~

» lestiâ afFectus & insectatus longé vagari cogaris ôc

«pergas, ut conícientiae tua? consultum íìt , tuque

» divinis obsequiis quietiùs vacare poíîìs. Idem Nereus;

» Cardinalis proprium , «equum ac neceíTarium eíîe

» ducit, ut extra dictum Ordinem in habitu Presbyter*

» secularis de caetero remaneas, Nobis proptereà íup-:
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» plicavit ut trbi in praemisîìs opportunè providere ,

» de benignitate Apostolicâ dîgnaremur. Nos igitur te

» ípecialibus favoribus&gratiisprosequi volentes &

» à quibuílibet excommuncationis , suípenfionis &

Dinterdicti, aliisque Ecclesiasticis Sententiis, Censu-

» ris & pcenisà jure , vel ab homihe quâvis occafione

» vel causâ latis , si quibus quomodoiibet innodatus

» existis , ad effectum praesentium tantum coníèquen-

»dum, harum série absolventes & absoiutum fore

» censentes , hujusmodi supplicationibus inclinati,

» tibi, ut petita prìùs à tuis Superioribus dicti Ordi-

» nis ,ac etiam minimè obtentâ licentiâ nonobstante

» supradictâ per te in eodem Ordine canonicè emiíïa t

» Profeíîîone , ut praefertur extra memoratum Ordinem 1

» dimisso priùs habitu Regulari praefato, abfque ullo

» tamen pœnarum Ecclesiasticarumincursu,autirregu-

» larhatis nota , in habitu Preíbyteri Saecularis fub obe-

» dientiâ & omnimodâ subjecìione venerabili Fratri

» Claudio moderno nec non pro tempore existente

» Episcopo Tullensi, quoad vixeris, remanere libéré

» & licitè possis & valeas , Auctoritate Apostolicâ,

» tenore Pnesentium , concedimus & indulgemus.

»*Decernenteste postquam è dicto Ordine egreíTus

» fueris, Ordini praefato in génère vel in ípecie minimè

3> teneri , nec obligatum fore ; ac irritum <& inane, íì

» secùs super his à quoquam quâvis auctoritate scien-

» ter vel ignoranter contigerit attentari.

» Nonobstantibus Apostolicis acgeneralium etiam

» Conciliorum Constkutionibus & Ordinationibus,
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= * " » ac dicti Ordinis etiam jurnmento ,'confirmatione

» Apostolicâ , vel quâvis firmitate aliâ roboratis x Sta-

» tutis& Confuetudinibus,Privilegiisquoque,Indultis

» & Litteris Apostolicis in contrarium pr&'missorum

33 quoq*iomodo conceíTis, confirmatis 8c innovatis,.

3) quibus omnibus 8c íìngulis illorum tenores prœfen-

>3 tibus pro plenè 8c sufficienter expreílìs, ac de verbo

33 ad verbum insertis habentes, illis aliàs in suorobore

33 permaníuris , ad praemissorum effectum , hac vice

33 dumtaxat, specialiter 8c expressè derogamus , cse-

33 teriíque eontrariis quibufcumque.

3> Datum Romae apud Sanctam Mariam Majorent:

33 sub annulo Piscatoris, die 24 Aprilis 1759 , Pon*- ,

33 tificatus nostri anno primo. Sigillum aàextra.

33 D. Cardinalis Passionei.

33 Ego infrà scriptus , Romanae Curi'aé ab expedi-

» tionibus insBallivioBaroduceo, débité immatricula-

33 tus, Barri commorans, fìdem facio 8c testor , pra?-

» sens abfolutionis Brève esse verum 8c originale , acr

33 in praefatâ Curiâ débite expeditum fuisse. Baroduci

>3.hac die 24 mensis Octobris anno Domini 1759.

D e Ros NE.

• Traduâìion de ce même Bref.

CLEMENT XIII.

A notre très-cher Fils, Norbert de Lorraine, Pro-

w«ff/fl»£ès de mordre des Frères Mineurs de Saint François,

appelles Capucins.

Cher Fils-, à vous salut & bénédictionApostolique..

Nocrq:
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Notre cher Fils Nerée Coríìni, Diacre, Cardinal de »

la Sainte Eglise Romaine, Secrétaire de la Congre- 1759*

gation de nos Vénérables Frères les Cardinaux de la

Sainte Eglise Romaine , Inquisiteurs députés parl'au-

torité Apostolique dans toute la République Chré

tienne contre les Hérésies , & Préfet de nos Offices

de Signature , nous a exposé que depuis long-tems

vous avez reçu l'Habit des Frères Mineurs Capucins,

vous l'avez porté comme de coutume , avez fait chez

les mêmes Religieux la Profession ordinaire & avez été

revêtu de TOrdre sacré de Prêtre ; par de violentes

persécutions , connues du même Nerée Cardinal ,

vous avez été contraint de fuir jusqu'à présent d'un

Pays en un autre , & avez été molesté & continuelle

ment poursuivi pour des motifs dont nous sommes

parfaitement instruits ; pour mettre votre conscience

en repos , & pouvoir avec plus de tranquillité vous

acquitter de votre Sacré Ministère , le même Nérée

Cardinal , est d'avis qu'il est convenable, juste &

même nécessaire que vous demeuriez hors dudit Or

dre , en habit de Prêtre Séculier : en conséquence

il nous a supplié que par notre autorité nous daignas

sions vous assister, comme nous le jugerions à propos,

Sc selon qu'il nous l'a exposé. Voulant donc vous

honorer de nos faveurs & de nos grâces spéciales ; &

pour que rien ne puisse en aucune manière en suspen

dre l'effet, s'il lût arrivé que par quelque occasion

ou cause que ce puisse être , vous eussiez encouru

quelques censures & peines Ecclésiastiques de droic

Tome ïll S
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ou de sait , d'excommunicanon , de suspense cu d'in

terdit , nous vous en donnons effectivement, l' Abso

lution & vous en tenons pour absout réeilement, íl

tant est que vous ayez besoin de l'être : & portés que

nous sommes à écouter de semblables suppliques,

nous voulons qu'après que vous aurez demandé la

permission à vos Supérieurs dudit Ordre , quand

même vous ne l'obtiendriez pas, ácsans avoir égard

à la Profession que vous avez faite dans le même

Ordre, comme il est dit, vous puiíîìez, de l'autorité

Apostolique que nous vous donnons en vertu des

Présentes , demeurer le reste de vos jours librement

& légitimement en habit de Prêtre Séculier hors dudit

Ordre, en déposant celui qu'on y porte , fans que par-

là, vous encourriez la moindre tache d'irrégularité y

cu de peines Ecclésiastiques , & nous vous remettons

à la feule obéissance & jurifdiction immédiate de

notre Vénérable Frère Claude, actuellement Evêque

de Toul , & de ceux qui le seront dans la fuite.

De plus, nous voulons, déclarons Si arrêtons qu'a

près que vous ferez sorti dudk Ordre , vous ne soyez

plus nullement tenu nî obligé à tout ce qui regarde

ledit Ordre, tant en général qu'en particulier. Et

nous déclarons nul & dé nulle valeur tout ce

qu'on pourroít faire par quelque autorité que ce

puisse être, sciemment ou par ignorance, pour attenter

contre les Présentes.

Nonobstant toutes les Constitutions Apostoliques j

les Ordonnances des Conciles Généraux, tous le§
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Privilèges, Coutumes, Induits & Lettres Aposto-^555^

liques , accordées , confirmées & renouveliées en I759*

faveur dudit Ordre , & toutes les autres consimations

Apostoliques qui seroient même autorisées par fer

ment , étant contraires à ce que nous avons accordé

8c déterminé dans les Présentes , regardant tout ce

qui est contenu en général 8c en particulier , pour

suffisamment & pleinenerhent exprimé , comme s'il

l'étoit de mot à mot; voulant qu'il n'y ait rien ci-

dessus qui n'ait son effet , dérogeant pour cette feule

fois seulement & expressément, à tout ce qui pourroit

y être contraire. Nous laissons d'ailleurs fubíiíïer les

choies dans toute leur force.

Donné à Rome à Sainte Marie Majeure , sous i*An

neau du Pêcheur, le 24 Avril 1759, la première

année de notre Pontificat. D. Cardinal Passionei.

Le Sceau ejl appliqué en dehors.

Vérification de VExpéditionnaire Apofloliqae.

Moi soussigné Expéditionnaire de la Cour de

Rome, dûemerît autorisé dans le Bailliage de Bar-

le-Duc & y demeurants je certifie 8c atteste que le

B-re-f cì-deífus est véritable, qu'il est Original, & qu'U

-â été expédié en Cour de Rome selon la forme or-

dmke. ABarTle-Duc, le 24 Octobre 1755?. ..

Signé , "£j e R o s n e.
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1759* Décrets des Supérieurs de l Ordre des Capucins.

xxxiìi Ayant mûrement examiné & pesé les Suppliques

LesSupé. qui nous ont été faites par le Pere Norbert , & après

rieurs recoi- ■ f l n f J r» • l • / / 1 rrr 1

vent le a voir lu le Bret du Pape , qut lui a ete acrelle , en date

mlífxin ^ 24 d'Avril de la première année du Pontificat de

p. Nor- notre Saint Pere le Pape Clément XIII, nous con

firmons 8c approuvons d'une voix unanimé, la Sup

plique qui nous a été faite, & nous nous y portons

d'autant plus volontiers, que le Suppliant a mené une

vie régulière, & qu'il a été animé d'un grand zèle pour

le íalut des ames : nous le rendons auíîì participant

à tous les suffrages tant de notre Province que de

toute notre Congrégation , non-feulement pendant

la vie, mais encore après fa mort. Donné & signé

le 4 de Juin 1759 , dans notre Couvent à Luneville.

F. Pascal, Mimjlre Provincial; F. René, Capucin

Dêfiniteur & Gardien à Nancy. F. Joseph, Gardien &

Définiteur. F. Benoît , Gardien & Déjfiniteur. F. lgnace>

Capucin Définiteur.

Autre Décret de la Définition générale de l'Ordre.

Ayant vu & examiné la Supplique du Suppliant >

le Pere Norbert, & la Copie du Bref de Notre très-

Saint Pere Clément XIII, nous donnons notre con

sentement pour qu'il paífe à l'état de Prêtre Ecclésias

tique, & qu'il y demeure íèlon qu'il est prescrit dans

ledit Bref, & il jouira comme íà Province l'a accordé,

5?e h .Communion avec l'Qrdre dans le Spirituel
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Donné dans le Définitoire Général à Rome le 11 Juil- ■

lec 175p. Signé, F. Séraphin, Ministre Général de tout *759'

l'Ordre des Capucins.

Lettres-Patentespour ledit Bref.

» Stanislas, "par la grâce de Dieu , Roi de Pologne , xxxj^-

t Duc de Lorraine & de Bar, Sec. Sec. Salut : »»•»« po«r

» UAbbé CureL Pariíbt dit Platel, natif de notre u M'

y> Ville de Bar-le-Duc,ci- devant Frère Mineur de Saint

» François , de l'Ordre des Capucins de la Province

» de Lorraine, fous le nom de Pere Norbert, Mis-

» sionnaire Apostolique Se Procureur Général des

» Missions Etrangères de France en Cour de Rome,

» &c. Nous a très-humblement fait représenter qu'il

» a obtenu du Pape Clément XIII , le 24 Avril de

» la préfente année , un Bref par lequel le Saint Pere

» Ta fait paíîèr à Pétat de Prêtre Séculier, fous l'obéiC-

» íànce immédiate de l'Ordinaire, Se après avoir fatis-

» fait aux charges qui lui font imposées par ledit Bref

» envers les Supérieurs Majeurs de son Ordre, il lui im-

» porte d'obtenirdeNous la permission de jouir du bé-

» néfice d'icelui dans nos Etats ; à l'effet de quoi il nous

»> a fait très-humblement supplier de l'agréer St approu-

s> ver ; à quoi inclinant favorablement , fur le rapport

» qui nous a été fait des bonnes vie Se mœurs, zèle, fidé-

» lité & affection à notre Service de l'Expofant. Pour

»ces causes & autres à ce nous mouvans , Nous , après

» avoir vu Se fait examiner ledit Bref en Original ,

» avec les Approbations desdits Supérieurs Majeurs
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_r ». de l'Ordre des Capucins , ci-joints, attachés fous íd

>*contre-Scel de notre Chancelier, avons iceux

» agréés & approuvés, agréons & approuvons par les

«Présentes, pour être suivis & exécutés dans nos

» Duchés de Lorraine & de Bar, & jouir par l'Ex-

» posant de tout le contenu audit Bref.

» Si donnons en Mandement à nos Amés & Féaux

» les Présidents , Conseillers & Gens tenants notre

» Cour & Bailliage de Bar , & à tous autres nos Gffi-

» ciers , Justiciers , Hommes & Sujets qu'il appar-

» tiendra , que les Présentes , ensemble lesdits Bref

» & Approbation d'iceux, faíîènt, souffrent & laiífent

» l'Exposant jouir & user pleinement & paisiblement,

» cessant & laisànt cesstr tout trouble & empêche-

» ment contraire ; car ainsi Nous plaît : en foi de quoi

» Nous avons aux Présentes signées de notre main , &

» contresignées par l'un de nos Conseillers & Sécré-

» taires d'Etat, commandemens de Finances , fait

» mettre & appendre notre grand Scel. Donné en

» notre Ville de Luneville , le 3 Décembre 175°.

Signé, Stanislas, Roi.

Par le Roi.

Régistré. Rouaut.

G u 1 R E.

Sur h D'osier.

» Le Soussigné Secrétaire, Greffier en Chef des

» Conseils du Roi , certifie que les Patentes d'autre

part,ont été scellées à l'Audience des Séances tenues

» pardevant Monseigneur le Chancelier, à Luneville

» cejourd'hui 3 Décembre
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Arrêt de la Cour Souveraine pour l'Enregistrement, ij^y.

Stanislas, par la grâce de Dieu , Roi de Po- xxxv.

» logne Duc de Lorraine & de Bar
O m ment de l.t

» A tous ceux qui ces Présentés verront , salut. Sçavoir c°ur 5 «-

» faisons, que vu par Notre Cour Souveraine de Lor- lwm*«*.

» raine & Barïois , la Requête à elle présentée par

» M. í'Abbé Curel Parisot dit Píatel , natif de la Ville -

» de Bar-le-Duc , ci-devant Frère Mineur de Saine

» François , de l'Ordre des Capucins de la Province de

» Lorraine, fous le nom de Pere Norbert, Miíîìon-

» naire Apostolique & Procureur Général des Missions

» Etrangères en Cour de Rome, exposition qu'il a ob-

» tenu de Notre Saint Pere le Pape Clément XIII, le

» 24 d'Avril de la présente année 1759; 8c vu le

» Bref par lequel le Saint Pere le fait passe r à l'état

» de Prêtre Séculier sous l'obéissance immédiate de

» l'Ordinaire , 8c après avoir satisfait aux charges qui

» y font imposées par ledit Bref, par les Supérieurs

» de son Ordre, il a obtenu de nos grâces la permis-

» íìon de jouir du bénéfice dudit Bref dans nos Etats

*> par Lettres - Patentes du 3 du présent mois de

» Décembre : Et comme il lui est important d'en

» jouir 8c de les faire registrer au Greffe de notre

» Cour , Nous a supplié de l'ordonner ; ladite Re-

» quête signée Thomas , Procureur ; le soit montrée à

» notre Procureur Général, ses Conclusions au bas;

» vu aulîì lesdites Lettres-Patentes, ensemble le Bref

£ & autres Pieces jointes ; Oui le rapport du Sieur de
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!"' » Maudhui de B.eaucharmois, Conseiller : tout con-

J759' » sidéré. Notre Cour ayant égard à la Requête, or-

» donne que le Bref & Lettres -Patentes qu'il en a

» obtenus seront registres en ses Greffes pour être

» suivis & exécutés selon leur forme & teneur, jouir

» par le Suppliant du bénéfice d'iceux , & y avoir

» recours le cas échéant. Fait à Nancy en la Chambre

» du Conseil le 19 Décembre 1755? } fous le grand

x> Scel de notredite Cour.

Droit de la Cour , gratis.

Par la Cour , F. Lacroix.

» En exécution de l'Arrêt de la Cour du 10 Dé-

» cembre 1759 » les Patentes d'autre part ont été

» registrées au bas d'iceiui par le Greffier de laditce

» Cour soussigné. Lacroix.

Fulmination du Brefpar ['Ordinaire de Toul.

» Claude , par la grâce de Dieu & l'autorité du

» Saint Siège Apostolique, Evêque, Comte de Toul,

» Prince du Saint Empire , &c. Nous avons examiné

» les Lettres Apostoliques qui font rapportées ci-

» dessus, & nous avons permis & consenti par ces Pré-

» fentes, qu'elles fussent mises en exécution , fous les

» clauses 8c conditions exprimées dans lefdites Let-

» tres. Donné à Toul en notre Palais Episcopal le 20

t> Décembre

Signé , Claude, "Evêque & Comte de Toul.

Par Mandement , Thiehaut.

» Insinué
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» Insinué au Greffe des Insinuations Ecclésiastiques,

*àToul ce 11 Décembre 1750. J759*

Après un semblable Bref & toutes les Pieces ref- xxxvi

pectables qui Raccompagnent , n'avoit-on pas lieu

de s'attendre à voir cesser la persécution contre le £525*

Pere Norbert aujourd'hui l'Abbé C. P. Platel ì Cepen- »«* , f»ffs

dant toutes les belles promesses des Jésuites en la per- ^,^7.

sonne de leur Provincial Anglois& malgré leconcours

des Puissances Ecclésiastiques Sc Séculières pour Fau-

toriíèr dans ce nouvel état & dans fa Patrie où le Pape

le souhaitoit : tout cela ne fut pas une digue aílèz

forte contre le torrent de la haine de la Société. A

peine l'Abbé Platel croit-il jouir de la tranquillité

dans fa Patrie , des grâces du Pape & du Roi, que

les Jésuites de Menhout & Lesty & autres Jésuites ,

machinèrent à la Cour contre fa Personne : ils lui im

posèrent sourdement tant de calomnies , que le Roi

Stanistas , quelque bon & généreux qu'il soit , parut

être fur le point d'exiler fAbbé Platel : l'Evêque ,

le Provincial des Capucins , son ancien Ami , l'en

avertirent en des termes bien forts pour l'engager à

prévenir le danger par la fuite.

» Si vous voulez que je vous parle ingénuement ( lui

» écrit le Provincial résident à Lunevilíe ) je vous con-

» feillerai de íòrtir au plutôt : j'ai trop de raisons pour

» juger que vous n'êtes pas en sûreté ici : allez dans

» votre ancienne retraite : j'écrirai aux Révérendissimes

» Pères Général & Procureur de Cour , que vous êtes

Tome IU. T

1
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» obligé de prendre ce parti, du moins pour quelque

» tems:ilsen informeront le Souverain Pontife«. Cette

Lettre est de Luneville en 1759 : & dans une autre

•qui suivie celle-ci de près.

» Je prévois , écrit-il à l'Abbé Platel , que vous ne

» ferez pas aussi agréablement que vous vous 1 etes

» persuadé. Le meilleur parti que vous puissiez pren-

» dre , est de vous éloigner du moins pour un certain

» tems : fi vous avez des gens qui épousent vos in-

» térêts, comptez que vous avez de formidables Ad-

» verfaires. Votre feule présence vous attirera quantité

» d'Ennemis: croyez-moi, décidez-vous au plutôt ,

» nous ne cesserons pas moins d'être cordialement,

» &c

M. l'Evêque de Toul de son côté écrivoit à l'Abbé

Platel, & ne lui infpiroit que de la crainte. » On re-

» gardera , lui répond le Prélat à peu-près dans le

*> même tems , comme un acte d'hostilité contre les

» Jésuites , le consentement que je donnerois à ce

» que vous demandez: le Roi en feroit mécontent.,

» & j'ai'intérêt de ne lui pas déplaire pour toutes for-

» tes de raisons : vous en avez vous-même à ne pas

» demeurer dans un Pays où vous ferez exposé à de

'» continuelles contrariétés. Je vous prie donc de ne

» pas insister là-dessus, ne voulant concouriren aucune

» façon à votre domicile dans mon Diocèse.

Le Perè Norbert ne s'intimida point; il écrivit à Ja

Cour , il s'y transporta même : il représenta par

des Lettres réitérées à Sa Majesté le- Roi de Pologne ,
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avec tout le respect possible & le courage d'un Homme

Apostolique , qu'étant fixe dans fa Patrie par les ordres

de Clément XIII , il ne devoit en sortir que par une

autorité souveraine qui i'obligeât à le faire. Que fi

fa présence n'agréoit point à son Souverain, dès qu'il

en scroit sûr, il en écriroit au Saint Pere pour qu'il

daignât lui aíîìgner une autre retraite que sa Patrie où la

nature donnoit à tout Citoyen le droit de demeurer.

Qu'au surplus , si les Jésuites qui i'accusoient de

íes avoir calomniés dans íès Ouvrages , vouloienc err

faire la preuve , ii étoit très-difpofé , comme il i'avoic

toujours dit , à se retracter hautement ; qu'il falloir

bien qu'il leur fût impossible , puisqu'ils n'avoienc

pas encore entrepris d'en venir .-là: il s'enfuivoic

qu'on devoit íes eroire coupables de tout ce qu'ils

étoienz accules dans ses Mémoires au Saint Siège : &

par une autre conséquence qu'ils ne méritoient poinc

d'être écoutés ni crus dans leurs sourdes accusations

contre fa Personne & ses Ouvrages.

La fermeté.de l'Abbé Platel, plus encore ses justes

représentations touchèrent la Religion du Roi Sra-

laillas. Quelques Personnes qui résidoient à la Cour/

ne contribuèrent pas peu à désabuser Sa Majesté : les

t-ectres-Patentes qu'Elie lui accorda contiennent la

preuve de la vérité de ce fait. Les Jésuites échouèrent

donc encore une fois dans leur projet inhumain. Mon

trer de la foibleífe à de tels Ennemis & témoigner

qu'on les craint, c'est les rendre plus audacieux &

plus iiardis- .

T Ì}
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1

Le Pere Norbert qui vouloit fermer la bouche

T750, & découvrir à sa Patrie la malice de ses Ennemis ,

fit imprimer une petite Brochure où il raílembla

toutes les Pieces relatives à son Bref qui i'avoît fait

paíser à l'état Ecclésiastique Séculier. Les Jésuites

convaincus par ces Pieces autentiques , qu'ils étoienc

des persécuteurs à Pégard du Pere Norbert , tom

bèrent dans un désespoir qui fit craindre qu'ils n'at

tentassent à fa vie : on l'en avertit, on luirecomman-

xxxvn. da de ne point sortir la nuit.

Afuitfiit g en eflfet dans ce tems-là même, au milieu

au mtltim '

de u mût à d'une nuit obícure , des gens inconnus aíîiégerent la

'culêmfure maison d'une proche parente où il logeoit : ils cas*

tlt'Zmmé íèrent les vitres à coup de pierres , voulant par cet

vAbbé vu- a£c je violence l'engager , fans doute à sortir. L'ef-

froi s'empara des personnes de la maison. Elles en

furent malades : cette expédition nocturne fit éclat.

• La vigilance du Magistrat ne put découvrir d'où pro-

venoit un assaut si violent. L'Abbé Platel se garda bien

d'en accuser ses Ennemis : il laissa penser au Public

ce qu'il voulut. Chacun lui disoit de réfléchir à quel

danger il se trouvoit exposé dans íà Patrie & le lieu

de ía naissance : il prit donc le parti de s'en éloigner,

íàns faire connoître son dessein ni ion départ.

Il écrivit par précaution à Mgr le Duc de Choiseul,

Ministre & Secrétaire d'Etat à la Cour de Versailles :

il le supplia de demander au Roi s'il auroit pouc

agréable qu'il parût en France dans Con nouvel étati

Le Ministre eut la bonté de lui répondre que Sa Ma
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jesté ne s'opposeroic nullement à ce qu'il jouît du -»

Privilège de son Bref, dès qu'il étoit revêtu des for- I7^0m

malicés requises , & muni des Lettres-Patentes du

Roi Stanislas son Souverain. xxxvm ■

Sur cette réponse l'Abbé Platel vint à Paris en Mars vmU

1760. M. l'Abbé Bernardi , chargé des affaires de àpálíf£c

Rome en l'absence du Nonce, le présenta à la Cour,

M. le Duc de Choiseul approuva que cette présenta

tion fût faite par le Ministère d'une Personne attachée

à la Cour de Rome.

Pendant le íejour de quatre à cinq mois que l'Abbé

Platel fit à Paris, ses meilleurs Amis s'accordoient à

lui dire qu'il devoit se choisir une autre retraite , qu'il

n etoit pas en sûreté en France, & qu'il devoit s'atten-

dre aumoins à quelque coup fourré de ía part de ses

Ennemis : d'ailleurs qu'il ne pouvoìt raisonnablement

íè flater dans les circonstances du tems , d'obtenir un

Bénéfice convenable à son état actuel, quelque re

commandation qu'il en eût de Rome & d'autre part

en ía faveur.

Tandis qu'on l'excitoit ainsi à se retirer de la France;

on* lui persuadoit qu'il devoit se rendre en Portugal

où les Jésuites n'existoient plus. M. de Salem , Mi-;

nistre de la Cour de Lisbonne à celle de Versailles,

acheva de le déterminer à prendre ce parti , en l'aíîu-

rant qu'il y seroit bien reçu, & que dans les circons

tances, îl.íèroit rhême très-utile. La haute idée que

l'Abbé Platel avoit conçue dès long-tems de M. le

Comte d'Oeyras , Ministre & Secrétaire d'Etat de Sa
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17£0 Majesté Très-Fidele , lui fit espérer qu'il regarderoît

d'un œil favorable fa démarche, & il fe perfuadoit que

le Roi instruit que les Jésuites de son Royaume a voient

contribué plus que tous les autres à fa sortie violente

de Rome, ne seroit pas fâché de voir dans ses Etats

un Homme Apostolique que le Ciel avoit sauvé des

mains des Jésuites ses Sujets.

xxxix. Ainsi de concert avec ce Ministre à Paris , l'Abbé

p/*»i/>\«- Platel eut l'honneur d'écrire au Roi très-Fidele & à

ÎTTfon Excellence M. le Comte d'Oeyras. Bientôt il
Li'Wonne. J

partit secrètement & fe rendit au Havre de Grace-

On tâcha là sourdement de retarder son embarque

ment , mais il réustìt à dissiper les objections qu'on

lui fit : il s'embarqua dans lè Navire le Saint-Jean-

Baptiste , qui mit à la voile le 28 de Juillet 1760 , &

il arriva la veille de l'Astbmption à la rivière de Lis

bonne, & débarqua le jour de cette grande Fête.

Qu'on fe rappelle ici un moment en idée toutes

les courses que le Pere Norbert a été contraint de

faire pour éviter la cruelle persécution des Jésuites ::

Il s'en faut bien qu'il retrace tous les maux dont-ils

©nt voulu l'aceabler ; cependant le Public en fifaic

aíTez pour admirer la divine Providence fur fa Per

sonne ::un homme sans Patrimoine, fans Bénéfice,

se trouver exposé à des dépenses continuelles dans-

des Pays éloignés ; on doit bien comprendre qu'il n'a

l pas manqué d'avoir de terribles inquiétudes & de

grands embarras , & que s'il subsiste encore , il en a

obligation après Dieu aux Princes Protestans donc it
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a éprouvé la générosité, surcoût de la part de la Fa- "Tí^fo"

mille Royale d'Angleterre & de l'Auguste Cour de

Brunswic.

Qu'on ajoute à tous ces embarras occasionnés par

les besoins de la vie , les contradictions fans fin qu'il

a souffert de la part des Jésuites qui le pouríuivoienc

partout, & affectoient de répandre contre lui toutes

fortes de calomnies, malgré leurs belles promesses de

paix, &íàns avoir égard aux Puiíîànces Ecclésiastiques

& Séculières qui honoraient l'Abbé Platel de leur

protection. Ne le forçoient-ils donc pas à reprendre

la plume & à combattre des Ennemis si pernicieux

à l'Eglife & à l'Etat. Plus un Homme Apostolique

approche de la sin de fa carrière , moins doit-il négli

ger son devoir : occupé de la pensée qu'il faudra

bientôt rendre compte de fa Mission & de ses taiens,

ji ne íàuroit que reprendre de nouvelles forces pour

attaquer & détruire des Ennemis íì dangereux. Quel-

qu'injustes & quelques violens qu'aient été les Jésuites

À son égard , il n'en prie que plus pour eux , & n'en

^est que plus attentif à ne rapporter d'eux aucun faic

<jui ne soit autentiquement prouvé : & s'il lui étoic

permis, il employeroit volontiers l'art du profil pour

cacher une partie de fhorreur des crimes & des scan

dales dont-ils íònt coupables dans toutes les parties

du mondé, mais surtout dans le Royaume de Por

tugal. xl

L'Abbé Platel n'ignore pas que plusieurs Ecrivains j/t™™»/.'*

«sthnables onc instruit le Public íur les affaires pré- ifgJZ*
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~~Vj6o. ^entesdu Portugal, relatives aux Jésuites : il n'a rien

da jés*ittt négugé pour se procurer les Ecrits à ce sujet. La plû-

^« Pon». parc je ces Auteurs n'ont donne leurs Relations que

fur des bruits Publics ou fur des Lettres peu exactes

de quelques Correípondans ; l'Abbé Plate! se flate

que travaillant sur les lieux ôc n'étant pas anonyme ,

on ajoutera foi à ce qu'il aíîlire : on a trop écrit fur

le compte des Jésuites, ôc fous le prétexte qu'il s'y

est trouvé des mains, d'où en est découlé quelque

fois le venin d'une haine trop marquée , ils ont affecté

d'attribuer le même vice aux meilleurs Ouvrages qui

attaquoient avec autant de modération que de justice

leur fausse doctrine & leurs abominables pratiques.

L'Auteur qui écrit ces Mémoires ne rapporte que ce

qu'il a connu par lui-même, Sc ce qui s'est paífé fous

íès yeux : il n'avance rien que fur des témoignages

dignes de foi Sc reconnus tels : il a pris la peine de

fe transporter sur les lieux pour examiner sérieuse

ment les Faits : il ne travaille que par devoir Ôc ne

publie fes Ouvrages qu'en observant toutes les for

malités prescrites dans les Pays où il se trouve. Se

refuser à croire en pareil cas à quel Historien s'en

rapportera-t-on ? Le Public d'ailleurs , connoît que le

P. Norbert s'est toujours plus appliqué à convaincre par

le íìmple récit des faits que par des tours de phrases

étudiées qui éloignent souvent de la vérité.

Auíîì eípere-t-il qu'à Rome ôc partout ailleurs on lui

rendra la justice qu'un Cardinal d'une grande réputa

tion lui rendic enlui écrivant au sujet de ses Ouvrages

composés
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composes & publiés dans la Capitale de la Religion, ^^'q

M. le Visant , ni personne , lui marquoit le Cardinal

Corfìni, nepourrajamais trouver à redire à votre Ouvra- ■

ge,si ce n'ejl que vous ave\ mis aujour des faits injurieux

à la Société , mais cefont les faits qui lejont & non pas

lejour qu'on leur a donné. M. le Visani étoic alors le

Secrétaire des Mémoriaux au Pape y Sc il sembloit

désapprouver les Mémoires du Pere Norbert , qui

s'en plaignit au Cardinal son Protecteur , il en reçue

cette Réponse.

Il voudroît de tout son cœur , autant qué le íçau-

roit souhaiter le meilleur Ami de la Société, que les

faits qu'il a publiés & qu'il se trouve encore obligé

de publier , n'euísent jamais existé, & s'il pouvoic

les effacer par ses larmes & son sang, il ne les refu-

seroit pas ; mais choifi de Dieu & de l'Eglise pour

rendre témoignage à la vérité, & soutenir ses inté

rêts, il faut qu'il achevé fa pénible Miifion avec le

même zèle qu'il l'a commencée. Qui persévérera jus

qu'à la fin , sera sauvé : secouru de la grâce toute-

puiífante que Jésus-Christ accorde à ses vrais Dis

ciples , il eípere d'obtenir cette persévérance finale

qui met le sceau à notre prédestination': en attendant

cette grâce de sa miséricorde, il sera son possible

pour convaincre le monde que les Jésuites n'ont été

chaífés du Portugal que par un juste châtiment qu'ils

a voient mérité, & ils doivent le confesser & dire :

meritb hœc patimu/. XLJ

Et puisqu'ils osent encore publier & répandre dans Les W,tiut

Tome III. V
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toute i'Europe que leurs Confrères du Portugal font

' ' innocens de Tattentat énorme contre la Personne

ÍTL,"% de Sa Majesté très-Fidele , nous entreprendrons de

JJjJTJ"* démontrer leur mensonge à cet égard dans le Livre

a*si d* u suivant.

Conspira

tion contre

la vit du

*of dt P<W'

tngal,

F I N du premier Livre.

*
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LIVRE SECOND-

Les Jésuitesfont les Chefs de la Conspiration en Portugal.

FfHpj L US les Jésuites affectent de répandre dans 17Ó0.

kL? >Ì toute l'Europe que leurs Confrères du Por- 7.

kÙ££ïì tugal font innocens de l'attentat énormes",íé£j'"

contre la vie précieuse de Sa Majesté très-Fidele , plus ì*'

l'Abbé Platel doit travailler à faire voir à tout le dyètre les

monde qu'ils font les auteurs de cette horrible cons- clíspi'J*

piration. L'Eglife & l'Etat dont-il épouse les intérêts, f """»

ne fçauroient être trop convaincus dè* la vérité d'un R<*'^

semblable fait. Dire que les Jésuites n'en font pas les

Auteurs, c'est accuser le Roi & tous les Tribunaux

de la plus criante injustice qui fut jamais, c'est jetter

un éternel opprobre fur la Nation Portugaise , qui

les a reconnus & déclarés hautement coupables de

cet horrible Attentat , & les Chefs de la fameuse

Conspiration du 3 Septembre 1758.

Un Historien pour convaincre le Public de la

vérité d'un fait si énorme , ne fçauroit lui présenter

des preuves plus évidentes que celles qui font re

connues Sc rapportées dans la Sentence émanée le ist

de Janvier 1759 du Tribunal de Lisbonne, d'au

tant que lTnquiíìtion , les Evêques du Portugal , &

toute la Nation les ont confirmées : on i'a déjà vu dans

,» vie du

Por
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■ ■ les Approbations mises à la tête du premier Volume

7 °* de ces Mémoires , & on le verra encore dans les Pieces

authentiques que nous rapporterons dans ce Livre»

Commençons par les Extraits de la Sentence ; on

les donnera mot-à-mor, on pourra s'en convaincre

en les confrontant à l'Originai Portugais, dont on

peut trouver des Exemplaires authentiques dans tous

les Pays de l'Europe.

e tllitsje * ^ e^ juft'^ (lue k susdit Criminel ( le Duc d'A-

ìa sentence» veîro ) s'affermilîant dans cet infernal & exécrable

Solvlnin' 9 fysteme de haine & de sédition infâme dans le

cùiesjésui- n tems même qu'il y avoît entre lui & les Pères Je

ts5 sont de- t ± J

rt»réS chefs » fuites une aversion implacable, & une guerre dé-

pir'mtua"^ » clarée. 1,1 est arrivé qu'aussitôt après que les Jésuites

» furent destitués du Miniflère de Confejseur de leurs

» Altesses Royales t & que Tentrée de la Cour leur eut

» été généralement défendue à cause des manœuvres

5) qu'ils ont pratiquées pour aliéner de l'amitié & de

» l'union avec Sa Majesté , certaines Cours étrangères,

» à des révoltes formelles , à des guerres déclarées

» qu'ils ont suscitées à Sa Majesté dans l'Uraguay & le

» Maragnan , le Criminel susdit au lieu de fuir comme

» il devoit, lesdits Religieux de la Société, comme

» des hommes empestés il a faîc

» tout le contraire . » Il se mit à leur

» rendre de fréquentes visites, & les recevoir dans

» fa maison , tenir avec eux de longues conférences,

» ordonner à ses Domestiques de les faire entrer chez

» lui aussitôt qu'ils arriveroient, leur recommandant
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» un inviolable secret sur les vifices qu'il

» faisoit aux Jésuites & que les Jésuites lui faisoietlt.

» Il est encore justifié que de cette réconciliation

» qui paroissoit aussi peu convenir à l'orgueil de ce

» Criminel qu'à l'arrogance notoire & à l'esprit vin-

» dicatif de ces Religieux, résultèrent ces exécrables

)> effets ; l'un qu'il s'est formé une liaison étroite entre

» les susdits Coupables pour se déclarer ennemis de

» l'auguste Personne de Sa Majesté , & de son très-

» heureux & très -glorieux Gouvernement, l'autre

» que la confédération s'est portée jusqu'à ces horribles

» excès , de faire ensemble dans les Conférences qui

» se tenoient avec le susdit Criminel ( le Duc d'A-

» veiro, ) à Saint Antoine & à Saint Roch ( deux

» Maisons de. Jésuites) & dans son propre Hôtel, de

» communes délibérations dont le résultat étoit que

» Punique moyen par lequel on pouvoit parvenir à

» changer le Gouvernement { ce qui faisoit l'objet

» commun , ambitieux & détestable de tous ces Con

jurés, ) étoit de comploter la more du Roi notre

y> Seigneur. Tous ainsi réunis dans cette Cause com-

» mune , ils continuoient de délibérer ensemble fur

» ce sacrilège & infâme projet avec lessusdits Religieux^

» qui promettoient une avantageuse indemnité au

» susdit Criminel pour l'exécûton de cet infernal

«parricide , en lui saisànt faire réflexion que tout

» s'arrangeroit aussi-tôt que Sa Majesté auroit fini ía

» très-précieuse & très-glorieuse vie; en même tems

» les mentes Religieux décidoient que le Parricide qui



158 MEMOIRES HISTORIQUES

» tueroìt Sa Majeflé ne seroit pas coupable d'un péché

» véniel; ils ne cessoient de débiter ces Machiave-

» liques , détestables & barbares tromperies

» dans ces fréquens conventicules qui se tenoienc

» pour cette infâme Conjuration entre lesdits Religieux,

» le Jusdit Criminel , & tous Jes autres Complices.

» II est encore justifié que le Criminel, & les fus-

» dits Religieux de la Société continuant de suivre leur

» détejlable confédération & leur conjuration infernale..*

» travaillèrent à y faire entrer la Marquise Dona Leo-

» nore de Tavora Les Conjurés firent si bien

» d'un côté par la méchanceté desdits Pères Jésuites ,

» & de l'autre par celle du susdit Criminel, qu'ef-

» fectivement ils vinrent à bout d'engager ladite Mar-

» quise dans leur infâme confédération..

» Pour confirmation de ce qui a été rapporté jus-

» qu'ici, il est encore justifié que la susdite Marquise

» ne sut pas plutôt entrée dans la Conjuration , qu'elle

» s'appliqua de concert avec lesdits Pères Jésuites , à

» persuader à toutes les Personnes de fa connoifsance &

» deses amis , que Gabriel Malagrida , Religieux de la

» même Société , étoit un Saint , & un Saint Pénitent.

» Dans cette vue ladite Marquise sit exprès les exer-

» cices ípirituels íbus la direction de ce Religieux,

» afin de faire voir qu'elle fuivoit entièrement ses

» avis & ses conseils. Ces ostentations affectées de con

stance dans ledit Gabriel Malagrida , & de:foumis-

»sion à fa conduite > donnèrent occasióniiux plus

l criminels & plus pernicieux effets • la maison ds
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» cette Criminelle devint le siège des assemblées jour-

» nalieres L'on ne ceíîòit d'y poser en

«principe qu'il étoit fort utile que Sa Majesté ceíîat

» de vivre ; & sur cet abominable principe on éta-

» blissoit les mesures, & l'on ajustoit les moyens de

» commettre le sacrilège attentat de la nuit du 3 Sep-

» tembre de l'année derniere. Outre le susdit Gabriel

» Malagrida , le Directeur ordinaire & absolu de la

» Marquise , elle complotoit encore avec les Jésuites

» Jean de Matos , Jean Alexandre , c> autres de la.

» mime Société , avec lesquels elle étoit également

» confédérée. C'est ainsi qu'elle devint l'un des trois

» Chefs principaux de cette barbare & horrible Con-

» juration.

» li est encore prouvé, pour confirmer ce que l'on

» vient de dire, que les deux Chefs ( le Duc d'Aveiro

» & les Jésuites ) de cette Conspiration^, ont ci-de-

» vant machiné contre l'auguste Personne & l'heu-

» reux Gouvernement du Roi , & que cela est dé-

» montré par une suite continuelle d'actions.

» Et quant auxdits Religieux Jésuites , il est de

» même prouvé qu'aussitôt qu'ils ont vu que la fu-

» blimité des lumières, & incomparable discerne-

» ment du Roi leurôtoit entièrement l'eípérance de

*> conserver dans cette Cour le pouvoir despotique

» qu'ils yavoient uíìirpé fur toutes les affaires; dès

» qu'ils ont encore vu que fans ce despotisme ab-

1 » folu il leur étoit imposiible de cacher les usurpations

d qu'ils ont faites fur la Couronne Portugaise , en
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~jr~* » Afrique, en Amérique&en Asie, & beaucoup moins

* » encore de pallier laguerre déclarée qu'ils ont allumée

» par le moyen d'une révolteformelle au nord 6* au midi

» des Etats du Brésil , ils se sont livrés tout auffi-tôc

» à tramer les intrigues & à forger les suggestions les

» plus calomnieuses & les plus détestables contre la

53 haute réputation de Sa Majesté & contre le repos

» public de ses Royaumes , pour susciter au Roi des

» Ennemis dans les Pays Etrangers : à qtfoi ils ont

» ajouté à plusieurs reprises d'exécrables projets d'ex-

» citer des séditions dans l'intérieur même de cette

» Capitale de Lisbonne, & dans le Royaume, & d'at-

» tirer fur lui & fur les Sujets de Sa Majesté , le fléau

» de la guerre, ce qui oblige nécessairement de conclure

» que les susdits Religieux étant convaincus d'avoir

» commis tous ces crimes contre le Roi notre Seigneur

» & contre les Royaumes ; la conséquence certaine

» íèroit que quand il n'y auroit pas d'autres preuves

» que ce font eux qui ont machiné l'attentat dont il

» s'agit , on auroit tout lieu de croire qu'ils en font

» les auteurs., à moins qu'ils ne puílent prouver que

» d'autres l'ont commis : ( Jemel malus , Jemper presu-

» mitur malus in eodem génère mali ) ce qui est encore

» une plus grande confirmation des preuves qui íe

» trouvent contre ces Religieux dans les Actes du

» Procès, & de celles qui résultent aussi contre eux

» des présomptions de droit que l'on a poíees, ci-

» dessus : Et ce qui donne à toutes ces preuves une «

». force insurmontable, c'est le contraste frappant qui

*s'eíi
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i> s'est trouvé dans leur conduite d'une part, dès le ,

» moment même où le Roi rompit & déconcerta

» tous les mauvais desseins de ces Religieux , en destí-

» tuant de leur emploi ceux qui croient Confesseurs

» de la Famille Royale, & en interdisant à tous les

» autres Religieux de la même Compagnie l'entrée

» de fa Cour. On les vit au lieu de s'humilier , comme

» ils le dévoient, en s'appercevant combien l'on étoic

» déíàbuíe , faire tellement tout íe contraire , que

» publiquement , & insolemment ils affectèrent plus

» d'arrogance Sc plus d'orgueil ; ils fe Vantoíent hatf-

» tement que plus îa Cour s'égaroit en les rejëttant ,

» plus ia Nobíefîe s'uniísoit à eux : ils menaçoient auffi

» publiquement la Cour de la punition de Dieu , & pour

» en venir à leurs Jins ils débitoìent en personne & par

» leurs adhérans , jusqu'à lafin du mois dernier d- Août r

» que la vie de Sa Majeflé ne jeróît pas' de longue du-

» rée , & par tous les Couriers ils donrtoient avis dans

» tous les Pays de lEurope , que le mdis de Septembre

»feroit le dernier de cette augujlë & très-précieuse vie.

» En même-.tems Gabriel Malagrida écrivoità

» différentes Personnes de cette Capitale ces affreuses

*> prédictions, avec un ton de Prophète, mais auflî-

» tôt qu'ils virent les coupables de l'honibie Conju-

» ration arrêtés dans la matinée du 13 Décembre der-

» nier , ces Religieux changèrent de ton, 8c dès ler

» 19 du même mois , deux Jésuites & leur Provincial,

» Jean Henrique^, qui auparavant mandoient partOue

» ces insolences & ces prophéties de punition & de

Tome III, X
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» mort, chargèrent le Courier pour Rome de Letrres

» remplies d'expressions qui les montroient tout abba-

» tus&des plus humbles. Ils y donnoient l'avis suivant:

» qu'on avoit arrêté les Marquis de Tavora, d'Alerna, le

» Comte d'Atougia , Manuel de Tavora & le Duc d'A-

» veyro, & autres,pour Vattentat du 3 Septembre dernier ,

» que les Maisons de leur Société étoient invejlies & occu-

» pées par des Soldats , qu'ils avoient un extrême besoin

» que leurs Pères les recommandaient à Dieu , qu'ils ne

» pouvoient éviter ce qu'ils craignoient , que toute leur

» Communauté étoit dans le comble de l'ajfliftion , &

» que tous recouroient aux exercices du Pere Mala-

» grida y que tout le monde les impliquoit dans l'atten-

» tat du 3 de Septembre , en prononçant contre eux des

» condamnations de Prisons , de Supplices & d'une en-

» tiere expulsion de la Capitale & du Royaume; qu'ils

»Je trouvoient dans les plus grandes angoisses , dans

t> la calamité la plus extrême , saisis de tremblement ,

a» d'épouvantés & de transes fsans aucune consolation 3

»sans aucune espérance , &c,

» Et pour achever de se convaincre par les propres

» actions de ce Criminel ( le Duc d'Aveyro ) de la

» part qu'il a eue à l'exécrable attentat dont il s'agit ,

» il suffit de lui appliquer la remarque que l'on vient

! p de faire sur le contraste qui s'est trouvé dans la con-

1 » duite des Religieux Jésuites. En effet il est certain

«d'une part, qu'avant ledit attentat, la superbe &

» l'arrogance de ce Criminel étoient aussi outrées &

» aussi scandaleuses que celle de ces Pères comme tout
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» le monde le íçait , 8c de l'autre il est également

» certain que cet exécrable attentat n'ayant pas pro-

» duit i'horible effet que l'on en avoit attendu, & la

«convalescence du Roi faisant d'heureux progrès,

» toute cette íuperbe & cette arrogance font tom-

» bées , ôcc.

Quoiqu'il soit bien clair dans cette Sentence que Le"éjuitlt

les Jésuites du Portugal font déclarés les Chefs de la '«

conlpiration contre la vie precieuíe du Roi, <x contre coa/w

son très-fage Gouvernement, cependant il n'est pas £t*trt*~-

hors de propos que nous fassions quelques réflexions

relativement au Royaume de France. Les Jésuites de

ce Royaume ne tîennent-ils pas à peu près la même

conduite que leurs Confrères du Portugal? La bonté

du Roi de France est allée jusqu'à vouloir les con

server malgré qu'on lui en fît voir les dangers. Pour

cet effet on leur propose de íà part une réforme , ils

la rejettent avec un orgueil insupportable : ce vice

qui a précipité les Anges du Ciel dans les Enfers,

fera & doit être la cause de la perte totale de leur

Société. Tandis qu'ils ont eu un fond d'espérance de

se maintenir en France , ne fe sont-ils pas montrés

audacieux envers les Magistrats & les Evêques qui

ne leurs étoient pas favorables ? Mais dès qu'ils íè

font apperçus que la résolution de dissoudre leur So

ciété étoit prise , ils ont commencé à changer de ton,

& ieur esprit vindicatif s'est ranimé davantage.

La France ne voit-elle pas avec douleur qu'ils s'e£-

fòrcent de mettre partout le feu de la division & de

Xi)
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= ■ la discorde, & d'éloigner lés bons Sujets du respect 8c

I7^°t de la soumission due aux Cours Souveraines & aux

Magistrats que le Roi s'est choisis pour veiller au

bien de l'Etat & à la tranquillité des Peuples7. La So

ciété dissoute par des Arrêts, ses Membres ne font-ils

pas tous leurs efforts pour aliéner l'esprit des grands

Sc des petits contre les Cours des Parlemens ? Rome

est sollicitée , les Evêques excités de prendre leur dér

fenfe& de s'armer contre leurs Juges; &de quelles

calomnies ne les noircissent -ils pas pour réussir dans

leurs pernicieux deíleins^Sont-ce donc là desFrançois?

Sont-ce des Chrétiens & des Religieux ì Non, ce

font des hommes tels que Benoît XIV les a déclarés

dans ses Constitutions, des hommes rebelles , captieux

& perdus.

eiim»:% ke Pape Clément XIII actuellement régnant , a re-'

xhitiom- connu par lui-même, comme son Prédécesseur, qua

clnfepir les Jésuites étoient en effet des hommes captieux 8c

VJi'nhì fourbes : ils l'ont trompé , un fait entre tous les autres

jf/uuts. je prpUVe. Ce Saint Pontife fut assez heureux de pour

voir fe procurer un petit Livre qui contient les Rér

flexions d'un Portugais fur les affaires du Portugal.

3a Sainteté voyant qu'il y avoit là tant de citations

des Papes qui s'étoient déclarés contre Tes Jésuites ,

e;i fut tellement surprise & si frappée, qu'elle chargea

son Confesseur d'aller dans la Secrétairerie de la Con7

j^régation pour en vérifier les passiges: il nepouvoit le

persuader qu'avec peine qu'ils fussent vrais. Le Con.r

fcífèur ou gagné par les Jésuites ; ou prévenu en leur
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faveur , vint dire à Clément XIII qu'après toutes ses ~ Z-

recherches , il n'avoit rien découvert , qu'on ne pou- '

voit douter que toutes ces citations n'eussent été fa

briquées par les ennemis de la Société. Le Saint Pere

voulant encore s'assurer d'un autre témoignage, en

voya secrètement un Prélat de confiance : il trouva

bientôt la vérité des citations ; íbn rapport indigna

le Pape avec justice contre íbn Confesseur : il lui

signifia qu'il eût à ne plus paroître devant lui , qu'il

ne vouloit pas d'un Confesseur qui le trompok : il

s'en choisit un autre plus digne de fa confiance.

Cejl ainsi que ces hommes captieux Jçavent jouer leurs

tours. Ce fait a été trop public dans Rome pour être

ignoré. Le Procureur Général d'un Corps Religieux

iaóluellement en France , se trouva à Rome lorsque

■ce fait arriva , & il en a assuré la vérité à l'Auteur

& à beaucoup d'autres personnes en France , rhaiç

voici un autre fait qui mérite toute l'indignation du

Public.

Malagrida déclaré dans la Sentence ci-dessûs rap-> ut_Ji'griJa

■portée pour un des premiers Jésuites qui ait dirigéi^^'4^

r /O • l lÍL «Ll r- i O 'parsesCo»-

jomeme & excite 1 horrible conspiration contre >n

vie précieuse du Roi très-Fidele ; & çe détestable un'bùl™

Jésuite accusé <& convaincu, même au Tribunal de.tf ""S',"w'

rinquisition , d'hypocrisie , d'hérésie , & d'avoir

commis des horreurs, comme on l'a vu dans la Senten

ce de ce Tribunal contre lui , Sentence qui a été trop

répandue pour qu'on l'ignore. Cependant ce Crimi

nel de lèze-Majesté divine & humaine , cet homme

1
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détestable, mort dans íòn endurcissement, & qui a

son supplice n'a pas donné le moindre signe de contri

tion de ses crimes, au grand scandale de tous les

Spectateurs , au nombre desquels étoit l'Auteur. Ce

IVlalagrida brûlé pour ses crimes , est annoncé par

les Jésuites ses Confrères dans tout le monde pour un

Saint Si un Martyr de la Religion. Le fait est annon

cé dans une Lettre du ia Décembre 1763 , elle a

été imprimée depuis peu en France fur un Original

écrit de la main d'une Personne très-respectable : &

comme le fait que nous allons raconter est si public

áu-delà des monts , il sera donc aisé de s'en assurer :

voici la Lettre qui nous l'annonce de l'Italie.

Les deux Jésuites, Cachini , Sc Chiatti, partis Je

Rome pour s'en aller à Fermo petite Ville de l'Etat

du Pape, étant arrivés à Belforte , Village près de

Tohntìno , leur malle qui étoit derrière la chaise fut

volée : d'abord qu'ils s'en apperçurent ils rebrou£-

íèrent chemin , ils allèrent la reclamer devant le

Gouverneur ou Juge de Belforte , que l'on appelle

en italien Podefia. Ils offrirent cent onze livres envi

ron chacun de présent à celui qui trbuveroit la malle.

Cette offre donna des soupçons & ne fut pas bien

adroite; les Soldats du Juge furent en mouvement,

& après bien des démarches ils trouvèrent la malle

íbus un pont , mais ouverte ; les voleurs en avoient

tiré l'argent, le linge & les habits, mais ils y avoient

laissé tous les papiers , ce qui ne fut pas agréable aux

Révérends Pères , car la malle étant arrivée, le Juge
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voulut la reconnoître devant tout le monde, & il

Vempreíïa d'autant plus à procéder de cette façon,que

les Jésuites le prioient de ne point examiner les Pa

piers , ou de le faire secrètement. L'on trouva donc

dans cette malle les' preuves les plus éclatantes de

l'iniquité Jésuitique. 11 y avoit une quantité d'Exem

plaires de la Lettre de i'Evêque de Saint-Pont , con

tre M. de Soissons, traduite en italien, & imprimée

à Rome fans les permissions nécessaires : voila donc

que les Jésuites se mocquent des Excommunications des

Papes & des ordres réitérés en fait d'Imprimerie» Ce

n'est pas tout : voici le comble du scandale ; on y

trouva un millier d'Exemplaires du Portrait de Ma-

lagrida , qualifié Homme à miracles, Saint & Martyr,

avec l'Eioge suivant gravé ainsi :

Au-dessus du Portrait : Quanta malignatus eft Ini-

micus in Sanfto. Ps. 73. Au pied du Portrait : Pater

Gabriel Malagrida Apoflolicus l Societatc vir , na-

tioneïtalus , vitce.sanclitate, rébus gejlis , miraculifque

clariffìmus , de Lujitania: Regnis ac Populis immortali-

ter meritus , olim Joanni V. Régi Fideliffìmo apprimè

carus, Maria Annce Auflriacœ Regince in divínis rébus

confultiJJìmus,summis infimifquefemper miûgratus aç

venerabilis ssoli invifus dœmoni, ejiîfque sautoribus ac

Minijlris, qui Maranionem, Brajiliamque cumsacro mi~

nijlerio pervagatus}ChriJliac Régis Imperio inter Barbor

rospropagatofpietate inter Chriftianos rejlitutâvel auc-

tâ,puerorum feminariis}fœminarum cœnobiispassim erec-

tiz, hisque inter infinitos labores & millevita discrimina
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confeÛis rébus , ex India revocatus in Lufitaniam , dum

corruptos hominum mores corrigere impenfius Jludet

concusfam terrce mctu UlyJJiponem metu falutari con-

cutiens poji annos prope 40- Lufitanice saluti unicl im.-

pensos , veluti quietis publicceperturbator , JJrbe primùm

pulfus y mox , impice contra Regem conjuratienis ac-

cerfitus , pojlremo violâtes Religionis lege damnatus,

publico tamen omnium judicio abfolutus , inter bono-

rum lacrymas& preeconia illatam injujle necem pie for-

titerque exeepit: Ulyffipone die 20 Septembris , anno

Domini ijôi : cetatis fuceji.

L'Inseription latine au haut , signifie : » Que de

» maux l'Ennemi nV-t-ri pas faic à ce Saint ì « Et au-

deíîbus du Portrait :

» C'est ici le Pere Gabriel Malagrida , de la Conr-

» pagnie de Jeílis ; Homme Apostolique, Italien d'o-

» rigine, illustre par fa. sainteté , ses actions, ses mï-

» racles , immortalisé par les services qu'il a rendus

» aux Royaumes & aux Peuples du Portugal. Cet

» homme jadis si chéri du Roi Jean V , & Directeur

» si estimé de la Reine Marie-Anne d'Autriche, tou»-

» jours également aimé Sc respecté des Grands & des

» Petits, odieux au Démonseul, à ses Suppôts & à ses

» Ministres, lequel après avoir parcouru en qualité de

» Missionnaire le Maragnan & le Brésil, étendu l'Em-

» pire de J. C. & celui du Roi , au milieu des Peuples

» barbares, rétabli ou ranimé la piété parmi les Chré-

» tiens , érigé grand nombre de Séminaires & c?e

» Couvenspour les Enfans de l'un & de l'autre sexe >

&
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» & consommé ces œuvres importantes à travers une

» multitude de travaux St de dangers, même au péril

»de fa vie, ayant été rappellé de l'Inde en Portugal,

» St dans le tems qu'il s'appliquoit à y corriger la

» corruption des mœurs, à inspirer une terreur salu-

» taire dans les ames à l'occasion du tremblement de

» terre arrivé à Lisbonne , enfin après un espace

» de près de quarante années employées uniquement

» au íalut du Portugal, St dans le tems qu'il s'appli-

» quoit à la conversion des ames , s'est vu chassé de

» la Ville Capitale comme perturbateur du repos

» public, accuse d'une conjuration impie contre le

» Roi , condamné en vertu des Loix faites contre

» les violateurs de la Religion, quoique hautement

» absous par la voix publique, St a souffert avec au-

» tant de piété que de courage une mort si injuste au

» milieu des larmes St des Eloges de tous les Gens

«de bien, en la Ville de Lisbonne, le 10 de Sep

tembre de l'année ij6i , âgé de soixante-douze

» ans.

Au moment que l'on trouva les images représen

tant ainsi Malagrida , le Juge dit hautement que

cette affaire devenoit celle de l'Inquisition ; il fit

donc avertir le Vicaire de ce Tribunal, qui se saisit

de la malle, sàns avoir égard aux larmes des Jésuites,

St il la fit transporter chez lui : on donna part aussi

tôt de cet événement à la Cour de Rome, on verra

ce qu'il en arrivera.

Combien d'outrages St defeussetés dans cette feule

Tome ìll Y
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—1 Inscription ? Et n'est-ce pas franchir toutes les bornes

J7°3- de la pudeur ? N'est-ce pas là mettre le comble à la

ZSSET mesure des crimes ? Quel horrible scandale dans

W""." l'Eglise ! Un Chef de conspiration contre son Souve-

tu canom- O f .

Mi/*- raîn s un Confesseur qui enseigne à sa Pénitente que de

1 ' tuer le Roi dans les circonstances où il íe déclare con

tre la Société , ce n'est pas même un péché véniel,

ce monstre est proposé par les Jésuites ses Confrères r

comme un grand Missionnaire , un Saint Pénitent, &

un Martyr de la Religion ! Demeurer muet fur un tel

scandale , que diroient de nous les Protestans ? Qu'en

penseroient tous les bons Catholiques , & tous les

.honnêtes gens? Dieu outragé ! La Religion déshono

rée , le Roi de Portugal calomnié , ses Ministres

d'Etat & tous les augustes Tribunaux de la Justice

traités de Suppôts & de Ministres du Démon , l'In-

quiíìtion accusée d'iniquité ; les Jésuites par cet

" éloge qu'ils font de leur Confrère Malagrida , ne

commettent-ils pas tous ces crimes? Et pour qu'on

íè souvienne dans la postérité qu'ils ont été capables

de mettre au nombre des Saints Martyrs un Jésuite

Chef d'une Conspiration contre la vie de son Sou

verain , iis ont fait graver íà figure avec cette abomi

nable Inscription..

rìL C'est ainsi qu'ils ont voulu autrefois canoniser le

toux Mar. fameux Moraô , exécuté à mort en Chine comme

tjrs de la LI I • J r 1 _ (

&uiùé. coupable du crime de haute trahison c est ainsi qu'ils

ont canonisé eux-mêmes aux Indes Orientales leur

Pexe de Britto , qui pratiquoit les Idolâtries & les»
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superstitions les plus grossières ; c'est ainsi que les ^0

Jésuites de Paris ont canonise dans leurs Lettres si

mal nommées Edifiantes } laplûpart de leurs Milfion-

naires. Si on les croyoit on les reconnoîtroit tous

pour des hommes vraiment Apostoliques, des Saints

à miracles, tandis qu'on sçait par des milliers de té

moins, que ce íbnt des Commerçans, des Supersti

tieux, des Idolâtres, des Rebelles , des Captieux, &

enfin des hommes perdus , pour nous servir des ex

pressions du grand Benoît XIV. Coutumaces , captiofì

& perditi homines.

Il ne faut pas croire que ce íçavant & éclairé Pon

tife, en traitant ainsi les Jésuites, ait é:é à l'abri de leurs

discours fatyriques ; ceux qu'ils tiennent aujourd'hui

dans leurs libelles contre les Parlemens, sont à peu-

près les mêmes qu'ils tinrent contre ce grand Pape : la

Lettre suivante en sera la preuve : elle a été remise

à l'Auteur étant à Rome par le Maître du Sacré Pa

lais. Cette Lettre étoit adressée à un Marquis, & un Jé

suite de Ferrare l'ayant reçue , vit qu'elle étoit écrite

de ia main du Pere Mazotti Jésuite, alla la porter au

Marquis François Sacrati-Girardi, son Ami : voici la

Lettre du Jésuite.

La derniere Bulle de Sa Sainteté sur l'afFaire des . vm-

Kits Chinois ne me procure pas un petit avantage , jésuitepM-

puiíqu'elle vous a donné lieu de m'écrire une Lettre"'/*^"

h belle, je l'appelle belle malgré moi , parce qu'elle Bfnsî'xir'

est si íàtyrique & si picquante qu'on y entrevoit à

peine cet amour que vous avez dans le fond pour notre

Yij



t72 MEMOIRES HISTORIQUES

e™*"™^ Société : si vous suivez dans la fuite la coutume que

I7"3* vous avez tenue de ne vouloir m'écrire que lorsque

des désastres pareils à celui-ci vous donneront occasion

de le faire, vous me metteriez dans une fâcheuse si

tuation , & vous me causeriez tout le chagrin que peut

ressentir un Religieux qui aime son état : mais enfin

quel est votre dessein , Monsieur, par ces traits mor-

dans & fatyriques dont votre Lettre est remplie ? Vous

voudriez peut-être que je me défendisse de la façon

que j'ai coutume de le faire, lorsque vous m'attaquez!

Vous comprenez bien que je ne fuis pas dans le

même cas. C'est un Pape qui parle ici & qui parle en

matière de Discipline Ecclésiastique , & quand même

cela ne feroit pas, je ne prendrois pas avec vous ce

même parti, parce qu'en le prenant, je viendrois à

ôter la vérité de ce que je prétens vous dire en con-

fiancé, non pour me défendre, mais seulement par

manière de discours : cette Bulle est amere 8c acca

blante , nous y sommes traités de défobéissans , de

fourbes & d'opiniâtres , elle crie , elle menace & ré

pand la terreur partout ; mais fussiez -vous l'ennemi

le plus déclaré qu'eussent les Jésuites , vous n'atiriez

pas sujet pour cela de chanter victoire. Et comment,

direz-vous , sbnt-ce-là les caresses d'un Pape \ Non ,

elles font bien plus les marques les plus sévères de

l'indignation Paternelle , & on ne voit pas qu'aucun

Souverain Pontife s'en soit jamais servi , du moins

contre un Corps entier de Religieux : je dis plus , &

je soutiens qu'elles font encore une preuve & un té*
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moignage de notre résignation & de notre obéissance -

au Saint Père , car s'il nous avoit cru capables , je ne

dis pas de lui faire tête, mais de nous plaindre feule

ment, & de nous en ressentir avec amertume, il au-

roit mêlé d'une tendre compassion son zèle saint &

fervent , pour ne pas frapper fi rudement , & affliger

par-là , & exposer au péril tant de personnes presque

toutes innocentes du délit dont il est question. Je

vous dirai , Monsieur, à ce sujet , la réponse que j'ai

faite il y a peu de jours à un Religieux Dominicain ,

qui m'écrivant pour toute autre affaire , laissoit-là

son discours pour m'attaquer au dépourvu avec ces

Bulles Papales , en me les jettant en face avec un

air de tristesse malicieusement affectée , comme s'il

avoit voulu m'en faire un crime. Ce Dominicain est

mon propre Frère ; mais bien loin d'agir avec moi en

cette qualité, il n'agit pas seulement comme un Frère

qui ne le seroit qu'en Jesus-Christ. Je lui répondis

donc par rapport aux Bulles qui paroissent , je laiíîe

à part certaines choses que vous alléguez faussement

& que vous supposez même gratis : je dis feulement

que quelque chose que condamnent les Papes , ils

n'autorisent pas pour cela la manière fausse, mci vile,

irreligieuse , pleine de mauvaise foi dont les autres

se servent en écrivant sur les matières dont il est ques

tion. Pour ce qui regarde l'obéissance, soyez certain,

lui diíois-je, &bien persuadé que nous ne nous écar

terons jamais , les Bulles mêmes peuvent vous en

être un garant sûr & une preuve ; car elles nauroient
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s jamais été émanées, si on avoit douté un moment da

' *' contraire , & on nous auroit épargné comme tant

d'autres Communautés entières , qui appelloient ce

pendant d'une Constitution Dogmatique & univer

selle ; je crois que le bon Frère m'aura compris à

l'aide des faits domestiques qui se sont passés chez

eux ; & que vous m'entendez assez : certaines méde

cines violentes ne íbnt que pour les estomacs forts

& robustes : celui qui punit en Pere a toujours en vue

en puniíîant le bon ou mauvais naturel de son Fils.

Nous avons péché ; mais ensin celui même qui nous

appelle désobéissans & opiniâtres, ne croit pas que

nous le soyons par habitude ou par malice ; parce

que s'il avoit ces sentimens de nous, il seroit plus

modéré dans ses termes, tant pour ne pas risquer son

autorité , que pour ne pas mettre notre foiblefie à

une si dure épreuve. Mais qu'auroit-il donc fallu faire,

au cas que l'on n'eût pas eu une aussi bonne opinion

de notre soumission respectueuse? Dissimuler , peut-

être , direz vous , je n'ai plus rien à répondre , êc ce

n'est pas à quoi l'on devoit s'attendre d'un si grand

Pape : je pense cependant qu'on auroit pu prendre

une voie plus douce, telle qu'on i'a tenue, à ce que

. je pense à i'égard des Religieux Appellans dont yai

parlé : on auroit en pareil cas fait avertir les cou

pables , on les auroit fait rappeller du Ministère qu'ils

exerçoient , on se íeroit servi en les condamnant de

quelques expressions qui fans toucher au Corps dont

ils ne sont pas seulement la millième partie , n'au
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Toìenc désigné que leurs personnes : se prévaloir

comme ils ont faic des permissions d'un Nonce Apos

tolique, n'auroit pas été traité de crime , mais d'erreur

seulement, ou du moins on auroit dit que leur crime

en íè servant de ces permissions , n'a pas été plus

grand que celui du Nonce qui les a accordées : & de

cetce sorte , Monsieur , votre bon cœur pour nous

auroit été satisfait, puisque vous n'auriez pas été obli

gé d'entendre tant de sttyres sanglantes faites contre

nous, & vous n'auriez pas vu notre réputation dé

chirée dans les Gazettes & les Assemblées, où l'on

se donne la liberté de faire des explications très^in-r

dignes fur le sens de cette Bulle, & si contraires à la

íàgeíîe & à la clémence de celui qui l'a donnée ; de

forte qu'une si grande sévérité bien entendue , Sc

prise dans un bon sens , ne fait pas un si grand tore à

notre réputation, comme j'ai eui'honneur de vous le

faire voir. Ne pensez pas, Monsieur, que ce raison

nement soit totalement abstrait & spéculatif ; je sçai

à n'en pouvoir douter, qu'il a commencé à faire quel

ques impressions fur l'efprit de quelques-uns de nos

Adversaires , qui ne sont pas éloignés de se conver

tir, Sc de changer à notre égard ; & je fçais de plus

que ceux de nos ennemis qui sont les plus obstinés,

ont de la peine à lire quelques endroits de la Bulle ,

fans dire : oh cela est trop ! oh cela est trop ! Ces

fortes d'expressions ne sont pas de nous , elles nous

déplaisent même, soit parce qu'on s'écarte par-là du-

reipecl qu'on doit au Pape qui a donné cette Bulle^
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j fi? íbic parce qu'elles donneroient lieu de croire que cé

Pontife n'auroit pas eu astez bonne opinion de nous

& de notre résignation filiale. Je ne íçaurois, il est

vrai, me rendre garant de l'esprit & de la langue de

tant de milliers de Jésuites, mais je le puis être fans

crainte , non-feulement de tout l'Ordre , mais encore

de toutes les Communautés qui le composent , &

comme ils n'ont jamais cherché à s'unir ensemble

pour íe détacher des fentimens du Saint Siège, pas

même dans les cas qui peuvent être douteux , beau

coup moins le feront-ils à l'avenir, dès-lors surtout

que la chose est connue, & que les permissions ac

cordées par le Nonce Apostolique ont été indubita

blement annullées. Çe qui doit suffire à ma consola

tion & à la vôtre encore : ne me privez pas de l'hon-

neur de vos Letttres , hors le tems même de nos

malheurs , &c.

Zes^ésuhes' Que Peut~on ^e P^US fatyrique & de plus injurieux

jarum mal contre un des plus grands Papes qu'ait eu i'Eglife \

/e'JrZZ's Voilà les Jésuites comme ils font lorsque le Saint

%Ì!uÌ5 Siège ne les favorise pas. Ne parlent-ils pas encore

se Jéjarct avec moins de réserve & plus injurieufement contre

les Princes & les Magistrats qui ont condamné leur

mauvaise doctrine & leur pernicieux Régime. Qu'il

fait beau voir les Jésuites de France & leurs Partisans

en appelier au témoignage de ce grand Pontife, pour

se justifier des accusations portées contre eux ! Benoît

XIV si éclairé fur leur conduite, auroit-il pu en con

cevoir des idées favorables , lui qui favoit parfaite

ment
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ment qu'ils regardoient la pratique des Rits idolâtres

comme une matière de pure discipline , lui qui voyoit

que la Société , en confessant qu'elle avoit péché ,

insulte le Saint Siège & n'épargne pas fa Personne;

qu'on £ rappelle ce que nous en avons dit ailleurs,

que les Jésuites en attentant dans] Rome à la liberté

du Pere Norbert , effrayèrent tellement ce Saint Pon

tife , qu'il s'écria que son Pontificat se trouvoit en

danger. // mio Pontificato e di me^o.

Etoit-il possible de garder plus long-tems dans l'E-

gliíe de J. C. une Compagnie de Religieux, qui en

veut à la vie des Papes, des Evêques , des Souverains

& des Particuliers , dès qu'ils se déclarent contre elle ì

Que l'on consulte à cet égard le Vénérable Evêque ,

Dom Jean de Palasox ! Ses Ouvrages approuvés nou

vellement du Saint Siège, n'en disent-ils pas plus que

tous les Arrêts & les Sentences des Cours Souveraines

du Royaume de France contre la Société? Comme

cette Société concevoit cette vérité : pour la détruire ,

elle a osé avancer que ce Saint Evêque s'étoit retracté

à la mort. Mensonge qui déshonore la mémoire de

ce Vénérable, dont on poursuit la Canonisition íur

les inítances du Roi d'Espagne : mensonge qui ou^-

trage Clément XIII & la Sacrée Congrégation des

Cardinaux , qui ont hautement approuvé les Ou

vrages & les Lettres de ce grand Evêque où il parle

de ia Société des Jésuites , comme d'un Corps deve

nu pernicieux à l'Eglise & préjudiciable à l'Etat. Si

ce Vénérable se fût retracté à la mort , le Pape régnant

Tome 11U Z
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=y— 8c la Congrégation des Cardinaux , auroient-ils

I7°3* donné un Décret qui approuve ses Ouvrages & ses

Lettres en ces termes ?

» Lesquels Ouvrages & Manuscrits ont été ci-devant

Les Lettres • « •/ 1_ J J • l • o

^ les ou- » revus oc examines avec beaucoup de diligence cc

vénLÍÎe » d'exactitude par les Théologiens Reviseurs, Dépu-

/"fox 'font * C^S ^es Cardinaux Cassannates 8c Porcio , autrefois

approuvés » Ponents de cette cause, & nouvellement par d'au-

ius.sstge. ^ Théologiens que l'EminentilIìme'CardinalPas-

» íìonei, actuellement Ponent de la même cause, a

» député , & le même Eminentisfime Ponent ayant

» sait son rapport du sentiment de tpusles Théologiens

» Reviseurs., ,à la Sacrée Congrégation des Rits, tenue

>i au jour ci -dessus marqué : Sçavoir que dans leídits

» Ouvrages , selon le louable Décret d'Urbain VIII,

» ils n'ont rien trouvé contre la Foi & les bonnes

» mœurs, ni aucune doctrine, ou étrangère , ou foie

» éloignée du sentiment commun de l'Eglise ò\ même

» de ses Coutumes , ladite Congrégation ayant mû-

» rement pesé toutes choses êc décidé d'un -consen-

» tement unanime des Eminentissimes assemblés, qu'il

w falloit répondre , qu'on pouvoit procéder en avant

» dans cette cauíe de Béatification : le droit réservé

» au Promoteur de la Foi de faire des objections erì

» leurs lieux & tems, s'il plaît ainsi à notre Saint Pere,

» ce 9 Décembre 1750.

» Le rapport fait à notre Saint Pere, de tout ce

» qui est ci-dessus , par moi Secrétaire : Et Sa Sainteté

» y adonné gratieusement íbn Approbation , ce 16
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» du même mois & de ía même année 170*0. Signé , ~[j6z*

» D. F. Cardinal Tambourin, Préfet. Signé ,

a /. M. D £ Le r m a y Secrétaire de la. Sacrée Con-

* grégàtiótí.

Il íèra facile aux Curieux d'avoir ce Décret erï

entrer; l'Auteur Fa fait réimprimer à Lisbonne: on

ì'a auffí réimprimé en France. Nous passons donc aux

Lettres du Vénérable Evêque , qui íbnt approuvées

"& citées nommément dans ce Décret , unàhimo Emi-

ttentiffìmorumsuffragantiumsensu, d'un consentement

unanime dés Cardinaux de la Congrégation , & en

suite de Clément XIII.

La Société avoit certainement été bien connue de

ce Vénérable Evêque, Jean de Palafox, comme on

en peut juger par les Extraits de ses Lettres : il écri voit

ainsi dans celle du 25 de Mai 1647 à Innocent X.

TRE'S -;SAINT PERE,

» J'ai trouvé entre les mains des Jésuites presque

toutes les richesses, les fonds , l'opulence de ces Pro- -xi.

vinces de l'Amérique Septentrionale , & ils en íbrit u't E"££

encore aujourd'hui les Maîtres. Deux de leurs Col- l"'ttitP«~

leges possèdent présentement trois cent mille mou- je

tons íàns ie gros bétail, & au lieu que toutes les Car- ricbejps a»,

thédrales & les Ordres Religieux ont à peine trois "ffi,,?"

sucreries ; la Compagnie feule des Jésuites en pos-

íede six des plus grandes dans leurs Provinces du

Mexique, & où ils n'ont que dix Collèges : or une

de ces sucreries , Très-Saint Pere , est estimée ordi-

z r
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nairementcinq cent mille écus&mêmeplus, &quel-

ques-unes approchent d'un million d'écus : outre cela

ils ont des fermes où on feme du bled 8c d'autres grains,

d'une fi prodigieuse étendue , qu'étant éloignées l'une

de l'autre de quatre , 8c même de six lieues , les

terres se touchent les unes les autres. Ils ont auíïï

des mines d'argent fort riches, & ils augmentent si

démesurément leur puissance & leurs richesses, que

s'ils continuent de marcher ce train , les Ecclésiasti

ques feront nécessités de devenir les mandianá- de la

Compagnie, les Séculiers leurs Fermiers, & les Re

ligieux d'aller demander l'aumône à leur porte , 8cc œ.

Faut-il s'étonner après cela si les Jésuites de la do

mination du Portugal ont soutenu une guerre contre

leur Souverain pendant six années dans les terres de

l'Euragai
?

xir. Ne doit -on pas s'attendre que ceux du Paraguay ;

j'ìspw" Sujets d'Espagne, feront encore plus forts, 8c mieux

Jné°su/sa^ arm^s pour s'opposer à Sa Majesté Catholique dans le

us pour cas qu'elle veuille s'en rendre maître à leur préju-

jësiiúsdL dice ì Depuis que les Jésuites ont été vaincus dans les

Paraguay. pays appartenans au Roi de Portugal , ils fe íbnt

fortifiés plus que jamais dans le Paraguay, 8c il ne

sera pas facile avec toutes les puissances de mer 8c de

terre du Royaume d'Espagne, de subjuguer les Jésui

tes de ce Pays-là. Si en 1647 les Jésuites possedoient

des richeíîes aussi immenses, que sera-ce à présent;,

eux qui font les plus habiles Cultivateurs, 8c les plus

adroits Commerçans ? Et si ceux de la France & du

Portugal qui agissent en désespérés , prennent le
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parti-d'aller íe joindre à leurs Confrères du Paraguay , a

l'Efpagne aura là une longue & cruelle guerre à fou- I7^3*

tenir si elle veut s'en rendre la maîtreíîè ; la Société

est si terrible qu'elle fait trembler les Puissances les

plus formidables , l'or & l'argent qu'elle possédé , le

génie guerier qui l'anime, les principes Machiaveíistes

qui la dirigent , le poiíon & la trahison dont elle fak

usage , tout cela n'est-il pas capable d'effrayer & de

faire craindre ceux qui l'attaquent*?Une Lettre de notre

Vénérable D. Jean de Palafox, qu'il écrivit au Roi

d'Espagne dans le tems que les Jésuites le perfécu-

toient , nous fera bien connoître jusqu'à quel excès

ils portent leur dureté à l'égard de leur propre Evê

que : écoutons íes touchantes paroles.

» Ce ne font point,|Sire, les travaux & les períecu- xin.

tions qui otent 1 honneur a un rrelat, ce ne iont que ferseC„,i<,„

ses propres fautes. J'ai beaucoup souffert, & je souffre Z's£*i

beaucoup par rapport à ma soibleíîe : mais j'ai peu .

souffert par rapport à ce que je suis disposé de souffrir

pour l'amour des Ames, pour la gloire de Dieu, &

pour le service de Votre Majesté. Je ne me fuis ja

mais trouvé plus honoré que lorsque que j'ai été per

sécuté & calomnié. Jamais je ne me fuis si bien délassé,

que lorsqu'après avoir fait vingt lieues pendant la

pluie , & avec beaucoup de travail , je ne trouvai

qu'une planche pour me reposer. Jamais je n'ai été

plus iòrt que lorsqu'un jour de Saint Pierre je ne pus

trouver qu'un seul morceau de pain pour cinq per

sonnes que nous étions : jamais je ne me fuis vu plus
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— tranquille que dans les eaux d'un fleuve où je tombai la

* nuic , & d'où je fus obligé dé sortir à pied & en dan

ger de me perdre : jamais je n'ai cru être plus puis

samment assifté que dáns cette pauvre cabane où jè

me trouve íàns Livres & fans meubles , d'où j'ecris

c.ette Lettre à Votre Màjesté,& où je compose d'autres

traités pour les Ames qui font fous ma conduite,

rn'instruifant moi-même dans cé Livre éternel atta

ché à une Croix pour i'amouí de moi , & je ne me

fuis vu jamais mieux accompagné qu'au milieu des

scorpions & des vipères, qui toutes cruelles qu'elles

font , n'attaquent pas la vie de l'Ame & épargnent

Thonneuri C'est une vraie joie pour moi, Sire, de

souffrir pour Dieu: c'est en quelque façon jouir d'un

souverain bonheur ; ainsi* chassé de mon Evêché , dé

pouille de mes revenus , & de tout ce qui donne quel

que soulagement dans la vie, je me trouve plus en

efat de représenter à Votre Majesté ce qui est de son

service.

*rr. Nous abandonnons au Lecteur les Réflexions

t'vénêZ qu'une Lettre si touchante & si édifiante offre à i'ef-

dônlfleu PTlt > & nous paíîòns à une autre du même Vénérable

société, à Evêque à Innocent X , datée du 8 de Janvier icjaq.

Innocent Xy 1 n f l «■ _ , ,

,ft plus aj- Elle elt approuvée dans le Décret cite : comme cette

ûïi'qriL Lettre est de 30 pages in-folio d'écriture , nous nous

'hsplru- bornerons aux passages qui conviennent aux ctrconfr

me»! de tances du tems, Ôc nous les donnerons mot à mot»

France.
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TRE'S-SAINT PERE, "

........ Votre Sainteté peut connoître par ce

<îétail,que lesplus grands scandales qui puissent arriver

dans l'Ègliíe de Dieu font demeurés fans châtiment

jusqu'ici. Elle voit que les Jésuites ont commis impu

nément une infinité d'attentats contre son autorité &

contre la dignité du Saint Siège , la Jurisdiction Ec

clésiastique , les Décrets, les Loix & les. Censures

Sacrées, en confessant & en prêchant. pendant un ari

tout entier, , non -íèulement fans permission > mais

contre la défense de leur Evêque , en célébrant la

Sainte JVksse , quoiqu'ils fussent suspens &.irréguliers,

en osant, par une audace incroyable , excommunier,

quoique d'une excommunication nulle & frivole ,

deux Evêques , sçavoir leur propre Evêque & son

Grand Vicaire ; en emprisonnant des Prêtres , des

" Chanoines. même; 1- Evêque élu de Honduras , en

iïie: chassant de mon Siège , comme je l'ai marqué ,

par les voies du monde les plus criminelles , en refu

sant de reconnoître dans cette cause quelque PuilTànce

que ce soit , sans excepter même Votre.Sainteté , 8c

çn. commettant tant d'autres excès que je vous ai re

présentés d'une imaniere beaucoup plus douce que le

sujet ne mérite?

. ;>Quel autre Ordre Religieux , très^Saint Pere, a

été préjudiciable à l'Egliíe Universelle ,8c a rempli

de tant de troubles; les Provinces Chrétiennes ?

:.j^Qucl ^autte^ Ordre Religieux a des Constitutions
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qu'on tient secrètes , des Privilèges qu'on ne veut

point déclarer, des Règles cachées l

» Quel autre Ordre Religieux a causé tant de trou

bles, a semé tant de divisions Sc de jalousies , a excité

tant de plaintes, tant de disputes Sc tant de procès

parmi les autres Religieux , les Evêques , le Clergé

Sc les Princes Séculiers quoique Chrétiens Sc Catho

liques ? Il est vrai que des Religieux ont eu quelque

différent à démêler avec d'autres ; mais il ne s'en est:

jamais vu qui en aient autant que ceux-ci avec touc

le monde : ils ont contesté de la pénitence Sc de la

mortification avec les Observantins Sc les Déchaussés ,

du Chant Sc du Chœur avec les Moines &les Religieux

Mandians , de la Clôture avec les Cénobites , de la

Doctrine avec les Dominicains, de la Juridiction

avec les Evêques , des Dîmes avec les Eglises Cathé

drales Sc ParoiíTìales , du Gouvernement Sc de la

tranquillité des Etats avec les Princes Sc les Répu

bliques ; enfin ils ont eu des différens avec toute l'E

glise généralement Sc même avec votre Siège Apos

tolique, lequel quoique fondé fur la Pierre qui#est

Jesus-Christ, ils rejettent Sc renoncent, si ce n'est pas

par leurs paroles c'est par leurs actions , comme on

le voit clairement dans l'Eglise dont-il s'agit.

» Quel autre Ordre Religieux a combattu la doc

trine des Saints avec tant de liberté, Sc porté moins

de respect à ces intrépides Défenseurs de la Foi , à

ces Colomnes de l'Eglise , à ces brillantes Sc vives

lumières qui ont si dignement enseigné la Théologie ,

puisqu'il
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puisqu'il n'y a point parmi eux de petits Régens, qui ~[Z^

n'ait la hardiesie, non-feulement de dire , mais d'é

crire Sc d'imprimer que Saint Thomas se trompe , que

Saint Bonaventure est dans Terreur. On -n'entend

plus parler dans leurs Chaires Saint Augustin, Saint

Ambroise, Saint Jérôme, Saint Chrysostome , Saine

Cirille , & les autres Pères qui ne font pas feulement

les lumières communes de l'Eglise , mais qui font

comme autant de Soleils refplendiíTans : Les Jésuites

ne prêchent que la Doctrine de quelques nouveaux

Auteurs de leur Société qu'ils ont eu pour Maîtres ,

qu'ils louent & révèrent comme de grands hommes?

» Quel autre Ordre de Religieux, après être déchu ■ -

de íà première ferveur, a porté tant de relâchement

dans la pureté des mœurs anciennes de l'Eglise tou

chant les usures, les Préceptes Ecclésiastiques , le

Décalogue & généralement toutes les régies de la vie

Chrétienne , ce que j'entends principalement de la

Doctrine qu'ils ont altérée de telle forte que si l'on

s'en rapporte à ce qu'ils disent , la science de l'Eglise

touchant les mœurs, est presque toute dégénérée en

probabilité , & devenue arbitraire l

» Quel autre Ordre Religieux comme les Jésuites

a exercé la banque dans tEglise de Dieu , donné Var

gent à profit , & tenu dans leurs propres Maisons des

Boucheries & d'autres Boutiques d'un trafic honteux &

indigne de Personnes Religieuses ì

» Quel autre Ordre Religieux a jamais fait banque

route, & au grand étonnement & scandale des Sé-

Tome III. • A a
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culiers a rempli presque tout le monde de leur com

merce par mer & par terre, & de leurs contrats pour

ce sujet ! toute la grande Ville de Seville est en pleurs,

très-Saint Pere , les Veuves de ce Pays, les Pupilles,

les Orphelins , les Vierges abandonnées de tout le

monde , les bons Prêtres & les Séculiers se plaignent

avec cris & larmes d'avoir été trompés misérablement

par les Jésuites, qui après avoir tiré d'eux plus de

Í[uatre cent mille ducats, & les avoir dépensés pour

eurs usages particuliers, ne les ont payés que d'une

honteuse banqueroute. Que diront, très-Saint Pere ,

les Hérétiques Hollandois qui trafiquent dans cette

Province & fur les Côtes voisines où l'on entend si

souvent ces plaintes contre les Jésuites ? Que diront

les Protestans Anglois & Allemans qui se vantent de

garder une foi si inviolable dans leurs Contrats , & de

procéder si sincèrement & si franchement dans leur

Commerce? Tout ee qui s'est paífé dans cette affaire

est si public, non-seulement en Espagne, mais dans

toutes les Provinces de la Chrétienté où le bruit , ou

pour mieux dire , l'infamie de ce scandale a été porté ,

que votre Sainteté en pourra sçavoir très-sûrement

la vérité par le Nonce Apostolique qu'Elie a en Es

pagne. Toute l'Eglife de la Chine gémit & se plaint

publiquement , très-Saint Pere, de ce qu'elle n'a pas

tant été instruite que séduite par les Instructions que

les Jéíuites lui orìt données touchant la pureté de notre

créance, de ce qu'ils l'ont privée de la connoiífance

de toutes les Loix de l'Egliíe, de ce qu'ils ont caché
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la Croix de Notre Sauveur & permis des coutumes

toutes payennes ; de ce qu'ils ont plutôt corrompu

qu'introduit celles qui font véritablement Chrétien

nes, de ce qu'en faisant, si l'on peut parler ainsi, Chris

tianiser les Idolâtres, ils ont fait idolâtrer les Chré

tiens , de ce qu'ils ont uni Dieu & Belial à la même

Table , dans le même Temple , aux mêmes Autels &

aux mêmes Sacrifices J'aurois sujet de trem

bler au jour de son redoutable Jugement , si étant

commis à la conduite de ses Brebis spirituelles, j'avois

été un chien muet quj n'eut osé aboyer , pour repré

senter à votre Sainteté comme au Souverain Pasteur

des Ames, combien de scandales peuvent naître de

cette doctrine des Jésuites dans lqs lieux où l'on doit

travailler pour l'augmentation de notre Foi r car leur

puissance ejlsi redoutable , que.siles Evêques manquent

d défendre la cause publique de l'Eglise , la peur fera

demeurer dans le silence , & ils se contenteront de dé

plorer en secret le malheur des Ames par des larmes

St des soupirs , qui ne pouvant aller jusqu'à Votre

Sainteté, ne frapperont ni ses yeux ni ses oreilles. Je le

répete encore, très-Saint Père, quel autre Ordre de

Religieux s'est jamais si fort éloigné des véritables

principes de la Religion Chrétienne ôt Catholique,

qu'en voulant instruire une Nation nombreuse, poli

tique , d'un esprit aíîèz pénétrant, 8c propre à être

éclairée & rendue féconde en vertus par les lumières

de la Foi : au lieu d'enseigner comme de bons Maî

tres les Règles saintes de notre créance à ces Néophites,

Aaij
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il se trouve au contraire que ces Néophytes ont attiré

-/ leurs Maîtres dans Tldolâtrie , &c. ■

» Les Evêques ôc les Ecclésiastiques, qui dans la

primitive Eglise ont répandu leur iang en instruisant

les Peuples par toute la terre, ont-ils pratiqué cette

méthode dent les Jésuites se servent ? . .. Les

Bénédictins ÔC toutes les Congrégations qui en dé

pendent , les Dominicains, les Carmes^ les Augus

tins , & toutes les autres Troupes de l'Eglise Mili

tante , c'est-à-dire tous les Saints Ordres Religieux

ont -il jamais catéchisé de la soçte les Fidèles 1 Lors

que j'ai appris qu'après soixante ans que la foi avoit

commencé à être prêchée dans cet Empire , les Re

ligieux de Saint Dominique ôc de Saint François ,

qui travaillent si utilement à i'établir , avoient été

empiiíònnés, fouettés ôc bannis Je confesse

que j'en ressentis une grande consolation , mais où

font les Martyrs de la Société des Jésuites que l'on

ait vu dans la Chine, lorsqu'ils ont commencé d'y

planter la Foi, qui est le tems auquel la persécution

est la plus cruelle \ Où font les morts , les tourmens ,

les emprifonnemens , les exils l Certes nous n'en

avons vu ni entendu raconter , ni lu que fort peu ou

point du tout ».

initié. Cette Lettre si digne d'un Evêque qui aime le

" i»'a bien de l'Ecli-íè ôc de l'Etat , & le préfère à totites les

dît levé» O ' i

n-ran* de considérations humaines, ne mériteroit-elle pasd'être

t'nt^d'M- répandue dans tous les Pays où la Société s'essorce

uïmmiTX ^e persuader qu'on lui en veut, ôc que la haine feule
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domine dans les augustes Cours qui Pont condamnée I70- ~

Çc Pont proscrite.

Mais les Jésuites pensent-ils qu'après qu'on a écouté

les rapports d'un Prélat auíïì animé de l'esprit de Dieu SoMj"raint

st , . L ut doivent

que ce Vénérable Evêque, qu'après avoir lu cer1*'1"^

qu'ont publié d'eux tant de grands Papes, tant de zélés /«« ÏÏmì.

Ministres de l'Evangile, qu'après cela on pourroît en

core prendre leur défense ? Il faudroit n'avoir ni zèle

pour l'Eglise , ni amour pour la Patrie : il y a plus

d'un siécle que le Saint Evêque de Palasox a dénoncé

au Saint Siège la Société , & la lui a représentée sous

ces peintures affreuses. Comment la représenteroit-il

aujourd'hui étant allée de mal en pire ? Déjà fur le

milieu du siécle passé elle étoit adonnée au commerce

avec cet excès, dominée de cette avidité prodigieuse

des richesses, qu'elle tenoit des Banques publiques,

des boutiques honteuses de toutes sortes de vivres &

de marchandises. Sa haine & íà vengeance sembloient

n'avoir point de bornes , comme on le voit dans la

conduite qu'ils ont tenue à l'égard de leur Saint Evê

que d'Angelopolis, & de tant d'autres si connus dans

rhistoire de notre siécle. La France instruite de cette

conduite des Jésuites , pouvoit-elle garder plus long-

tems une pareille Société de Religieux ? Et le Roi très-

Chrétien " Fils aîné de l'Eglise & son plus grand

Protecteur , pouvoit-il malgré la bonté de son cceur,

ne pas la dissoudre dans son Royaume , s'étant abso

lument éloignée de la fin qui l'a fait recevoir des

Papes & des Souverains Catholiques l N'a-t-on pas
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! ■ même lieu de présumer que tous les Evêques de la

I7^3* Catholicité ne tarderont pas à demander au Saint

Siège la dissolution d'un Corps qui depuis si long-

tems cause des maux inexprimables à l'Eglife , &

des troubles interminables dans tous les Etats ì

xn. A entendre les Apologistes de la Société, on diroit

sv*e i,s- .que c'est Dieu même qui l'a formée, & qu'on doit

Te'fulTh- regarder son existence aussi nécessaire à l'Eglrse que

A*« le Clergé qui y est établi de droit divin.

Catboii- Qu'on examine donc un moment la manière dont

v"u la Société s'y est établie , & bientôt on verra quelle

différence il se trouve entre elle& le Clergé. Le Pape,

il est vrai, a d'abord approuvé 1a Société , & en l'ap-

prouvant a dit à son Instituteur & à ses premiers Dis

ciples : » Allez chez les Princes de la terre & dans les

» Royaumes du Monde, où on voudra vous recevoir ,

» vous y travaillerez comme de dignes Apôtres de l'E-

» vangile de Jesus-Christ, vous ferez soumis comme

» ilsl'ont été aux Souverains respectifs de chaque Etat

jp oh vous ferez admis , & loin de troubler la Jurifdic-

» tion des Evêques & des Curés , vous leur prêterez

» vos secours fous leur dépendance & entretiendrez

» la paix avec eux & leurs peuples ; loin de cher-

39 cher les richesses de la terre par le commerce ou

» autres moyens illicites à des Religieux vous prê-

» cherez l'Evangiledansfa pureté, & la faine morale

» de l'Eglife Catholique, fans autre vue que le íàíut

» des Ames, ne vous prévalant point au-dessus des

» autres plus anciens que vous dans le Ministère sacré.
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Le Roi de France & tous les autres Souverains "

n ont sûrement reçu , vu , toléré la Société qu'à de

pareilles conditions, expreífès ou tacites , posées par

les Papes mêmes. Ainsi dès que cette Société* a violé

ouvertement tòutes ces conditions , comme il a été

clairement démontré dans tant d'Ecrits lumineux, ôc

que d'ailleurs elle n'a pas voulu recevoir la réforme

démontrée lì nécessaire , que restoit-il aux Rois & au

Pape sinon de la dissoudre comme un Corps absolu

ment incorrigible ? Et les Princes en le íaiíànt , n'en-

treroient-ils pas dans les vues mêmes du Saint Siège ?

Le Grand Pape Benoît XIV ne déclare-t-il pas dans

íès Constitutions qui concernent les Indes Orien

tales St la Chine, qu'on chasse de ces Miíîìons-là les

Membres de la Société , si au terme qu'il leur donne

encore , ils ne changent pas ; or quelle preuve ont-ils

donnée de leur changement dans ces Royaumes éloi

gnés & partout ailleurs ? Au contraire ils ont persé

véré dans leur résistance & dans leurs abominables

pratiques. Comme les Missionnaires .de ces Pays-là

Pont écrit à l'Auteur même de ces Mémoires , ils dé

voient donc s'attendre à être chassés comme des in

corrigibles ÔC des Ouvriers préjudiciables à la Vigne

du Seigneur, dont-il ne veut plus íe servir. Si on les en

eut exclus dès qu'ils l'ont mérité , on n'auroit pas le

chagrin de rappeller ici les maux qu'ils ont causés au

Vénérable Jean de Palafox , qui étoit leur propre

Evêque; Sc le Portugal n'auroit pas eu la douleur d'être

agité par des guerres cruelles qui ont coûté des sommes
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immenses au Roi , & de se voir sur. le point de sa

. perte par une conspiration la plus affreuse qui fut ja

mais , 8c qui a mis le comble à la mesure des crimes

de la Société dans le Royaume où elle s'est vue naître :

En se rappellant tout ce que vient de dire d'elle le

Vénérable Evêque d'Angélopolis & d'Ofmaà Inno

cent X , & les crimes dont elle est coupable à l'égard

du Roi très-Fidele & de tous ses Peuples , qui ne con-

viendra que c'est avec bien de la justice qu'elle a été

bannnie & proscrite pour toujours des' terres de la

domination du Portugal \ Et en se ressouvenant des

maux qu'elle a causés à la France, comme on peut le

voir dans nos Historiens , & en particulier dans les

Annales de la Société auxquelles on travaille, il n'y

' aura personne qui n'avouera qu'elle a mérité les chà-

timens dont elle se plaint si injustement.

VArUo'riit Que P°uvoit-on moins faire que de la dissoudre!

Rcjtie fett Et ce seroit bien peu connoître l'autorité Royale &

diffmdrt souveraine que de prétendre , comme le prétendent

iT/ííí" quelques Apologistes, qu'elle n'avoit pas ce pouvoir:

S^J"1* erreur pulvérisée par tant d'Ecrits lumineux qui ont

paru dans cette affaire : un Corps ou une Compagnie

quelle qu'elle puisse se former dans un Royaume ,

peut-elle fans violer les Loix naturelles & divines ,

íè rendre indépendante de l'autorké du Souverain!

Qu'on examine partout dans l'ancienne & la nou

velle Loi , on verra que les Jugemens Souverains íont

attribués -à Dieu même. Josaphat en établissant des

Juges pour juger le Peuple, ce n'est pas , disoit-il au

nom
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nom des hommes que vous jugerez , mais au nom de

Dieu (L. II, ch. 10. ) ce quifaitdireàrEcclésiastique

( ch. 8 , ) ne jugez point contre le Juge , à plus forte

raison contre le Souverain Juge qui est le Roi ; & la

raison qu'il en rapporte , c'est qu'il juge selon la justice,

ce n'est point qu'il y juge toujours; mais c'est qu'il

est réputé y juger^iS: que personne n'a droit de juger

après lui.

Il n'y a qué Dieu qui puisse juger des Jugemerrs

tendus parl'autorité Souveraine ou par le Roi même.

Áussi Saint Grégoire de Tours ( 4 HiJL L. VI) , disoit

au Roi Chilpéric dans un Concile : nous vous par

lons , mais vous nous écoutez fi vous voulez ; si vous

ne voulez pas, qui vous condamnera \ sinon celui

qui a dit qu'il étoit la justice même.

Lorsque la Souveraine puissance fut accordée à

Simon ie Machabée, le pouvoir lui fut donné en des

termes qui font bien clairs ; vous ferez , fut-il dit , le

Prince & le Capitaine général de tout le peuple.

Vous aurez foin des Saints ( on appelloit ainsi les

Juifs , ) vous établirez les Directeurs de tous les Ou

vrages & de .tous le Pays, & les Gouverneurs qui com

manderont les Armées, Sc le monde recevra vos Or

dres, & tous les Actes & les Décrets publics feront

écrits en votre nom , <& vous porterez la Pourpre &

l'Or. Aucun du Peuple & des Prêtres ne fera contre

íès ordres ni ne pourra s'y opposer , ni ne tiendra d'as

semblée sans fa permission, ni ne portera la Pourpre

. îii la Boucle d'Or , qui est ia marque du Prince, j&

Tome III. B b
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1

= quiconque sera au contraire sera criminel. Le Peupse

consentit à ce Décret , Si Simon accepta la Puissance

Souveraine à ces conditions ; & il fut dit que cette

Ordonnance íètoit gravée fur le Livre & affichée au

Parvis du Temple au lieu le plus fréquenté, & que

l'Originai en demeureroit dans les Archives publics

entre les mains, de Simon & de ses Enfans. (Mach..

ch. 14.

Telle est la Loi Royale du Peuple de Dieu ; elle

doit l'être de tous les Chrétiens & surtout des Franr

fois : & en effet elle n'est pas moins gravée dans

leurs cœurs que dans leurs annales : ils ont appris de

leurs Pères qu'au Roi seul appartient le soin général

de. toute la Nation-, à lui les Décrets & les Ordon

nances , à lui les marques de distinction. Il n'y a au

cune Puiíïànce qui ne dépende de la sienne. II ne peut

s'établir aucune Société Religieuse dans t'Etat que par

son autorité ; 8c comme il est le Maître de la commu

niquer plus ou moins à íes Magistrats, il en a remis

une partie à ses augustes Parlèmens; aussi les Décrets

qui en émanent íbnt au nom du Roi :■ aucun de la;

Nation ni d'entre les Prêtres ne peut íe roidir contre

ce qu'ils ordonnent , íàns devenir criminel de rébel

lion aux Loix de i'Etat, auxquelles Dieu veut qu'on

&jt soumis.

Qu'on se rapporte à des principes auífi certains ^

alors la division des esprits cessera, & on ne mettraplus-

en problême, si les Arrêts contre la Société font éma

nés d'une Puissance légitime, & fondés íùria justices



SUR LES AFFAIRES DES JESUITES, LiV. II. 195

;Ne íònt-il pas rendus par des motifs pôar ie moins

aussi puissans qu'étoient ceux qui déterminèrent la

Sacrée Congrégation de la Propagation de la Foi à

Rome à faire le Décret suivant contre cette Société :

Inhibendum eft Patri Generali, torique Societati, ne im*

j}oJhrum recipiant Novitios ad kabitum Societatis , ne-

que aimittant ad votaJlvefimplicia , five folemnia , fub

foznâ nullhatis , aliifquearbitrio Sanâïifjìmi nonobjlan-

tìbus cpiibufcumque Privilegiis à Sanélâ Sede obtentis »

donec tum ejfefíìi pareant , paruijjè probaverint De-

eretis & Ordinationibus circa superiàs Mij]iones ema^

natis* C'eít-à-dire , » il íèra signifié au Pere Général*

» & à toute la Sociétéjque dans la fuite ils ne reee*

» vront point de Novice à fHabit de la Société, 8c

» qu'ils n'en admettront point à faire vœux simples

» ouíblemnels, íbus peine de nullité 8c d'autres peines,

» selon qu'il plaira à Sa Sainteté ; nonobstant Privi-

» iéges quelconques qu'ils aient pû obtenir du Saine

» Siège, jusqu'à ce qu'en effet ils obéissent & qu'ils

« aient prouvé d'avoir obéi aux Décrets 8c aux ordres

» émanés au sujet desdites Missions. . .

Innocent XIII résolut de son tems de renouveller

ce Décret, sur i'assûrance qa'il âvóit qpe ks Jésuites

étoient toujours également rebelles aux ordres du x[aígiattt

Saint Siège qui les condamnoit dans leurs pratiques. ^Jjjjjjj

Pour moi je dois dire avec le grand Cardinal de w™»

Tournon aux Jésuites : » Je verse nuit & jour des larmes MXWutt"

a> amères , mes Pères , devant le Seigneur , autant fur

» les déplorables affaires de .ces Missions affligées, que

Bbij
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= » sur ceux qui les affligent, & je les fupporteroís avec

* » moins de chagrin, si je connoiíìbis moins la cause

» de ces malheurs, & ceux qui en font les auteurs. Le

» Saint Siège a condamné vos pratiques, mais on de-

» vroit encore plus condamner cette audace effrénée

» avec laquelle vous vous obstinez à ensevelir votre

» honte fous les ruines de cette Mrsiion. Quelle foi

» doit-on ajouter à des Gensqui ont employé toutesîes

» fourberies imaginables en traitant avec moi, &c.

» Damnata efl praxis veflta à SupremâSede , fed magis

» deteflandus immodemtus agendi modusyquo pudorem

» vejïrum cum everjlone miQiorás sepelire contenàitis

» quid credendum efl iis , quorum conversâtio mecum

»femper fuitper infidias l Cette Lettre est du 1 8 Jan-

» vier 1707.

Tout ce qu'on verra dans la fuite de ces Mémoires

ne confîmera que trop la nécessité de la dissolution

ou abolition de la Compagnie des Jésuites ; & on

reconnoîtra la justice des Sentences prononcées

contre eux tant en Portugal qu'en France. J'ajoute-4

rai à toutes ces Pieces authentiques , quelqu'unes de

celles que le Roi de Portugal a fait publier à cectfr

même fin en 1758 & 1753»
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1763Í

LETTRES ROYALES

DE SA MAJESTÉ TRES-FIDELE,

LE ROI DE PORTUGAL,

Ad R E s s e'e s aux deux Chanceliers des Relations de

Lisbonne & de Porto , pour £emprisonnement des

Personnes &pour leséquestre des biens des Réguliers

de la Société dite de Jésus , qui avoient tramé , per

suadé & animé la Conjuration qui a été suivie de

l exécrable Attentat y du 3 Septembre 1758 ( a).

Dti 19 Janvier 1759.

Edro GonçalvesCordeiroPeretra,ConseiHer de xix.

mon Conseil,ChancelierduTribunaldelaSuppli- dlsjifi^t*

cation, qui y faites les Fonctions de Regidor, mon mj^'"§"

Ami y moi le Roi , Salutv . '» cw«*.

Les très- pernicieux complots que les Religieux /«,

eomposans le Régime de la Société de Jésus dans

mes Royaumes de Etats y ont formé & qui ont éclaté"

pac des séditions scandaleuses , des révoltes & des

guerres déclarées , dont toute TEurope a maintenant

[a ) L'Original Portugais de ces Lettres à l'adreíîê dePedroGon-

falvesCoxdeiro, &c. se trouve dans la Collection Royale sous le nom

bre XI II; il est suivi sous le même nombre, d'un second Exemplaire ,

qui n'èst différent du premier que dans l'adreíïe qui est : pour François-

Joseph de Sertra-Craesbech de Carvalho , Chancelier de la Relation du

Xribiuial de Porto,.

P



i5>8 'MEMOIRES HISTORIQUES

connoissance , ont été le juste de indispensable motif

*7°3* des Ordres que j'ai envoyés à mon Ministre en Cour

de Rome , de donner au Saint Pere Benoît XIV alors

Chefde TEglife Universelle, une notion précise ôç

abrégée de ces énormes désordres; pour cet effèt je

le chargeai de présenter à Sa Sainteté un petit Livre

dont j'avois ordonné l'impreífion, fous le titre de Re

lation abrégée de la République que les Religieux Jésuites

des Provinces dePcrti/gal & d'Espagne, ont établie dans

les Domaines d'outre-Mer des deux Monarchìës , &c.

Mon intention étoit que le même Saint PeréJ or

donnât la réforme desdics Religieux, comme il Ta en

effet ordonnée par son Bref Apostolique du premie*

Avril de Tan passé adressé au Cardinal Patriarche élu*

Par un moyen aulîì doux & auífi modéré, je me propo-

fois d'empêcher le cours de ces grands désordres, de

rétablir la tranquillité* parmi mes Sujets 6c dans mes

États, 8c de pourvoir à l'amandement deídks Reli

gieux, fans être obligé d'en venir contre eux pour

les réprimer, à des extrémités que ma très-relígieufe

Clémence m'a toujours incliné à suspendre le plus

qu'il feroit possible.

Cette modération pleine de bonté de ma part, k

produit les effets les plus étranges Sc les plus opposés

à ceux que j'eípérois. Elle a donné occasion à

ces Religieux de s'irriter & de s'endurcir chaque jour

de plus en plus : Pouíïàns à des excès irioúïs leur

arrogance & leur témérité , ils ont eu la malice de

nier contre la notoriété publique Sc h vérité manî
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féste, les attentats détaillés dans la susdite relation; ils ^

©nt mis en usage toutes fortes d'artifices pour persua

der clandestinement Sc dans les Pays Etrangers de

FEurope, Sc même dans ces Royaumes, qu'ils n'é-

toient point les Auteurs de ces complots Sc de ces

guerres, quoiqu'ils en euíìent été convaincus par les

témoignages de trois Armées entières, & de tous les

Habitans des'Amériques Espagnole & Portugaise,fous

les yeux desquels ces événemens se font paífés.

De ces excès ces Religieux se font portés à d'au

tres encore plus téméraires Sc plus infâmes. Ils ont

prétendu aliéner mes bons Sujets de l'amour Sc de la

fidélité qu'ils doivent à ma Royale Personne Sc à mon

Gouvernement , & qui ont toujours distingué les Por

tugais entre les Nations les mieux civilisées.-

Pour parvenir à cette horrible fin, ces Religieux

ont abusé du sacré Ministère en s'en servant pour

communiquer Sc répandre la venimeuse contagion de

leurs sacrilèges calomnies contre moi Sc contre mon

Gouvernement. • J

Enfin ils en font venus jusqu'à former au-dedans de

eette Capitale une abominable Conjuration, dont le.'

Régime de ces mêmes Religieux , «st l'un des princi

paux Chefs.

Vous trouverez les circonstances détestables de

eette conjuration détaillées dans la Sentence rendue;

le 12 du présent mois de Janvier, dans le Tribunal-

de l'Inconfidence , contre les coupables du barbare

Sc. exécrable attentat commis contre ma Perfonna
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Royale la nuit du 3 Septembre de Tan passé. Il sera

joint à cette Lettre une Copie de cette Sentence,

signée de Sebastien-Joseph de Carvalho & Mello , de

mon Conseil, & Secrétaire d'Etat pour les affaires

de ce Royaume , à laquelle Copie vous ajouterez la

même foi qu'à l'Originai même.

Ces Religieux y sont compris au nombre des cou

pables des crimes de ièze-Majesté au premier Chef,

de Rébellion , de haute trahison & de Parricide.

Tant de perfidies successivement éprouvées de Jeur

part, & en particulier cet attentat inouï & inopiné ,

établissent une grave nécessité publiques comparable,

suivant le droit , à la plus extrême nécessité particu

lière ) elle me met donc dans fobligation de faire

usage du pouvoir que Dieu a mis en mes mains Roya

les, pour défendre ma Royale Personne , maintenir

mon Gouvernements soutenir l'intérêt public de mes

fidèles Sujets contre les insultes de l'incorrigîble té

mérité , Sc de l'impudente audace de ces religieux,

& je ne puis plus m& dispenser en aucune manière

d'appliquer les derniers remèdes. Et quoique je riie

conforme à ce qu'ont pratiqué les très - Religieux

Rois mes Prédécesseurs , & d'autres Princes & Etats

de l'Europe, également Catholiques & Pieux en cas

semblables de crimes de lèze - Majesté au premier

chef, de rébellion & de haute trahison commis par

des Personnes Ecclésiastiques, mêmes constituées en

hautes dignités , & dans des circonstances moins scan

daleuses & moins urgentes,
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Il m'a donc plu de vous ordonner ( non par voie ij(

de Jurifdiction , mais seulement d'économie indis

pensable , & de défense naturelle & nécessaire (a) de

ma Royale Personne , de mon Gouvernement, & de

l'intérêt public de mes Royaumes & de mes Sujets, )

qu'en attendant les effets de mon recours au Siège

Apostolique, aussitôt que vous recevrez ces Lettres

vous faíîìez mettre en séquestre général tous les biens,

meubles & immeubles, rentes ordinaires & pensions

que lesdits Religieux ont possédés ou acquis dans les

Provinces du Ressort de ce Tribunal de la Supplica

tion , duquel séquestre l'administration sera à votre

charge.

A cet effet vous nommerez les Déíèmbargadots ,

(ou Commissaires)de ce Tribunal qui lui seront néces

saires , & que vous jugerez les plus capables ; lesquels

íuípendans leur exercice ordinaire en cette Cour,

partiront fans délai pour mettre en séquestre dans

tous les Départemens dudit Ressort, lesdits biens,

meubles & immeubles , rentes ordinaires & pensions.

Ils feront de tout un inventaire, en distinguant les

biens qui proviennent de dotations ou fondations dé

chacune defdites Maisons Religieuses, de ceux quel

les ont acquis depuis, contre la teneur des Ordon

nances du Livre i r , titres 1 6 & 1 8.

( a ) C'est un tour ingénieux que prend ici le Roi très-Fidele pour ne

pas choquer de fronc les prétentions ultramontaines dans un Pays où elles

avoient pris faveur , suivant lesquelles l'autorité Royale n'est pas com

pétente pour punir des Ecclésiastiques de crimes de lèze-^ajesté.

Tome III. Ç e~
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r5 Ils feront un état des revenus ordinaires & caíuels

3' de chacuns desdits biens appartenans à chacune des

dites Maisons Religieuses.

Ils feront mettre lesdits revenus dans un coffre à

trois clefs , dont l'une restera par-devers les Séques

tres, qui seront choisis par lesdits Commissaires; l'au

tre fera en la disposition des Corrégidors ( ou pre

miers Officiers ) des départemens ; & la troisième

fera par-devers ies Greffiers .de la Correction ( ou

Police

On déposera dans les mêmes coffres ies Livres de

recette & de dépenses qui se seront par les ordres des

\ dits Séquestres.

On fera tout d'abord publier à Fenchere les Baux

desdits jbiens dans la place publique , & on les ad

jugera aux plus offrans & derniers enchérisseurs pour

le terris d'une année ; soit en présence des mêmes

Commissaires , en cas quils se trouvent présens suc

les lieux où se feront lesdits Séquestres ; soit en cas

d'absence de leur part , dans les maisons de votre ré

sidence, où vous ferez mettre à l'enchere pour adju

ger aux plus offrans & derniers enchériíîèurs ceux de

ces biens qui seront d'une plus considérable impor

tance; & quant àceux qui feront d'une valeur trop

modique , ou que vous aurez un sujet raisonnable

de ne pas croire susceptibles de la dépense néceiîàire

pour en venir vous même faire l'adjudication, elle

íèra faite fur les lieux.

AuíTuô^après qu'U aura été procédé auxdits Séque£

■
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fres, adjudications & baux, ainsi qu'il est porté ci- —1—■

dessus, vous me rendrez compte dans le Secrétariat

d'Etat des aflàires de ce Royaume, de ce qu'on aura

fait en exécution de mes ordres susdits ; & vous y re

mettrez en bon & lisible caractère , des expéditions

des actes qui auront été faits en conséquence , avec

un Procès-verbal,- général Sc spécifique des revenus

annuels de toutes & chacunes desdites Maisons Re

ligieuses , & de toutes les circonstances & dépen

dances.

Et d'autant qu'il n'est point dans ma Royale 8c

pieuse intention que le Service divin manque dans les

Eglises, ni que les Fondations établies en consé

quence des dernieres volontés des Testateurs, ne

soient pas acquittées , ou même qu'elles soient suspen

dues; il me plaît que l'on tire des susdits coffres, fur

vos ordres r les sommes qui seront nécessaires pour

í'acquit des Meíîes,la célébration des Offices divins,

& l'accomplissement des susdites Fondations ainsi

e^u'il écherra.

U me plaît encore que vous-fassiez'Ia même chose

pour la nourriture des fuídits Religieuxque j'enrends

faire renfermer en la manière ci-après déclarée , aux

quels vous ferez donner pour nourriture un teston (a)

chaque jour.

Gutre les preuves surabondantes fur lesquelles est

(a) Teflon vaut six fols monoie d'Hollande 5s douze fols monoie de

France» .

C C ij
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motivée la Sentence susdite du Tribunal de lTncon-

íìdence au sujet des erreurs Théologiques , Morales Sc

Politiques que lesdits Religieux se sont attachés à

répandre avec de fi pernicieux Sc détestables effets,

il est de plus nécessaire qu'il soit fait une information

certaine des vues ultérieures qu'ils pouvoient avoir,

en s'appliquant ainsi à corrompre les Provinces par

leur fausse Sc abominable doctrine, dont^ on a arrê

té les progrès dans cette Capitale en réformant le£

dits Religieux. C'est pourquoi il me plaît qu'au même

tems que vous ferez faire les susdits Séquestres dans

les résidences Sc terres particulières où se trouvent

dispersés les Frères Laïcs, ou Coadjuteurs Spirituels

de cette Société, les Commissaires qui feront lesdites

procédures , après avoir saisi tous leurs papiers , fassent

transporter ces Coadjuteurs fous bonne & sure garde,

Sc par le chemin le plus droit & Je plus court, aux

Maisons principales des Cités Sc Villes notables les

plus voisines , où ils íeront renfermés comme les autres

Religieux dans les Maisons desdites Villes, avec ex

presses défenses d'en sortir Sc de communiquer avec

mes Sujets Séculiers. En conséquence vous aurez soin

de commettre des Soldats pour les garder à vue, Sc

leur faire exactement observer ladite réclusion Sc sé

paration jusqu'à nouvel ordre.

Pour l'entiere Sc íure exécution de tout ce que

dessus , je vous ordonne de vous faire assister de main-

sorte autant qu'il vous fera nécessaire ; ordonnant à



SUR LES AFFAIRES DES JESUITES, Liv. II. 205

cet effet aux Officiers Généraux & Commandans de

mes Troupes dans les mêmes Provinces & dans cette

Capitale, que fans aucun délai ni limitation , ils vous

prêtent main-forte toutes les fois que vous leur en

ferez la réquisition en mon nom Royal : voulant que

leídites Troupes marchent vers les lieux où il leur

fera ordonné par vous ou par les Commissaires que

vous députerez, íbit dans les lieux où fe feront les

séquestres , soit dans les grandes Terres & Villes où

lefdits Religieux doivent être renfermes dans leurs

Maisons principales , afin que la Reclusion y soit auíïì

inviolablement observée que dans cette Capitale.

En considérant que l'importance de la matière 8c

la nécessité pressante qui mont porté à vous adres

ser mes Ordres Royaux , vous recommandent par

-elles-mêmes toute la promptitude & le zèle possible

dans 1 exécution de tout ce dont je vous ai chargé

par les Présentés, j'estime qu'il íbit inutile d'ajouter

d'autres expressions pour augmenter la fidélité , l'ar-

deur & l'empressement avec lesquels vous vous em

ployez à mon service. Ecrit au Palais de Notre-Dame

d'Ajuda, le 15? Janvier 175p.

LE ROI.

Tour Pedro Conçalves Cordeiro Pereira, Chancelier

du Tribunal de la Supplication , qui yfait lesfondions

de Regidor.
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176*3.

LETTRES ROYALES

DE SA MAJESTÉ TRÈS -FIDELE^

Adressées à tous hs Prélats les Royaumes de Portugal

& des Algarves , pour leur communiquer les Erreurs

impies & séditieuses enseignées par les Réguliers de

la Société dite de Jésus ; afin de les mettre en état de

l préserver leurs Ouailles d'un venin (i contagieux

Du 1g Jànvier 17/j?.

A Très -Révérend Pere en Christ, l'Archevêque

Primat de Brague , bien-Amé & Honoré Frère,

XX.

Le Roi écrit

du Royau

me centre

les erreurs

impies dts

Moi le Roi , Salut & accroissement de vertus.

Les deux Exemplaires joints à cette Lettre & signés

jéjunei. <je Sébastien-Joseph de Carvalho & Mello , Conseil

ler en mon Conseil & Secrétaire d'Etat des Affaires

de ce Royaume , pour leur donner la même foi &

la même autorité qu'aux Originaux , vous instruiront

de la Sentence rendue le 12 du présent mois de Jan

vier , par rinconsidence contre les coupables- du

barbare & sacrilège outrage commis contre ma Royale

Personne , la nuit du- 3 Septembre de l'anné derniere.

Ils vous instruiront en outre des Actes & Procédures

(a) Ce titre général est tiré dé la table de la Collection Royale. Ces

Lerrres ne sont adressées dans le Corps de la Collection, N°. XIV, qu'à

M. l'Archevêque Primat dé Brague, mais il est dirdansnne Note qui

est à la fin , que Sa Majesté Très-Fidejea fait écrire de semblables Lettres

à.tous lesPxélats de ses Royaumes.
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tjue j'ai fait faire par le Docteur François-Joseph Da !

Serra Craeíbeck de Carvalho , Chancelier de la Re

lation Sc Tribunal de Porto , pour réprimer en partie

les Religieux de Ja Compagnie de Jésus, dont le Ré

gime corrompu s'est rendu non-íèulement complice.,

mais encore Chef principal des crimes énormes de

lèze-Majesté au premier chef, de haute trahison Sc de

parricide qui onc été jugés par ladite Sentence. Lesdits

Religieux ont abusé du sacré Ministère pourcorrompre

les consciences des Coupables qui ont été punis de

ces crimes atroces. Dans ce deíîein ils ont mis en uíàge

les exécrables moyens qu'ils avoient tant de fois em

ployés dans d'autres cas semblables : pour parvenir à

de pareilles fins,, ils ont fait servir la confiance que

leur donnoit le saint Ministère , pour répandre &

íèmer dans les ames le venin pestilentiel de leurs illu

sions machiavéliques Sc de leurs dogmes antichréciens,

quoiqu'ils aient été condamnés,, proscrits Sc anathé-

matisés par l'Eglise , Sc spécialement par les Souve

rains Pontifes Alexandre VII, Sc Innocent XI,

comme hérétiques,, impies, séditieux Sc destructifs

de la charité Chrétienne, de.la Sociéoécivile& du re

pos public des Etats. Ces Religieux ont non-íèulement

enseigné, mais encore fait mettre en pratique, entre

plusieurs des susdites erreurs réprouvées par le Saint

Siège j celles que vous verrez spécialement comprises

óans J'-Ecrit que vous recevrez avec cette Lettre»

Il eíi démontré non-feulement par i'évidence des

preuves fur lesquelles ladite Sentence est appuyée,

•
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mais encore par plusieurs autres faits qui íbnt parvenus-

à ma connoiíTance 8c dont la vérité a été constatée ,

que leídits Religieux se sont proposés pour princi*

pal objet de leurs complots clandestins, d'enflammer

& d infecter de cette peste de leur pernicieuse doc

trine, & là Capitale & les Provinces de ce Royaume.

Ils ont surpris lá simplicité & la crédulité des Fidèles;

ils les ont détournés par leurs suggestions sinistres &

séduisantes, de leurs premiers & principaux devoirs

de la charité envers le Prochain St de la soumilîìon

qu'ils doivent à leur Roi , autant comme Chrétiens

que comme Sujets. C'est pourquoi j'ai cru devoir vous

faire part fans délai de tout ce que dessus; mon in

tention est , qu'étant informé de la nourriture empoi

sonnée que la malignité a voulu présenter aux Brebis

confiées à vos soins, vous puiífiez les en préserver

par votre autorité Pastorale : de manière qu'au lieu

de ces mortels alimens, elles soient utilement & sa

lutairement nourries dans ces Pâturages que cultivent

les plus zélés 8c les plus édisians ouvriers de la Vigne

du Seigneur. Ecrit au Palais de Notre-Dame. d'Ad-

}uda , le 10 Janvier 175p.

LE ROI.

Pour le Trh-Révérend Père en Christ ïArchevêque ;

Primat de Brague , mon bien- Ami & honorable.

Fiere*.

Erreurs
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Erreurs impies & séditieuses que les Religieux de la, ^xxf*

Compagnie de Jésus ont enseignées aux Criminels Erreurs

qui ont étépunis , & qu'ils sesont efforcés de répandre '^1**%

parmi les Peuples de ce Royaume.

fuites dans

PREMIERE ERREUR.
mes dur or-

tugal.

i°. Une des plus pernicieuses pratiques que la ma

lice humaine ait inventée , est celle qu'après plu

sieurs autres Philosophes impies & téméraires , l'in-

fame Nicolas Machiavel a publiées pour renverser la

Société Civile & la Religion Chrétienne ; sçavoir que

quiconque a intention de perdre quelqu'un ou de ruiner

un Gouvernement , doit poser pour base de cette œuvre

abominable , le soin de répandre des calomnies poutá

diffamer cette Personne ou ce Gouvernement ; qu'il efl

certain que ce Calomniateur attirera toujours à son

parti ungrand nombre degenspour Vordinaire disposés à

croire le mal; que de-là il arrivera qu en enlevant eri peu

de tems à la personne ou aux personnes calomniées , leur

crédit & leur réputation, elles ne tarderont pas à perdre

leurs forces principales , qui confisent dans une bonne

renommée ; au moyen de quoi elles tomberont devant

le calomniateur qui a formé le dessein de les perdre.

2?. Cette infâme pratique a été très-justement con

damnée par les Loix Civiles 6c Politiques. Ces Loix

ont établi contre cette méchanceté , les actions de

Injuria , les peines qu'elles prononcent contre les

calomniateurs , & les supplices qu'elles ordonnent

Tome M. D d
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rrrr^t contre ceux qui médisent du Roi , de ses Ministres &

I7^3* de ses Magistrats. La même doctrine a aussi étéanathé-

matisée par l'Eglise de Dieu , avec toutes les œuvres

de cet impie & pernicieux Auteur. Cette condamna

tion est fi générale , & fi expresse, que dans les permis

sions que les Souverains Pontifes accordent de lire

des Livres défendus , ils exceptent toujours les Livres

de ce Machiavel.

30. Toutes les Loix Ecclésiastiques & Civiles , faites

pour réprimer les calomnies comme destructives de

la Société Civile & de la Charité Chrétienne , & les

raisons inébranlables fur lesquelles ces Loix sont ap

puyées , n'ont pas été capables d'empêcher divers

Religieux de la Compagnie de Jésus d'écrire libre

ment & d'enseigner en d'autres termes, mais dans le

même sens , ce que Machiavel avoit écrit en suivant

d'autres Philosophes impies & dépravés.

40. Tel est entre autres Herman Busembaum dans

son Livre intitulé : Théologie Chrétienne , Livre 3

Traité 6 , chap. 1 , doute 2 , nombre 6.

Si quelqu'un, dit-il, blesse injustement votre ré

putation , & que vous ne puîsiiez la défendre ni la

recouvrer autrement qu'en noircissant la réputation

de celui qui a noirci la vôtres il vous est permis de le

faire, pourvu que ce que vous en dites soit vrai ; (res

triction qui n'a pas empêché cette proposition d'être

la quarante-quatrieme de celles que le Pape Innocenc

XI a condamnées, ) que vous ne les faisiez qu'au

tant qu'il fera nécessaire pour la conservation de votre

- » . «
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honneur, & que vous n'oíFenfiez pas plus cette per

sonne , que vous n'en avez été offensé , en faisant 1

une juste compensation de ce que vous valez avec ce

que vaut celui qui vous a diffamé. Voye\ le Cardinal

Lugo Jésuite, N°. 50, &c.

Léonard Lessius , Jésuite, n'a pas décidé ce cas

d'une manière si artificieuse. Lib. 1 de Jujl. Cap. 11,

Dub. 2$*

Si vous avez,dit-il, injustement diffamé quelqu'un

qui vous ait auparavant diffamé vous-même , vous

n'êtes point obligé de lui faire réparation s'il ne vous

en a pas fait •, mais néanmoins vous pouvez user de

compensation en y gardant autant d'égalité qu'il vous

íèra possible. Navarre , Cap. 1 8 , N9, 47. Caëtan ,

Quefl. 61 & Pierre Navarre, Cap. 4, N°. 305. se sont

déclarés contre cette décision , mais notre sentiment

est le plus vrai , &c.

Outre les Auteurs que nous venons de citer , l'on

peut voir encore ce qu'ont écrit à ce sujet Tembou-

jin , Lib. 9 in Decalog. cap. 2 , Parag. 2 , Gaspard

Furtado , Dicaftillo , & autres ( Jésuites ) que cite Ca-

ramuel, Theol. Fund. p. jfo. L'Apologie des CasuiA

tes, pag. 127, 128, 129 & autres qui font rappor

tées dans le Décret de l' Université de Louvain de

l'an ifj2j.

50. Il est clair que la morale Machiavélique de ces

Religieux est premièrement contraire au Précepte de

la charité envers le Prochain , laquelle est un des deux

íòndemens du Décalogue, qui contient la Loi Di

Ddij
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vine ; secondement , elle autorise par principe la ven

geance que Notre Seigneur Jesus-Christ a abolie,

tant par ion exemple que par les paroles de íbn Evan

gile , qui nous ordonne d'aimer nos ennemis, de

faire du bien à ceux qui nous haïssent, & de leur rendre

tout le bien que nous pourrons pour le mal qu'ils nous

auront fait : En troisième lieu, cette doctrine permet

à chaque particulier d'être juge en íà propre cause &

en celle des autres, puisqu'elle lui donne le pouvoir

de juger de la justice & de l'injustice des accusations

formées contre lui , ainsi que de la compensation du

mérite , des injures & de la vengeance qu'il peut exer

cer contre son accusateur , déguisé sous lenom de ca

lomniateur; comme si ce n'étoit pas la chose la plus or

dinaire 8c la plus connue quej'accusation la plus légiti

me est traitéed'injuste& de calomnieuse par l'accusé,

qui a intérêt de la nier & de la démentir pour s'en dé

charger. En quatrième lieu , cette doctrine anéantit le

Gouvernement Ecclésiastique , Civil & Politique que

Dieu a établi pour conserver les Peuples dans la Re

ligion , la paix & la justice , en réprimant par les justes

résolutions & décisions de l'Eglise , des Souverains &

des Magistrats , les erreurs morales , les discordes

continuelles , les passions & les intérêts qu'elles ex

citent entre les particuliers. Cinquièmement , enfin

cette doctrine réprouvée ruine juíques dans íes fon-

demens l'union des Chrétiens & la Société Civile :

elle jette dans une extrême confusion l'Eglise & les

Etats: elle y excite une guerre continuelle de calom
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nies , comme parmi les Infidèles & les Peuples Sau

vages, qui n ayant point de Gouvernement spirituel

ou temporel bien policé , pour les conduire & les ré

primer , íè chargent d'injures & s'oppriment les uns

les autres, fans règle ni mesure, selon que leurs pas-

lions les emportent & les mettent en fureur.

6?. Ce font de fi preífans motifs qui ont fait ré

prouver par l'Eglife cette pernicieuse doctrine , con

tenue dans la quarante- quatrième des Propositions

condamnées par le Pape Innocent XI, mais ces Re

ligieux ne l'en ont pas moins soutenue & pratiquée

avec une obstination scandaleuse. Aucun Docte de

l'Europe n'ignore aujourd'hui que l'un des abus qui

font demander depuis long-tems la réformation du

Régime de ces mêmes Religieux, est cette liberté li-

centieufe qu'ils fe donnent de calomnier & de diffa

mer íèlon qu'il convient à leurs intérêts & íans dis

tinction de personnes , tous ceux qui s'opposent à

leurs intentions. Dans les quatre parties du Monde

connu, l'on a des exemples íàns nombre de Personnes

t& de Gouvernemens Ecclésiastiques Sc Civils , que

ces Religieux ont perdus par cette abominable pra

tique.

70. Nous nous contenterons de rapporter quel

ques-uns de ces exemples les plus signalés & les plus

scandaleux ; tels font en Asie celui du Bienheureux

Martyr Frère Louis Soteio , de l'Ordre de Saint

François , auquel les Jésuites firent perdre son crédit

& íà réputation , pour l'empêcher d'entrer au Japon :
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celui du pieux & zélé , Dom Philippe Pardo , Arche-

* vêque de Manille : celui du Cardinal de Tournon.

En Amérique, celui du Bienheureux Dom Jean de

Palafox & Mendosa , Evêque d'Angelopolis : celui

de Dom Bernardin deCardenas, docte, zélé & pieux

Evêque du Paraguay : ceux enfin de tant d'autres

Prélats, de tant d'Hommes illustres en vertus & en

doctrine , des Ordres de Saint Dominique & de Saint

François, que les Jésuites ont horriblement calom

niés dans ces deux Parties du Monde , fans compter

le nombre infini de Gouverneurs & Officiers Royaux

des Etats d'Outre-Mer & de ceux de l'Europe. Ces

Religieux les ont perdus & ruinés par leurs détesta

bles calomnies quand ils les ont trouvés pleins de

fermeté & de zèle pour préférer le service de Leurs

Souverains , leur conscience & leur honneur aux in

térêts de leur Société.

8Ç. C'est cette manœuvre abominable & cette

pernicieuse doctrine, qui a fourni jusqu'à présent le

premier prétexte dont ces Religieux fe font autori

ses pour calomnier horriblement la Royale & très-

Clémente Personne de Sa Majesté, & son très-digne

& très-glorieux Gouvernement. La preuve en ell

pleinement acquise par les faits qui font les solides

fondemens de la Sentence rendue le 12 du présent

mois de Janvier contre les Criminels qui ont subi le

dernier supplice. Ces Religieux étoient outrés de ce

que notre Monarque avoit fait informer le Pape avec

autant de précision que de modération , d'une petite
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partie des horribles désordres arrivés au Paraguay &

auMaragnan, afin qu'il plût à Sa Sainteté d'ordon

ner la réforme de ces Religieux pour l'avantage de

leur observance régulière, une démarche si pieuse &

si modérée n'a produit d'autre effet que de les porter

à se révolter contre les Loix divines & humaines au

mépris des Préceptes de l'Evangile & des Décrets

de l'Egliíè ci-dessus rapportés ; ils se sont précipités

à !'aveugle dans des impostures & des calomnies aussi

noires qu'exécrables. Ainsi tandis que tous les Etats

de ce Royaume, d'une part, en reconnoissance des

Privilèges & des Bienfaits dont ils étoient comblés

parla Royale bonté, la magnificence & l'amour pa

ternel du Roi notre Seigneur , offroient au Suprême

Arbitre de la vie , des vœux continuels & les

plus fervens pour la conservation & la prospérité de

leur auguste Bienfaicteur , Sc ne cessoient de donner

à Sa Majesté les marques les plus vives Sc les plus

signalées de leur gratitude; on voyoicdansle même

tems ces Religieux s'acharner avec une artificieuse &

exécrable perfidie, à noircir les Royales Sc héroïques

vertus de Sa Majesté , à calomnier son très-heureux

Gouvernement , à feindre que dans son Royaume il

n'y avoit que désolation , que ruine Sc désordre ; dis

simulant les avantages Sc les bienfaits que produisent

les soins Sc les attentions de Sa Majesté, Sc qui sur-

pa/îènc ceux dont les Sujets du Portugal onc été rede

vables depuis la fondation de ce Royaume , à leurs

plus pieux , plus clémens Sc plus sages Souverains.
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Ces Religieux ne se font pas contentés de divul

guer ces noires calomnies & ces horribles impostures

dans les Pays Etrangers , par les Lettres qu'ils écri-

voient malicieusement <5c en secret aux autres Mem

bres de leur Société afin qu'ils répandissent dans leurs

conversations & dans les nouvelles publiques à la

faveur de Féloignement. Ils en íònt venus (ce qui

est bien plus criminel •) jusqu'à cette excessive &

impudente audace , d'insinuer & de semer , au mé

pris de la notoriété publique , ces mêmes calomnies

au dedans même de la Capitale & des Provinces de

ce Royaume , pour parvenir enfin à cette abomina

ble conjuration qu'ils ont formée avec les coupables

de l'attentat sacrilège de la nuit du 3 Septembre de

Tannée derniere. Chacune de leurs Maisons Reli

gieuses & celles de leurs Confédérés , étoient deve

nues comme les tribunaux où l'on décidoit des im

postures & des calomnies qui feroient les plus pro

pres à rendre odieux le nom & le très - généreux

Gouvernement de Sa Majesté. C'est par ces infâmes

artifices que ces Religieux en ont imposé à l'igno-

rance & à la crédulité de quelques-uns des Criminels

qui ont été punis , & d'autres personnes simples,

idiotes , & qui ne íbnt point au fait du Gouverne

ment Politique : c'est ce quî est démontré de la ma

nière la plus évidente ôc la plus forte , par les faits

íùr lesquels est appuyée la Sentence rendue contre les

coupables de ces affreux attentats.;

SECONDE
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SECONDE ERREUR.

10° Une seconde pratique imaginée par les Philoso

phes les plus impies , & que le détestable Machiavel ,

proscrit & anathématisé , a recueillie de leurs abo

minables leçons , c'est que chacun pourja propre uti

lité & pourson propre intérêt , peut légitimement corn-

plotter & exécuter la mort d'autrui. Cet Hérésiarque,

vrai complice de toutes fortes d'impiétés politiques,

ne íè contente donc pas en autorisant la calomnie, de

faire perdre la vie civile dont l'honneur est le vé

ritable aliment , il veut encore que l'on sacrifie à

son intérêt non-seulement la vie naturelle de son pro

chain , mais encore fa vie éternelle en l'exposant à

ces funestes accidens qui font inséparables des meur

tres commis en trahison & imprévus par les mal

heureux qui souffrent une mort à laquelle ils n'é-

toient pas préparés. Cette abominable erreur est un des

plus justes motifs qui ont fait condamner par le Saint

Siège les (Euvres de Machiavel.

ii°. Ce que cet impie a écrit en termes fimples

& a découvert fur cette matière, a été enseigné plus

artisicieufement par les Cafuistes de la Compagnie.

L'un des* plus scandaleux de ces Moralistes est le Pere

François Lami , qui dans son Tome 5, disp. 36,

N. lìS de l'Edkion d'Anvers, s'explique de la ma

nière suivante.

On ne peut nier que les Ecclésiastiques & les Re-

Tome 111. E e
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ligieux ne puissent & ne doivent même souvent dé-

• fendre avec justice cet honneur & cette réputation ;

qui naît de la vertu & de la science , tant parce que

c'est en cela que consiste véritablement l'honneur

propre à leur profession , que parce qu'en le per

dant ils perdent un très -grand bien. C'est par

leur réputation qu'ils se rendent estimables 8c res

pectables aux Laïcs qu'ils dirigent , 8c qu'ils leur

font d'un grand secours par leurs vertus Ôc leurs

déciíìons s'ils perdoient leur honneur, ils ne pour-

roient ni les diriger, ni leur être d'aucune utilité. Il

est donc constant que les susdits Ecclésiastiques peu

vent défendre leur honneur 8c leur réputation ; du

moins en se renfermant dans les bornes d'une mo

dération 8c d'une défense excusable , laquelle peut

aller jusqu'à tuer les personnes qui les diffament: ils

font même quelquefois obligés par la loi de la cha

rité, de défendre de cette manière , (c'est-à-dire par

l'homicide) ledit honneur*, 8c cela dans le cas où la

perte de leur réputation tourneroit au déshonneur de

tout leur Ordre, &c.

12?. Mais il n'y a point de plus scandaleux 8c de

plus nuisible que leur Busembaum , dont le Livre

intitulé Medulla Theologice moralis , est extrêmement

répandu dans tous les Etats de ce Royaume, à cause

de la petitesse de ce Volume 8c de la modicité du

prix. Ce Cafuiste íè propose cette question , Lib. 3,

traâí. 4, cap. dub. 3. Quand & comment il efl permis

de tuer de Jòn autorité privée , un injuste agrejseur Ì1Í



SUR LES AFFAIRES DES JESUITES, Liv. Is. 2 19

auroit dû établir que suivant la règle, personne ne

peut jamais tuer qui que ce soit de son autorité pri

vée, parce que de semblables homicides font défendus

par Je droit divin & naturel, qu'ils font opposés à la

conservation de la Société civile, 8c que les loix en

seignent comme un principe indubitable , que le

droit de vie & de mort n'appartient qu'à la Juris-

diction suprême des Souverains , pour les raisons

pressantes St indispensables qui ont été indiquées au

nombre 5 du présent écrit : Bufembaum au contraire

íè donne la pernicieuse & maligne liberté de soute

nir dans son troisième doute , comme des dogmes

certains , les absurdes propositions qui suivent.

13?. Au nombre 7 , après avoir proposé dans les

précédens cette question , s'il est permis de tuer un

voleur pour recouvrer ce qu'il a pris ; & après avoir

décidé que cela est fort permis quand la chose volée

n'est pas de petite valeur , il ajoute :

De plus , il est probable que ces moyens ( c'est-

à-dire ì'homicide ou le meurtre ) font permis aux

Ecclésiastiques & aux Religieux pour recouvrer leurs

biens temporels. Ce que l'on trouve d'écrit: au con

traire fe doit entendre des cas où l'on n'obferveroit

pas la modération d'une défense excusable.

Ibidem. N°. 6. Quand l'injuste agresseur se trouve

en danger de son salut , celui qu'il a offensé peut lui

pardonner, par charité , le tort qu'il en a reçu ; mais

il n'y est point obligé , parce que c'est par fa propre

méchanceté que cet agresseur a mis son salut en,

périi. Laym , ibidem. E e ij
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Ibidem N°. 8. Pour la défense de fa vie ou l'inté"*

grité de íes membres , il est de même permis à un

Fils j à un Religieux , à un Sujet , obligés de fe dé

fendre , de tuer íbn Pere , íbn Supérieur & son Prince,

pourvu que la morrde ce Prince ne donne pas lieu à

de grands désordres, comme des guerres, &c. Syl.

Bon.

Ibidem N°. 9. Il est encore permis de tuer celui

que nous savons certainement se préparer à nous

ôter la vie en trahison.

Ibidem N°. 10. A ce sujet quelques-uns comme

Sanche\ 2 , Mot. cap. 29 , & autres, disent qu'il est

auíîì permis de tuer celui qui intente contre nous une

fausse accusation devant un Juge , & qui rend un faux

témoignage , quand il est certain que la mort ou la

mutilation des membres en doit être l'effet; & même

( ce que quelques Auteurs n'accordent que diffici

lement) quand de cette fausse accusation ou de ce

faux témoignage il ne devroit s'en íuivre que la perte

de i'honneur ou des biens temporels , Sic. De tels

meurtres ne sont point des homicides , mais une pure

défense ; bien entendu néanmoins qu'il faut être as

suré de l'injure de celui qui nous offense, & qu'il n'y

ait point d'autre moyen de l'éviter.

Ibidem N°. 11. Toutes les fois que quelqu'un sui

vant la doctrine ci-dessus exposée , a droit d'en tuer

un autre, il peut en donner la commission à une per

sonne en son nom, la charité même persuade qu'on-

doit accepter cette commission» Filliutius , Tanner >
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C. 3 , D. 4 , Quefl. 8 , Molina , D. 1 8 ; & pour savoir "

quand & comment l'on y est obligé , il faut voir Les-

sius, Lib. 1 , Cap. 3 , D. 13 , Diana, D. 5 , part,

f , Tom. 4, resol. 6 , 14, 10.

140. Ces dogmes pernicieux, sanguinaires 8c sé

ditieux ont été proscrits par l'Eglise Catholique ; ils

font contenus dans les Propositions 17, 18, 19,

condamnées par le Pape Alexandre VII , & dans

les Propositions 13 , 14, iy, 30, 31, 32, 33,

parmi celles qui l'ont été par le Pape Innocent XI,

ces condamnations n'ont pas empêché les Jésuites

d'enseigner , de persuader, défaire pratiquer ces maxi

mes meurtrières avec une opiniâtreté égale à celle

qu'ils ontmontré à íòutenircette autre Machiavélique

absurdité, qui autorise à calomnier le prochain pour le

perdre. Il est constant qu'ils ne se contentent pas de les

enseigner encore actuellement, mais qu'ils les met

tent en pratique.

150. Ils Renseignent ouvertement. Leur Pere Do

minique Viva faisant i'exposé de la dix-septieme des

Propositions condamnées par le Pape Alexandre VII ,

après avoir d'abord déguise les termes de son Con

frère François Lami , que nous avons littéralemenc

transcrit ci-dessus, s'efforcent de persuader que Lami

n'a proposé cette doctrine que par manière de dis

pute , ou comme des argumens de doute. Il est au-

corítraire prouvé par l'évidence du fait , que c'est

absolument & fans aucune restriction ni modifica

tion, que ce Jésuite a exposé son sentiment dans, cette
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proposition. Ensuite Viva pour donner lui-même

du crédit à cette pernicieuse doctrine , avance que

Navarre, Caramuei & Sayro l'ont auflî enseignée.

Dans le Commentaire qu'il fait après cela de cette

proposition , il la laisse subsister dans un sens plus

mauvais, ou du moins également nuisible à la Re

ligion & à la Société civile.

1 6°. En effet le sens naturel de cette proposition

17, est que l'on ne peut tuer un calomniateur, que

pour cauíe de calomnies énormes & d'une atroce &

irréparable infamie qui en seroit la suite. Mais Viva

outre bien davantage cette décision , puiíque fans

parler de l'énormité de la calomnie & de l'infamie

qui en seroit Teffet , il établit comme on le voit,

ibidem, N°. 4: Qu'en certains cas, in aliquo caju ,

l'innocent doit supporter quelque diffamation , plutôt

que de se permettre cette défense meurtrière , ou de

se donner la liberté de tuer.

Donc à l'exception de certains cas particuliers,

l'innocent n'est point obligé généralement & abso

lument parlant, de supporter une diffamation même

légere : car cette exception , in aliquo casu, con

firme la j£gle générale & contraire. Donc une dif

famation grave & l'infamie qui en doit revenir, ne

se doit jamais supporter en aucun cas. Ces deux con

séquences íuivent néceíïàirement de ce que dit ce

Jésuite ; mais elles ont été évidemment condamnées

par l'Eglise dans la Proposition si subtilement expli

quée par Viva,
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Martin Torrecilhas , autre Probabiliste, a fait

usage de la même subtilité, mais d'une manière

encore moins enveloppée, dans le Commentaire qu'il

a publié fur lefdites Propositions condamnées. •

i8°. Ce Cafuiste relâché discutant cette dix-sep-

tieme Proposition condamnée par le Pape Alexandre

VII, s' explique à la page 71 N°. 14 de la manière

suivante.

Dans la Proposition qui est la dix -septième de

celles que le Pape Alexandre VII a condamnées, &

qui porte qu'il est permis aux Religieux & aux Ec

clésiastiques de tuer les calomniateurs qui les me

nacent de grands dommages , quand on ne peut au

trement s'en défajre ; je ne vois pas que la condam

nation tombe íìir ce que l'on peut dire , qu'il est per

mis de tuer fes calomniateurs , dans le moment même

qu'ils tiennent des discours fort nuisibles à la répu

tation , à moins qu'on n'ait un autre moyen d'éviter

un fi grand mal.

Et après avoir continué son discours, il conclut

ûoSx au N°. 22.

Partant , l'on ne voit pas plus que ce soit une

opinion condamnée , de dire que dans le cas même

de cette Proposition un Religieux ou un Ecclésiasti

que qui tueroit son Calomniateur, ne seroit coupa

ble que d'un péché véniel.

Le même Torrecilhas discutant les autres Propo

sitions condamnées par le Pape Innocent XI , s'ex^

prime ainíî, page 472, N°. 9.
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Dans la dix-huitieme Proposition , qui est une de

celles qui ont été condamnées par Innocent XI tou

chant le meurtre d'un calomniateur , d'un faux Té

moin , 8c du Juge qui nous menace d'un dommage

qui ne se peut éviter; ce n'est point un sentiment

condamné de dire que la doctrine réprouvée dans

cette Proposition est spéculativement probable. Il

n'est pas non plus défendu de dire que si dans la pra

tique on faisoit l'action condamnée dans la même

Proposition , ce' ne seroit qu'un péché véniel.

A la page 473 , N9. 25 , il ajoute : dans les ter

mes de la condamnation de ladite Proposition 18 , il

est probable que la Proposition & la Condamnation

qui en est faite ne doivent s'entendre que de i'Agres

seur in aclu primo , & non de l'Agresseur in aftic

secundo , qui est celui qui réellement & actuellement

nous offense.

Ce Jésuite cite en saveur de cette détestable doctrí-

ne,Pi ado , Lugo , Navarre, Bonacina & Leandro , &c.

2GQ. De manière que moyennant la subtilité de

ces termes de J'Ecole , spéculative , praâlict , inaflu

primo , in aâlu secundo , l'on peut soutenir , contre

l'esprit , le motif, & même contre la condamna-

nation littérale des susdites Propositions , qu'il est

spéculativement probable qu'on peut tuer licitement

dans les cas contenus en ces Propositions ; & même

que quand des Ecclésiastiques ou des Religieux pas-

stroienr par-dessus cette condamnation en tuant ceux

qui leur paroîtroient devoir l'être, ils ne commet-

troient
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troient qu'un péché véniel. Il est encore très-permis

de croire , suivant ces Docteurs , que la condamna

tion de ces Propositions ne défend que l'homicide

in aêiu primo, c'est-à-dire celui par lequel on tueroit

une personne qui n'est que dans l'intention de nous

faire du mal , mais que ce ne seroit point un péché

de tuer in aélitsecundo y c'est-à-dire de tuer la per

sonne qui nous a réellement fait tort. Avec ces jeux de

mots & ces distinctions puériles & scholastiques-, on

renverse non seulement la Morale Chrétienne & l'E-

vangile , mais encore la Morale même des Philo

sophes Payens, qui n'ont été dominés que par la force

de la raison naturelle.

ar0. Si Socrates, Platon ,Démosthenes, Cicéron 8c

Seneque revenoient au Monde , ils ne pourroient

s'empêcher de tonner de toute la force de leur élo

quence, & de se récrier hautement contre ces trom

peuses distinctions, jusqu'à ce qu'ils vissent bannies

du. milieu des hommes , ces dogmes cruels , sangui

naires , & si pernicieux pour ía Société Civile , pour

les Princes , & pour toute Créature raisonnable.

Mais si nous consultons les Oracles divins , il est

encore plus certain que ces criminelles distinctions

effacent entièrement le caractère essentiel du Chris

tianisme, qui confíste dans la charité par laquelle nous

íòmmes obligés de rendre le bien pour le mal.

.22?. Ecoutons notre Seigneur Jésus -Christ , qui

nous a si simplement instruits à ce sujet par son Evan

géliste Saint Mathieu.& par son Apôtre Saint Paul.

Tome III, E.£
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i Pour moi je vous dis de ne point résister aux mau-

I7^3* vais traitemens ( Math. 5. ) ; mais si quelqu'un vous

frappe fur la joue droite, préíèntez-lui la gauche,

( 39- )• Psiez Pour ceux qui vous persécutent &

qui vous calomnient , afin que vous soyez les Enfans

de votre Pere qui est dans les Cieux ( ty. 44. ). Si

vous n'aimez que ceux qui vous aiment, quelle ré

compense en aurez vous? Les Publicains même ne íe

font-ils pas ( is. 46 ) l Soyez donc parfaits comme

votre Pere céleste est parfait ( if. 48. ). Vous ferez

heureux, loríque les hommes vous chargeront d'in

jures , vous persécuteront & diront faussement toute

íbrte de mai contre vous à cauíe de moi ( "p. u. ).

C'est à moi à qui appartient la vengeance, & c'est

moi qui la ferai, dit le Seigneur, ( Rom. Xll , 10. ).

Si l'on vouloit ajouter à ces autorités divines toutes

les explications que les Saints Pères en ont faites pour

en imprimer l'obíèrvation dans les cœurs des Chré-

~tiens, l'on exce'deroit infiniment les bornes que l'on

se propose dans ce Précis.

23°. Ces mêmes erreuft condamnées, néanmoins

palliées par les vains subterfuges que nous avons

rapportés, font réellement suivies aujourd'hui dans

là pratique par les Jésuites ; les preuves résultantes

<les informations qui ont servi de fondement solide

à la Sentence du Tribunal de ITnconfidence , x>r\z

manifestement démontré que c'est en insistant íur

les calomnieis; répandues & accréditées par ces Re

ligieux contre la Royale Personne & le glorieux
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Gouvernement du Roi notre Maître , qu'ils sont con- -

venus avec leurs Complices des points íuivans dans

les assemblées qu'ils tenoient avec eux à SaintRoch &

à Saint Antoine (a)8t ailleurs. Premièrement que Tu

nique moyen qui pouvoit effectuer le changement

de Gouvernement à quoi tendoit principalement leur

projet téméraire, étoit d'attenter à la vie de Sa Majesté.

Secondement que les mêmes Religieux procureroient

la íureté 8c l'impunité aux Sacrilèges Exécuteurs de

cet infernal Parricide. Troisièmement , que ces

exécrables monstres , en commettant ce Parricide,

ne seroient pas même coupables d'un péché véniel :

enfin, c'est la spéculation & la pratique de cette doc

trine détestable qui ont servi de prétexte & d'appui

aux Conférences & Conspirations , d'où s'est ensuivi

Thorrible attentat de la nuit du 3 Septembre 1758.

TROISIEME ERREUR.

24°. L'impiété de Nicolas Machiavel a encore

eu pour but de bannir du milieu des hommes la vé

rité en l'immolant à l'intérêt, c'est à quoi tendoient

visiblement ces maximes dont il a voulu persuader le

monde : que Ji le mensonge ejl utile pour la conser-

vatioh du corps , de thonneur & des biens , l'on peut

mentir , ou je servir pour tromper , d'équivoques & de

reflriélions mentales ; qu'il ejl permis de cacherpar le

(a) Ce sont les deux Maisons des Jésuites de Lisbonne.

Ffij
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moyen de ces équivoques & de ces reflriflions, la vérité dis

faits,sauf.à s'expliquerplus clairement en$uitesainÇi qu'il

appartiendra. Cet Hérésiarque Politique n'a pasmême

respecté la religion du Serment; au contraire il a pris

à tâche de persuader que par le moyen du serment

employé íaps scrupule , l'on donneroit plus de poids ,

<3c l'on attîreroit une croyance plus assurée aux men

songes , aux restrictions & aux équivoques artifi

cieuses.

a*?i Mais le mensonge direct ou indirect est dia

métralement opposé à l'essence de la Souveraine &

Eternelle Vérité, il est notoirement .destructif de la

Société civile & du commerce que les hommes onc

les uns avec les autres. Cette hérétique & détestable

absurdité de Machiavel a donc été un autre motif

indispensable de la défense que le Saint Siège a fait

de lire les Ouvrages d'un Auteur si pernicieux & fi

corrompu.

s.6 \ Néanmoins ces liorríbles maximes parler-

quelles Machiavel s'est efforcé de renverser fur ce

point la Morale Chrétienne & Evangélique &la So

ciété civile, ont été enseignées à peu de différence

pr,ès, comme de vrais dogmes, parles Religieux de

la Compagnie, & par leurs adhérans.

\ L'un des Auteurs le plus accrédité chezs eux

est leur Pere Castropalao dans ses Œuvres imprimées

8ç publiées fous l'autorké de la Compagnie , on lie

Tome 3 , traâl. 14 , disp. 1 , punâl. 4 num. 14 , les

paroles suivantes : S'il se rencontre une nonnête
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Taïson de cacher la vérité ; comme il vous écoit expé- i

client de la déguiser pour la conservation de votre

íântéj'de votre honneur., de votre bien, de votre

personne , & de ceux qui vous appartiennent ; &

même s'il vous étoit utile de nier une vérité fur la

quelle on vous interroge injustement, vous pouvez

déguiser & nier la vérité sans commettre aucune

faute. Il vous seroit même permis de faire un serment

équivoque pour les mêmes raisons.

Et après avoir cité Navarre , Toler^ Suarez, Va-

Jencia & Leflìus, ce même Auteur ajoute :

Leíîìus tient pour certain que les mêmes choses

-sont permises dans le cas où l'on ne seroit pas in

terrogé , & où l'on s'offriroit à prêter ferment, lors-"

qu'on a urne juste cause de femployer pour cacher

la vérité.

Après avoir cité Sanches & Bonacïna , il conti

nue en marquant quelles font ces justes causes.

En premier lieu, quand on vous interroge fur un

crime que vous avez commis , vous n'êtes pas obligé

de l'avouer, quand vous avez une opinion proba

ble en votre faveur ; quand vous n'êtes point interrogé

juridiquement, ou enfin quand, de l'aveu du crime il

peut s'en suivre contre vous un notable .préjudice,

vous pouvez aílurer que vous ne l'avez pas commis,

en fousTentendant en vous même que vous ne l'avez

pas fait en prison , oupour l'avouer : Sanche^ , Clavis

Regia, Navarre. En second lieu, quand on vous quefc

lionne fur vos Complices vous n'êtes pas obligé pour
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les mêmes raisons de les nommer; vous pouvez les

• cacher en vous servant des mêmes équivoques, au

tant que vous jugerez que cela vous fera néces

saire , &c.

Pour persuader de la même manière , que les équi

voques & les restrictions mentales font permises,

voici ce que dit Vincent Filiutius, Tome io de fa

Théologie Chrétienne , Traéí. 25 , chap. 1 1 , N0; 3 2 y,

32^, 327.

On demande s'il est quelquefois permis de faire un

serment avec une équivoque Sc une restriction toute

mentale Je dis en second lieu , qu'il est plus

probable qu'on le peut faire dans le cas qui vient

d'être rapporté ; je dis en troisième lieu , que cette

restriction mentale ne doit point être arbitraire , mais

qu'il faut la proportionner au sujet & aux paroles de

celui qui interroge ; de manière que s'il étoit ques

tion de l'expliquer , l'on peut voir qu'elle s'y rap

porte effectivement. ^

Ibidem, N°. 320, 330, 33 r. Quel est le péché de

celui qui uíè d'amphibologie ou d'équivoque fans

avoir un motifraisonnable de remployer? Je réponds

& je dis premièrement, qu'il est probable qu'il com

met un mensonge, & mcme,un parjure s'il confirme

avec serment ce qu'il a dit mais en second lieu,

je dis qu'il est plus probable qu'en rigueur il ne com

met ni mensonge, ni parjure.

Quantité d'autres Probabilistes enseignent íes

mêmes maximes , & de la même manière , enti'au-:
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tres Trullench, Lib. 2, in Decal. cap. 1 , dub. 15". An

toine, du Saint-Esprit y trafl. 5, de jure, difp. 1 SSecl. o,

N'. 48. Caflropalao , difput. 1 , de Jurament. Punâl. 7,

N'. 6. Mallet Malliatione 3 , praái. 13. Diana, part,

2 , traft. 6 , résolut. 30.

2 8°. Mais quoiqu'en disent ces Auteurs , ces per

nicieuses maximes-renferment deux péchés énormes.

Le premier est le sacrilège abus du serment. On abuse

d'une chose quand on l'employe pour une autre fin

que celle pour laquelle elle est établie :or Dieu même

ayant institué le serment ( comme l'Ecriture le dé~

clare) pour manifester la vérité par son moyen, il est

indubitable que l'on fait un abus grossier du serment,

quand on s'en sert pour cacher ou déguiser la vérité.

L'autre péché consiste dans ces équivoques & ces

restrictions mentales, qui rendent de vrais parjures

les sermens employés pour les confirmer. Ainsi le

serment que Dieu a établi pour manifester la vérité ,

& la vérité elle-même dont il est l'auteur & le défen

deur , par laquelle il conserve la Religion , la Société

Sc la Communion Chrétienne sont renversées par

l'abus de ces malignes distinctions , & par l'inven-

tion &. la subtilité de ces termes d'Ecole qui ouvrent

la porte à la transgression la plus scandaleuse des

Préceptes divins , & la ruine manifeste du genre

humain.

o.ç)o. Les serments doivent donc toujours être

conçus en termes simples , clairs , distincts , & éloi

gnés de tout artifice & de toute amphibologie; ils
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—y~ doivent toujours s'entendre dans leur sens propre

& naturel en saveur de la partie qui les exige de bon

ne foi , ôc nullement dans le íèns que leur veulent

donner ceux qui les font avec fraude Ôc malignité r

comme le prouve avec autant d'orthodoxie que de

lumière, Frère Daniel Concinna (a) , tom. ^ in DecaU-

Dijsert. çy cap. r,

30°. La doctrine contraire paroîtroit Horrible aux

Payens même ,. qui n'étoient conduits que par la

lumière de la raison naturelle ; elle feroit jetter

' les hauts cris à ces Philosophes Gentils,, s'ils repa-

roiflbient dans le Monde,.contre ces Chrétiens Pro-

babilistes. I/Hiíloire nous apprend que la religion

du serment sut fi sacrée & íì inviolable chez les. Ro

mains , qu'ils condamnoient comme criminelle &

íàcrilége toute explication imaginée pour lés éluder.

Ce fut cette coutume si religieuse, qui donna lieu à:

l'événement que Tite - Live rapporte , Décade .1 ,

Liv. 3, N. 20.. Quelques Tribuns du Peuple ayanc

voulu interprêter un ferment dans un sens dont le-

but étoit de décharger de l'obligation dè ce serment,

k Peuple Romain qui l'avoikfait, ce Peuple en pré

féra, ^observation àîòn propre intérêt.

310. Si des Philosophes Payens ne manqueroienc

pas de reprendre avec sévérité ces Docteurs du par

jure , quels seroient les reproches qu'ils recevroienc

des Saints Pères de l'Eglise Catholique ? Avec quel

( a ) Pieux & sçavant Dominicain de Rome, qoi toute sa vie a corn

faattule sfirreuxj des Jésuites.

zèle
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zèle ne chasseroient-ils pas da milieu de la Commu

nion Chrétienne & de la Société civile ces perni

cieuses subtilités, ces jeux de mots qui ne sont desti

nés qu'à donner le démenti à la vérité, à profaner la

religion du serment : pour concevoir ce que diroient

en cette occasion ces Maîtres fi éclairés de notre Foi y

écoutons-en quelques-uns.

Saint Auguflin dans la Lettre 125 à Alipe, parie-

« ainsi : Je n'hésite pas à dire avec une pleine assurance ,

que les paroles dans lesquelles un serment est conçu,

doivent toujours s-'interprêter suivant l'attente de celui-

qui le sait. Celui qui jure connoissant la volonté de-

la personne qui demande son serment, doit s'y con

former de bonne foi dans son affirmation . ... d'où il'

fuit que c'est so rendre coupable de parjure que- de

s'attacher au son des paroles pour tromper l'attente*

de ceux pour qui l'on jure.

Et dans fa Lettre 126 : celui qui en jurant trompe

l'attente de ceux qui lui demandent le serment,ne peut»

s'excuíèr de parjure.

52°. Saint Isidore, Lib. 2, Sent. Cap. 31, dit :

que celui qui en faisant un serment , so sert de paroles

artificieuses , sache qu'il a pour témoin de ce qu'il

pense , Dieu même qui reçoit son serment dans le-

même sens que l'entend la Personne pour qui il jure.

Ainsi celui qui fait une affirmation artificieuse se rend

coupable de deux crimes ; il prend en vain le nom

de Dieu , ôc il trompe malignement son Prochain.

33". Saint Raimoni 3 dans fa Somme , Tit, de.

Tom III. . G g
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Jurant. & Perjur. vers la fin: il faut aussi remarquer,

dit-il , que fi celui qui fait un serment , mêle quelque

parole double ou artificieuse, il la faut interprêter de

la manière que l'entend celui quin'use point de fraude

ni d'artifice, parce que Dieu qui déteste les artifices

& les duplicités , n'a égard qu'à la simple intention de

l'un & de l'autre , tant de celui qui reçoit le serment,

que de celui qui le fait.

34 >. Saint Thomas , 1. 2. q. 80 , a. 7 , ai4 ... Quand ,

l'imention de celui qui reçoit le serment , & celle de

la Personne qui le fait ne sont pas conformes-, si cela

provient de la fraude de celui qui jure, il faut inter

prêter le serment selon la bonne & íqine idée de celui

qui le reçoit.

3 y°. Saint Profper dans son élégant Poëme dont

les Vers suivans font cités par Hincmar dans son

Traité sur le Divorce de Lothaire & de Thierberge ,

atJì jurandi te causa, &c. .

Si vousêtes dans l'obligation de faire un ferment,

que les paroles dont vous vous servirez soient claires

&• votre intention droite. Ne pensez pas que l'artifice

de vos paroles en puisse imposer à Dieu à qui rien

n'est caché , & qui pénétre le fond des cœurs : il ne

reçoit votre serment que dans le sens qu'il est entendu

par la personne pour qui vous le faites ; & si vous

Fentendez autrement par fraude & artifice , vous

péchez contre Dieu & contre celui pour qui vous

jurez: contre Dieu, parce que vous prenez son nom

en vain : contre votre Prochain, parce que votre in

tention est de le tromper.
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36 \ Ce sont des motifs si justes qui ont fait bannir »

deTEglise & du commerce des Fidèles ces maximes r7^3%

absurdes, pernicieuses & détestables , qui autorisent

à faire de faux sermens pour cacher la vérité ou pour

la nier par intérêt, soit directement, íbit indirectement,

en usant de subtilités , d'équivoques & de restrictions

mentales. Le Pape Innocent XI a proscrit toutes ces

tromperies & ces équivoques dans la condamnation

des 24, 25, 26, 27 & 28 Propositions, parmi celles

qu'il a censurées le 2 de Mars 1679.

370. Mais nonobstant toutes ces raisons & toutes

ces autorités , ces mêmes maximes qui ont été réprou-

. vées même par les Philosophes Payens, & bien plus

encore par les Saints Pères & par la Décision du Saint

Siège Apostolique qui les a condamnées , il est no

toire que les Jésuites les enseignent , les suivent ôc

les pratiquent.

38 '. Si pour s'en convaincre on ne trouve pas suf

fisant ce que nous avons rapporté de leurs Casuistes ,

on peut y ajouter quantité d'autres Ecrivains de cettô

Société cités & réfutés par le très-pieux ót très-docte

Théologien , F. Daniel Concinna, Tom. 4 in Decal.

dift.4 , c. 1 , 3 & y.

390. Pour mettre le comble à la conviction que

les Jésuites pratiquent encore actuellement ces ma

ximes détestables, il suffit délire la Sentence de dé

gradation rendue par le Tribunal des Ordres , le 11

du présent mois de Janvier (<z).

la) Cette Sentence n'est pas celle qui a condamné les Conjurés à la

Ggi)
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On y lit ces paroles : » Et quoique les Criminels

François de Assis, de Tavora, &Dom Jérôme de Ataï-

,de aient opiniâtrément nié de s'être trouvés présens au

susdit Attentat, ils en ont été néanmoins pleinement

convaincus par un grand nombre de Témoins ocu

laires , & par des faits personnels , qui en quelque

cas que ce soit , forment des preuves conformes au

Droit,

40". Ces Criminels avoient donc contre eux plus

jde preuves qu'il n'en falloit ôc les plus concluantes

pour prouver les crimes mêmes les moins privilégiés.

Ils sçavoient parfaitement que l'on avoit une certitude

positive qu'ils.étoient réellement coupables du crimes

dont il s'agit , & malgré tout cela, ils se sont toujours

tenus fur la négative avec lJopiniatreté la plus infté^

xible , tant par rapport à eux mêmes , qu'à l'égard

Aq leurs Complices , la notoriété de leur crime &

i'aísurance même où ils étoient que le parti qu'ils

avoient pris de le nier , ne leur pouvoit servir de

rien , n'ont pu ni les faire plier , ni les fléchir.

,On a sçu d'ailleurs qu'ils s'étoient affermis dans

,cet endurchTement & cette obstination , par des rai

sons qui ne pouvoient venir que d'une conscience

erronée. On les avoit persuadés qu'ils ne s'étoient pas

.même rendus coupables d'un péché véniel en prenant

part à l'horrible attentat pour lequel ils ont été punis,

& qu'ils n'étoient point obligés d'avouer leurs crimes

xnort. On ne l'a point encore vue en France: elle n; se trouve pas même

dans la Collection Royale.
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& ceux de leurs Complices, quoiqu'ils en fussent

judiciairement interrogés comme de fait iís Font été ,

fous la Religion du serment.

41°. Leur conduite a été d'autant plus inexcusable,

qu'il s'agissoir d'une conjuration 8c d'une trahison

formelle , & si pernicieuse qu'elle étoit capable de

perdre tout le Royaume & ses dépendances, de le

précipiter dans la confusion , la consternation & la

calamité la plus horrible; il suffisoit que ce fût une

•trahison au premier chef , pour obliger en cons

cience non seulement ces Criminels , mais encore

toute autre personne qui auroit eu connoiilànce d'un

crime fi atroce , à le dénoncer en sacrifiant au bien

public les coupables, fous peine d'être soumis au mê

me châtiment que méritoient les traîtres. C'est ce

••qui est expressément porté au Livre V des Ordon

nances, titre <5, §. iar.

42°. Cette Ordonnance a toujours été reçue & ob

servée dans ce Royaume ; elle ne peut pas même être

violée fans crime, attendu fa nécessité pour la conserva

tion de l'intérêt & du repos public. Le contraire est une

erreur que l'Eglise a condamnée dans la vingt-hui-

tieme des Propositions qui ont été' censurées par le

Pape Alexandre Ville 24 Septembre ióó'j; mais

au lieu de convenir qu'il est nécessaire pour le bien

commun & l'intérêt pulilic, que des coupables.de

crimes de cette espece soient dans une étroite obli

gation de nommer leurs Complices^, ces Religieux

probabilistes 9 ont eu l'indignité d'écrire que l'on d-e^
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voit préférer le bien particulier & l'injuste fureté

des complices à i'intérêt public, qui exige que l'on

éteigne une conjuration qui ne peut que le ruiner.

QUATRIEME ERREUR.

430. Les trois erreurs que nous venons de relever,

font fans doute préjudiciables à l'Eglife & à i'Etat,

mais voici d'autres abus qui le font , s'il est possible,

bien d'avantage. Le Vénérable Serviteur de Dieu,

D. Jean de Palafox & Mendoza , Evêque d'Ange-

liopolis , les a représentées au Pape Innocent X par

fa Lettre du 8 de Janvier 1649, pour rengagera la

réprimer par íbn autorité.

Voici comme le Saint Evêque s'explique aux Ar

ticles 108 & 1 10 de cette Lettre.

Y a-t-il dans le monde une autre Religion qui ait

des Constitutions particulières & secrètes , des Pri

vilèges inconnus , des Statuts impénétrables , & qui

cache tout ce qui concerne íbn gouvernement , com

me un profond mystère ì J'avoue que tout ce qui est

inconnu peut avoir une apparence de merveilleux ;

mais on ne peut s'empêcher de le tenir pour suspect.

Cela est très-vrai & très-évident, fur-tout à l'égard

des Corps Ecclésiastiques. Les Statuts de tous les

Ordres Religieux, leurs Constitutions, leurs Règles,

les Décisions des Conciles , de l'Eglife , de tous les

Souverains Pontifes, des Cardinaux, des Evêques,

de tout le Clergé en général , font manifestes à tout
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l'Univers. L'Eglise n'a jamais haï la lumière, elle n'a

que les ténèbres en horreur, parce qu'elle est tou

jours éclairée de cette source éternelle de lumière ,

qui a die : je fuis la lumière du monde. Auíîi trouve-

t-on partout & dans toutes les Bibliothèques publi

ques , les Privilèges , les Instructions , les Directions ,

les Statuts de tous les Ordres Religieux. Un simple

Novice de i'Ordre de Saint François peut voir 8c

apprendre tout ce quil devroit íçavoir, si dans la

fuite il arrivoit qu'il fût élu Général de cet Ordre

Séraphique.

Mais chez les Jésuites il y a un grand nombre de

Religieux , même parmi les Profès, qui ne font point

instruits de toutes les Constitutions de ia Compagnie,

de ses Privilèges , de íes Statuts. On n'en confie le

secret qu'à un petit nombre, comme votre Sainteté

peut le íçavoir. Leur Gouvernement ne se con

duit pas par les Règles de l'Eglise Catholique , mais

suivant les maximes d'une direction cachée qui ne

font fçues que des particuliers ót par des dénoncia

tions secrètes & dangereuses , qui font chasser une

infinité de sujets avant même qu'elles leurs soient con

nues. Enfin ils se gouvernent plutôt par des Coutumes

particulières , que par des Loix autorisées ; ce qui est

visiblement contrake à la Loi naturelle de l'homme.

440. Ajoutons à cela cet abus par lequel les Supé

rieurs de cette Société ont dans chaque Province un

Conseil secret composé d'hommes qui s'assemblent ,

fans que hors de leurs Maisons on puisse íçavoir, ni
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'pour quel sujet ils tiennent leurs Conférences parti

culières, ni quelles font les résolutions qu'ils y pren

nent. Ces Conseillers n'ont point d'autres Loix que

celles de leurs fentimens secrets, de leurs coutumes

impénétrables, & surtout de leur fantaisie Ôc de l'in-

térêt qui les rassemble dans ces Conventicules par le

moyen de ces mystérieux ôc pernicieux secrets, ils-

se sont arrogés un despotisme absolu qui leur fait pro

noncer arbitrairement la punition ou le châtiment

de qui ils veulent ôc comme il leur plaît: s'affran--

chiílànt de toutes les Loix inviolables du Droit na

turel Ôc divin , ils ne prennent pas la peine d'entendre

ceux qu'ils punissent ou qu'ils chafient ; ils ne leur

donnent pas même connoissance des fautes dont on

les accuse , ni la liberté de so défendre ; & ils tien

nent tous leurs inférieurs dans une servile sujétion,

pour leur faire exécuter à l'aveugle tout ce qu'ils leur

ordonnent.

Les Romains dans le tems même qu'ils^

étoient livrés au culte des faux Dieux , malgré toute

leur superstition , éclairés comme ils étoient des lu

mières de la Politique , proscrivoiertt tout culte par

ticulier ôc toute cérémonie secrète de .gens qui se

seroient assemblés sous prétexte de Religion , fans

que l'on pût sçavoir hors de leurs assemblées ce qui

s'y paíïbit. La même raison d'Etat qui leur avoit fait

faire ces défenses, a également servi de fondement

aux Loix Saintes ôc nécessaires qui ont depuis con

damné de semblables Conventicules, ainsi qu'on le

yoit
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voie dans la Loi des Empereurs Arcade & Honorius ,

au Code tit. de Epiji. & Cler. I. r, 15.

Nous défendons , dit cetre Loi , toutes assemblées

clandestines'ác illicites qui se tiennent hors de l'Eglise

dans des maisons particulières, sous peine de pros

cription contre les Propriétaires de ces maisons, qui

y recevront des Clercs pour faire hors de l'Eglise des

Assemblées tumultueuses. •

Cette défense d'Assemblées clandestines Sc secrètes

est une Loi que la raison d'Etat qui Ta fait faire, a

rendue commune ôc inviolable dans tous les Pays de

i'Europe."

460. C'est pour cette raison que les hommes les

plus célèbres par leur lumière , leur piété & leur re

ligion, dans le tems que ces Conventicules secrets

corrompoient déjà l'observance des premiers Statuts

de Ja Compagnie , se sont récriés contre cet abus

pernicieux. Ils en ont même prévu toutes les consé

quences qui ne pouvoient manquer de causer les plus

grands maux à 1 Eglise & à l'Etat.

470. Parmi ces grands hommes il n'en est point

qui ait brillé avec plus d'éclat par fa science Sc ses

vertus , que le célèbre Docteur Melchior Cano ,

Evêque de Canaries. Voici comme il s'explique dans

la Lettre qu'il a écrite au Pere Régla , de l'Ordre de

Saint Augustin, Confesseur de i'Empereur Charles-

Quint.

Plaiíè à Dieu qu'il ne m'arrive pas ce que la fable

dit être arrivé à Cassandre, aux prédictions de la-

Tome III. H h
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quelle on n'ajouta soi qu'après la prise & l'incendíe

I7^3* de Troyes. Si les Religieux de la Compagnie con

tinuent comme ils ont commencé, Dieu veueille qu'il

ne vienne pas un tems où les Rois voudront leur ré

sister, & ne trouveront aucáh moyen de le faire.

480. Arian Montanus, célèbre Bibliothécaire du

Roi d'Espagne Philippe II, Ecclésiastique du mérite

le pies distingué , très-versé dans les Saintes Ecri

tures , qui comme tout le monde sçait , réunrïïoit

■une grande piété à un profond sçavoir , s'exprime

ainsi dans une Lettre qu'il écrivit à ce Monarque,

datée d'Anvers le 18 Février 157^

Comme Serviteur fidèle & plein de reconnoissance

envers Sa Majesté , pour m'acquitter des obligations

que m'imposent la simplicité Chrétienne, le service

de Dieu, celui de Votre Majesté, & l'intérêtdubon

Gouvernement de ces Provinces qui vous íont sou

mises , je supplie & exhorte Votre Majesté , qu'au

nombre des instructions qu'Este doit faire expédier,

& dont Elle doit ordonner la plus exacte observation

aux Gouverneurs & Ministres qu'Elie a envoyés dans

ces Etats de Flandres, & qu'Elie y enverra par la

íùite , Votre Majesté leur recommande expreílement

de n'avoir aucune liaison particulière avecles Jésuites,

de ne leur communiquer aucune affaire , ÒX de ne

pas même souffrir que ces Religieux se prévalent de

leur autorité & de leur crédit •, mais surtout que le

„ Gouverneur de ces Provinces ne prenne aucun de

ces Pères pour Aumônier ou pour Confeflèur. Devanc
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Dieu & fur ma conscience , j'ose dire que j'entends

&. vois clairement que rien n'est plus important pour

les intérêts de Votre Majesté , ôc pour le bon Gou

vernement de ces Provinces. Votre Majesté doit tenir

pour certain qu'il y a fort peu de personnes en Es

pagne qui n'aient des preuves claires & convaincantes

des prétentions & des vues de ces Religieux, ainsi

que des artifices & 4es stratagèmes qu'ils employent

pour parvenir à leurs fins. Ce n'est pas l'expérience

d'une seule année qui m'en a instruit , & qui ma mis

au fait d'une infinité d'autres choses semblables. Je

les ai vérifiées par une application continuelle de

quinze ans.

490. Le Bienheureux Frère Jérôme - Baptiste de

3Lanuza, Evêque d'Arragon , Prélat illustre par fa

science & ses vertus , s'énonce de la même manière

dans son Mémorial présenté au Pape Paul V, en Tan

née On pourróit encore citer d'autres Person

nages íçavans & vertueux , dont il seroit aisé de faire

;pne liste nombreuse.

500. Au mépris des plaintes d'un si grand nombre

de personnes pleines de science , de lumière & de

zèle j les Jésuites ont eu le crédit de se maintenir

dans l'abus de ces conseils secrets Sc dans le despo

tisme qui en a été l'effet. Dans le tems que le Véné

rable Jean de Palafox écrivoit au Pape Innocent X,

íà Letcre du 8 Janvier 1649, ^ont nous avons

mention ci-dessus , les maux que ces Religieux avoient

^éjà faits à l'Eglise & à l'Etat, étoient excessifs, comme

Hhij
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s5 ce Vénérable Prélat le sait voir articles in & III

de cette Lettre , immédiatement après les paroles que

nous avons citées.

Quel autre Ordre Religieux , dit- il , a excité au

tant de troubles , a produit tant de disputes , a causé

tant de plaintes , s'est impliqué dans un si grand nom

bre de Procès , a formé tant de demandes contre les

autres Religieux , contre le Clergé , les Evêques &

les Jurisdictions Ecclésiastiques & Séculières l Je

conviens que des Réguliersjont eu des différends à

démêler avec d'autres ; mais il ne s'en est jamais vu

qui en aient eu tant que ceux-ci avec tout le monde*

Ils ont contesté & disputé sur la pénitence & la mor

tification avec les Déchaussés & les Observantins ;

fur le Chant & les. exercices du Chœur, avec les

Moines & les Mandians ; fur la Clôture ave les Cé

nobites ; avec les Dominicains sur la Théologie;

avec les Evêques au sujet de la Jurisdictîon ; avec les

Chapitres & les Curés fur les Dixmes; avec les Prin«<

ces & les Républiques fur les affaires d'Etat & fur

ce qui concernoit la tranquillité publique ; avec les

Laïcs fur les biens temporels, fur des contrats, fur

le commerce souvent illégitime» Enfin cette Com^

pagnie conteste avec toute l'Eglife , avec le Saint

Siège fondé fur la Pierre , c'est-à-dire fur Jefus-Christ :

car s'ils ne renient pas ce Siège Apostolique par leurs

paroles, ils n'est que trop clair qu'ils le renient par

leurs actions, comme on ne le voit que trop dans

TaSaire présente*
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Quel autre Ordre Religieux a combattu avec au

tant de licence la Doctrine des Saints Pères ? Quel

autre a traité avec aussi peu de respect ces Maîtres de

notre Foi , ces Colonnes de i'Egîiíe , ces Docteurs

si éclairés & fi respectables l Un Jésuite moderne ne

s'est pas contenté de dire & d'écrire , il a même pu

blié par Timprelìion de ses Œuvres , que'Saint Tho

mas étoit dans l'erreur ,8c que Saint Bonaventure

n'étoit pas exempt d'illusions. '■ < — ; v

ji?. Il est impossible que les felâcliemens intro

duits par les Jésuites, & dont íes trois erreurs capi

tales que nous avons relevées, démontrentTexcès ,

n'aient faic prendre une nouvelle forme tant aux

mœurs de tous les Externes , ( c'est: ainsi que les Jé

suites appellent les Ecclésiastiques & les Laïcs qui ne

íbnt pas de leur Profession , ) qu'au gouvernement

intérieur de la Compagnie de Jésus , qu'ils appel

lent la Société des nôtres. Il n'a pu dk-jë, se faire

cjue cette nouvelle forme introduite dans les mœurs

& le gouvernement des deux Sociétés , n'ait donné

lieu à ces pernicieux effets prévus & prédits par les

hommes illustres dont nous venons de parler. De-là

ces gran ds scandales dont le Vénérable Palafox se

plaignok au Pape Innocent X , & que nous avons

aujourd'hui la douleur de voir montés à leur comble.

ja0. En effet dès 'que ces Religieux , d'une part,

ont introduit dans la Société de ceux qu'ils -appel

lent les Externes , & qui n'est autre que taí Société

Chrétienne & Civile , ces dogmes pervetequi per
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mettent la calomnie, qui rendent les meurtres innor

cens, qui canonisent le mensonge, qui autorisent ie

parjure , qui ôtent aux Loix des Souverains toute

leur force , qui énervent la soumission que les Sujets

doivent à leurs Supérieurs , qui donnent à chaque Par^

ticulier la liberté de cajomnier, de tuer, de mentir, de

íè parjurer quand son propre intérêt le lui inspire, qui

déchargent les calomniateurs , les homicides, les men

teurs & les parjures, de la crainte des Loix Divines *

St Humaines ; enfin qui permettent de se rendre

justice à soi-même sans s'adresser aux Souverains &

aux Magistrats : il étoit aisé de prévoir $t de prédire

fans avoir la sagesse des grands Hommes que nous

ayons cités , St même avec des lumières très-bornées ,

que la SociétéChrétienne & Civile ne pourroit sub

sister íàns un miracle évident. Ces maximes perni

cieuses dévoient à coup fur rompre les liens les plus

forts & les plus néceíîaires pour conserver ie commet-

çe St l'union qui doit être entre les hommes,. Elles

dévoient les mettre dans une opposition continuelle

de sentimens , d'intérêts St d'humeurs ; elles dévoient

-exciter entre eux une discorde perpétuelleSt irrécon

ciliable. Il n'étok pas possible d'entretenir dans la.

société humaine & dans les difîerens Etats, cette belle

harmonie qui fait íà consistance, & d'où résulte la

force nécessaire à tous les Etats pour leur conser

vation. I

• 530. De l'autre part, ces Religieux ont au contraire

fwbíi pour former l'union , la consistance & la£orc$
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de leur Société , qu'ils appellent la Société des Nôtres, ====5"

un gouvernement non feulement Monarchique, mais

encore fi souverain, si absolu , si despotique, que les

Provinciaux même, c'est-à-dire les Commissaires

députés pour gouverner les 'Provinces , ne peuvent

par aucun délai , ni par aucun acte , retarder l'exécu-

tion des Ordres de leur Général. Ces Commissaires

ou Provinciaux , bien loin de pouvoir faire connoître

aux Particuliers qui dépendent d'eux , les loix impé

nétrables qui font la régie de leurs jugemens & de^

leurs décisions , sont au-contraire obligés de les leur

cacher soigneusement. Ces inférieurs fournis aux Pro

vinciaux depuis les Novices jusqu'aux Prêrfès du qua

trième Vœu inclusivement , n'ont pas la moindre

liberté de demander à voir ces loix sécrètes , ni de

requérir qu'onjeur fàsse eonnohre les fautes dont on

íes punit, ou pour leíqueiles on les chasse. II ne leur

est pas plus permis de faire la plus petite réflexion sor

ces loix mystérieuses: jamais Hs ne peuvent s'écarter

le moins du monde de l'obéiíïànce & de l'exécution

des Ordres de leurs Supérieurs, quelques mortifians

& quelques opposes qu'ils soient à leurs idées & leus

inclinations, fans s'exposer d'abord au châtiment

très-févere, ou à se voir chasser fans rémi filon.

54?. Par ce pouvoir législatif, inviolable Ôc des

potique , par ce profond dévouement que les Sujets

de cette Compagnie ont pour ces loix mystérieuses r

qu'ils n'ont jarr.ais vues , par cette aveugle , .stupide

& indéfectible obéiûance avec laquelle ils sont obli--

1
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gés d'exécuter fans hésiter ni répliquer , tout ce que

leurs Supérieurs leur commandent ; cette Société

qu'ils appellent des Nôtres (a) est parvenue à former

le corps le plus solide & le plus fort, comme l'ont

.manifesté & le font voir encore tous ces étrange*

effets que nous avons rapportés-

55°. En faiíànt la comparaison des deux gouver-

nemens aussi opposés l'un à l'autre que ceux de la

Société que les Jésuites appellent des Externes , &

de celles qu'ils appellent des Nôtres ,1'on peut con

clure manifestement que l'abus qui résulte de la con

trariété de ces deux gouvernemens, est le plus énorme

8c Je plus grand de tous les abus- Il est aujourd'hui

de la nécessité la plus pressante pour l Eglise & pour

l'Etat , d'y apporxer le remède le plus prompt & le

plus efficace , car la comparaison q^e l'on vient de

faire & le contraste qui en résulte , font voir de la

manière la plus claire , i°. que la Société des Exter

nes excessivement affoiblie par les relâchemens

qu'ont introduits les -Jésuites, ne peut manquer de

succomber entièrement fous la Société des Nôtres.

Dans la première Société , grâces aux erreurs Sc sux

artifices de ces Religieux , il n'y a plus que relâche-

mens , que discordes, que divisions , que défauts de

íoumilììón à i'autorité légitime. Cette Société ne

peux dórrc manquer de sb dissoudre & de s'anéantir

par le désordre & la confusion que les Jésuites y ont

[a) C'est le nom que les Jésuites se donnent pour se distinguer de la

Société des Externes , ç'est-ji-dire de la Société Civile & Chrétienne.

fait
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sait régner. Mais au contraire leur Société , cette So

ciété qu'ils appellent des Nôtres, n'est toute entière

qu'union , concorde , accord , subordination aux

Supérieurs, & coopération mutuelle des Membres en

faveur d'u Chef de ce grand Corps pour le mainte

nir dans son autorité, i° . la correspondance, la '

liaison , le commerce entre ces deux Sociétés est évi

demment le Contrat d'une Société Léonine, St par

tant intolérable. En effet tandis que la Société

des Externes n'a pour fa part que de révérer, d'enri

chir , St d'avantager en toute manière cette formi

dable Société des Nôtres ; celle-ci depuis un tems

très-considérable s'applique avec une ardeur infati

gable à perdre St à ruiner l'autre par Ces artifices

clandestins, St à s'élever elle-même de plus en plus

fur fes malheureuses St déplorables ruines.

5 6°. Ce qui achevé de confirmer la très urgente

.nécessité d'une prompte St efficace application des

xemedes dont nous parlons, ce sont les maux affreux

St les horribles désolations que la négligence de faire

usage de ces remèdes a causé à l'Eglife& à l'Etat ,

St en dernier lieu à ce Royaume & à fes dépen

dances. - < ' '*■

570. Pour fe convaincre de la grandeur des maux

que cette négligence a causé à l'Eglife , il suffit de fe

rappeller tout ce qu'elle a souffert de la part de cette

Société sous le Pontificat des Papes Clément :VIII ,

. Paul V , Innocent X , Alexandre VII , Innocent XI ,

St de leurs Successeurs. Dans tous ces tems dont nous

Tome III. I i
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✓ parlons , cette Société n'a cessé d'enfreindre les ConC*

' titutions & les Décisions Pontificales ; elle a commis

ce Siège avec les princes Séculiers pour soutenir la

doótrine relâchée, elle a résisté aux condamnations

prononcées par la Sainte Eglise Romaine; elle a en*

tretenu & fait persister íès Missionnaires dans leur

opiniâtre désobéissance aux Bulles expédiées pour

l' Asie & pour l'Amérique au mépris des redoutables

Censures fulminées par ces Bulles , <Sc íàns s'embar

rasser de la clause Latce Sententhz ; jamais elle ne les

a empêchés de désobéir à l'Eglise 4e la manière la

plus opiniâtre & la plus inflexible..

^8°. Pour se convaincre encore de Pextrême

-besoin que les Etats séculiers ont de ces remèdes p

qu'on faste attention aux troubles que cette Société

cíes Nôtres a causés dans la République de Venise. Ces

troubles furent portés à un tel excès , que le Gou

vernement si circonspect & íì prudent de cette Ré

publique , fut oligé de chasser de ses Etats cette me*

me Société des Nôtres , par son íàge Edit du mois de

JVlai 1606, révoqué en lójj, pour rétablir la tran

quillité publique : qu'on se rappelle les discours, les

intrigues , les conseils , les complots séditieux &

.sanguinaires, dont les funestes résultats furent le-prer

•mier assassinat médité contre Henri IV, Roi de

'France, par Pierre Barrière 3 en Tannée 1593 , le se

cond éxécuté en partie le 27 Décembre de l'année

suivante par Jean Châtel , lequel fit bannir ces Re

ligieux hors de ce Royaume , & condamner à mors
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íeur Pere Guignard , & d'autres de ses Confrères à

des peines afflictives,au bannissement perpétuel : en"

fin cet infâme & dernier coup, qui termina la vie si

bienfaisante & fi glorieuse de ce même Monarque,

par la main du détestable François Ravaillac, le 14

Mai 16 10. La mort de ce Prince avoit été long

temps auparavant prédite à Naples par le Pere La-

gone, & le Carême précédent, par le Pere Hardis

dans l'Eglise de Saint Severin de Paris : ces deux

Pères étoient de la Compagnie de Jésus. La mort

du même Monarque avoit été annoncée à Bruxelles

&à Prague , quinze jours avant cet horrible attentat.

Pour se convaincre, par rapport à notre

Royaume , combien il est urgent & nécessaire de re

médier à ces maux, & de réprimerTimpudente au

dace &le rapide progrès des usurpations , des trou^

bles & des attentats de cette même Société des Nôtres;

que l'on se souvienne qu'ils n'ont jamais cesie de

rendre, autant qu'il leur a été possible, inutiles ôc

íàns effet toutes les Bulles ôc les Loix qui interdisent

le commerce aux Missionnaires de cette Compagnie

en Asie ôc en Amérique, qui leur défendent de ré

duire à l'efclavage , ôc d'y retenir les Indiens ôc les

Chinois ; pratiques dont ils n'ont jamais voulu se dé

sister malgré toutes ces Bulles ôc ces Loix , qui leur

ont défendu ces iniquités ôc ces bassesses fous des

peines temporelles , ôc avec une excommunication

latce Szntentiœ,

60^, Que l'on fasse encore attention que malgré

T • • •

Il 1J,
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toutes les défenses dont' nous venons de parier, ces

Religieux ont entrepris & formé un plan de Répu

blique, dont le but tendoit à les rendre maîtres en

peu d'années de tout le Brésil ; qu'ils y ont travaillé

par ces moyens étranges & maudits dont le Roi no

tre souverain Seigneur a donné connoiíìance au

Pape Benoît XIV, d'heureuse mémoire , pariemé-

mori il qu'il lui fit présenter íbus le titre de Relation

abrégée de la République que les Religieux Jésuites des

Provinces de Portugal 6" d'Espagne ont établie dans les

Etats £outre-mer des deux Monarchies , &c.

6lQ. Enfin, que l'on se rappelle que dès le mo

ment que cette Société des Nôtres se vît fans espoir

d'influer à l'avenir comme par le paíTé dans les Con

seils de cette Cour, & d'avoir aflêz de forces dans

le Brésil pour soutenir ce vaste & pernicieux projet

de République, elle se mit aussitôt à comploter, à

cabaler dans cette Cour même, dans ce Royaume &

ses dépendances , dans les Pays Etrangers, pour par

venir aux moyens de détruire la haute réputation &

l'heureux gouvernement de Sa Majesté : ils se sonc

précipités ensuite d'excès en excès juíqu'à former

au dedans de cette Capitale ces factions infâmes,

dont l'efFet a été l'attentat du trois Septembre de

Tannée derniere, sor lequel est intervenue la Sen

tence du 12 Janvier suivant, appuyée sur des preu

ves tellement concluantes & décisives, qu'elles ne

peuvent laisser lieu au moindre doute.

6 2°. On voit évidemment que cet attentat n'est
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cm'une copie de Thorrible parricide qui sut commis

íur la personne d'Henri IV, Roi de France, le 14.

Mai 16 10. La mort de ce Prince fut annoncée long

temps auparavant à Naples par le Pere Lagona , Jé

suite, Sc dans la Paroisse de S. Severin à Paris, par

le Pere Hardi , autre Jésuite, à Bruxelles & à Prague,

quinze jours avant cette affreuse catastrophe. De

même ici les Jésuites ont d'abord pronostiqué en

plusieurs Cours de l'Europe, au dedans de cette Ch

pitale, Sc dans les Provinces de ce Royaume, que

Ja glorieuse vie de Sa Majesté devoit être d'une

courte durée , & qu'elle ne passeroit pas la huitième

année de son Règne. Ensuite , dans un temps plus

voisin de cet abominable attentat du 3 Septembre,

ils ont poussé l'insolence & l'efïronterie jusqu'à assu^

rerque ces jours précieux ne íeroient pas prolongés

au-delà du mois de Septembre. Quelqu'affreux que

íbit le premier de ces événements , le second a en

core quelque chose de plus horrible & de plus noir.

63e. En effet, si i'attentat du 3 Septembre 1758

eût pleinement réusiì , les Jésuites n'auroient pas

manqué de faire accroire aux ames simples & crédu

les, incapables d'une si noire méchanceté , que la

connoissance qu'ils avoient euede ceu assassinat con

certé par eux , étoit une inspiration divine, Sc l'an-

nonce qu'ils en avoient laite, une véritable prophétie.

64°. Dans le vr3Ì, ces prétendues prophéties n'a-

voient été que des menaces des'châtiments du ciel,

répandues parmi le peuple pour le tromper, le cons
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terner, & Famener à leurs fins ; maïs depuis que fa

main du Tout-Puissant a fait manquer cet horrible

coup par un enchaînement de Miracles, ces Pères

ont tâché de se faire un mérite de ce qui devoit les

confondre: Nos prédictions, ont-ils dit, n'étoient

que des avis que nous inípiroit notre zèle. Comme

nous avons appris par les révélations faites à des

serviteurs de Dieu , que ce malheur devoit arriver ,

nous en répandions lé bruit, afin que fa Majesté se

tînt sur ses gardes.

6$°. Mais tandis qu'ils répandoient parmi le peu

ple ces prédictions & ces menaces des châtimens du

ciel, ils n'en donnèrent jamais le moindre avis aux

Ministres du Roi. Etoit-celà le moyen de faire par

venir à Sa Majesté leurs prétendues révélations^ N'é-

toit-il pas au contraire clairement prouvé au Procès

que tout cela n'étoit que le résultat de leurs manœu

vres & de leurs complots? D'un autre côté, mainte

nant que,par ceProcès,ils íè voient pleinement &ma

nifestement convaincus de leurs abominables forfaits ,

ils jouent le rôle qu'ils ont toujours joué en pareil cas ;

ils affectent un air de douceur , un air d'innocence,un

extérieur modeste de religieux, pour persuader aux

dupes que les supplices qu'on leur fera souffrir leur

vaudront la couronne du martyre. C'est-íà un de ces

criminels artifices qui ont obligé le Roi très-fidèle

à représenter plufieurs fois au Saint Siège de la ma

nière la plus forte, la plus énergique & la plus dé

cidée, qu'il étoit absolument nécessaire de réprimer
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ces Religieux. Ce stratagème usé de leur part, ne 1763.

.détruira jamais les preuves convaincantes qui résul-

•rxnt du Procès. Il est démpntté que les Jéíùites qui

font parade de ces bonnes œuvres , sont précisément

les mêmes qui ont conseillé, tramé, comploté, ôç

fait exécuter le parricide du 3 Septembre 1758.

De tous les Jésuites qui sucèrent le plus le veniçi Lxxu-

ide ces erreurs pernicieuses , ce sude Pere Malagrida î tes osent

îlnele fit que trop connoître en .devenant le cheffi";J£

♦de la conspiration abominable contre Ja vie précieuse

du Roi ; & ses Confrères, pour mettre le comble à 9».

j.a mesure de leurs crimes, canonisent ce criminel

-de Lèse - Majesté , & le sont paíser pour un yrai;mar-

tyr, & un saint pénitent. Croiroit - on qu'ils fussent

capables d'un tel excès , si nous n'en avions donné

des preuves authentiques? Que pourrions -nous op

poser à un pareil scandale? Rien neparoît plus effi

cace pour en arrêter les suites funestes , que de met-

jtxe.ici sous les yeux de nos Lecteurs la Sentence que

le Saint-Office de Lisbonne a rendue contre ce mi

sérable , en attendant que nous puissions publier celle

que le Tribunal Souverain doit prononcer contre son

crime de Lèze- Majesté au premier chef. Le témoi

gnage authentique de ce Tribunal Ecclésiastique, doit

«certainement nous suffire pour nous convaincre que

c'est porter Je scandale au suprême degré , en pu

bliant, comme le font les Jésuites, que leur confrère

Malagrida est un saint , <& un vrai Martyr.

Quelque p^u favorable qu'on soit en France au



2^6 MEMOIRES HISTORIQUES

Tribunal de lTnquiíîtion , on ne laiíïera pas que d'y

admirer fa sagesse, fa modération à l'égard de Ma-

lagrida, & le zèle qu'on y a fait paroître pour la con

version de cet hérétique, & pour fa délivrance. Mais

endurci dans le mal , les exhortations les plus tou

chantes & les plus sortes n'ont rien opéré fur son

cœur : & rien n'a jamais plus frappé l'Auteur, que de

voir ce Jésuite qu'on avoit toujours affecté de faire

passer pour un saint , ne donner aucun signe de piété

ni de religion dans les derniers moments , & lorsqu'il

n'ignorcit plus qu'il allok bïentôt rendre compte à

Dieu. L'Auteur a assisté à l'acte public de foi ; & il

a vu deux fçavants Bénédictins qui ne le quittoient

point, ne cesser del'exhorter à rentrer en lui-même,

íàns pouvoir l'engager à aucun acte de douleur & de

contrition. Mais quand on s'est joué de Dieu & de ses

augustes mystères pendant la vie, il abandonne à la

mort : In intérim irniebo &subsannabo. Terrible vé

rité que l'Auteur a reconnue dans la personne de

Málagrida. Il est mort fans donner aucune marque

de repentir, & íàns faire aucun acted'amcur de Dieu,

qu'on ait pu conncître.

Il feroit trop long de rapporter en entier sà Sen

tence ; nous nous bornerons aux principaux passages:

ils en diront aíîez pour nous instruire de ce Jésuite

extraordinaire, & nous faire concevoir de l'horreur

d'un Saint de cette eípéce.

... • •

• ■

Extraits
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' * .... 1
«

E x T R A 1 T s de la Sentence portée le 20 de Septembre Vj6y

1761 par le Tribunal de lInquisition de Lisbonne,

contre le Criminel Gabriel Malagrida, Jésuite , natif

du Village de Menajo , • de l'Evêché de Comoud,

Duché de Milan ..... .

■ 1 •
• 1

» Ledit Criminel, parie moyen de son hypocrisie,

» oc dune malice la plus rahnee , réunit a le raire ta sentence

«regarder pour Saint & Prophète dans l'eípric d'un

*> grand nombre qui ne faifoient pas attention aux '"q^H^A.

Ma-

» fondements fur lesquels il établiíîbit tout le grand

» édifice de fa sainteté fausse & affectée ; &, par une

» voie si détestable , dans la fuite il devint un monstre

» d'iniquité la plus- affreuse; &, peu content d'avoir

» trompé les peuples des domaines de ce Royaume,

» dont il avoit extorqué un gros capital, tant en ef-

» sets qu'en argent, sous le faux prétexte de dévo-

» tion & de pieux projets, il en vint jusqu'à répandre

» le venin le plus dangereux dont son cœur étoit

» empoisonné j en fomentant les discordes & les fé-

» ditions , & jusqu'à prophétiser des événements su

ai nestesdont il connoiíîoit la trame qui fe faisoit en

» cette Cour dans les vues les plus détestables, lés

as quelles ne le manifestèrent que trop dans la fuite,

» en voulant encore, malgré fa malice découverte,

» conserver son bon nom, & la renommée de sain-

» teté : il s'efforça de persuader comme vraies ses sauf-

» fes révélations de châtiments qui dévoient arriver*

Tome III K k
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» & il les prédisoít en débitant une doctrine jufqu'a-

» lors inconnue. Ce n'étoit qu'un mélange de propo-

» íìtions hérétiques, blasphématoires, erronées, té-

■* méraires , impies, séditieuses, & offensantes les

» oreilles pieuses Sa méchanceté alloit jusqu'à

» s'imaginer que ces indignes moyens étoient les

» plus propres à le faire discontinuer les peines qu'il

» avoit prises pour rétablir fa Société dans íbn ancien

» état de pouvoir , & pour réduire dans une générale

» consternation la Cour & tout ce Royaume, contre

» lesquels il avoit conçu une haine qui lui brûloit les

» entrailles ; haine qui lui a été bien constatée par

» les actes du Procès , & par les déclarations mêmes

» du Criminel : & , lorsqu'on demanda à MaJagrida

» au Tribunal du Saint -Office , s'il étoit disposé à

» imiter Jésus - Chriji danssessouffrances , il répondit

» qu'il se trouvoit dans l'embarras de se dire convain-

» cu , à cause du déshonneur qui pourroit retomber

» fur fa Société.

» Le même Criminel Malagrida a dit qu'il avoit

» eu une révélation des peines que fouífroit l'ame de

» Sa Majesté (il croyoit alors le Roi mort) , & qu'il

» avoit entendu les réprimandes que quelques sainte*

» ames lui faifoient à cause des persécutions qu'elle

» avoit faite à fa Compagnie ; & que les personnes qui

» avoient concouru à fa proscription , avoient éprouvé

» les mêmes châtiments , & autres semblables.

» Il vint jusqu'à dire qu'une voix d'enhaut lui avoit

* fait entendre les paroles suivantes i



SUR LES AFFAIRES DES JESUITES, Liv. Is. 2?p

» Roi impie , le terme de ta vie ejl seulement fixé à

y> deux mois ; mais la Vierge te condamnera à souffrir

» des peines qui dureront long-temps.

»Le criminel Malagrida dit à íes Juges qui i'in-

. terrogeoient , que les Apôtres ne faifoient point de

» Fondations ; mais qu'ils recueilloient des aumônes

» pour la subsistance des Disciples & dés Pauvres , &

» que lui fondoit des Séminaires par le moyen des

» joyaux & des aumônes qu'il ramaíîbit : que cela

» étoit fi vrai , que , la première quête qu'il avoit

j> faite à la Bastie & dans l'intérieur du Pays , mon-

» tant , un peu plus, un peu moins, à douze mille

» croiíàdes , ( trente mille livres de France ) , il avoit

» acheté avec cette somme un magnifique bâtiment,

» & qu après il avoit fait acquisition de tout ce qui

» étoit nécessaire à la Fondation.

» Que dans le Pays de Gamutta il avoit quatre-

2 vingt esclaves , Sc beaucoup de terres pour une au-

» tre Fondation, . .... 8c qu'on continuoic la

» Fondation de Setuval avec le produit de beaucoup

» de joyaux qu'il avoit envoyé vendre après la mort

» de la Sérénislìme Reine Mere ; & que le tout se dé-

» posoit entre les mains de leurs Procureurs, avec la

» licence des Supérieurs de la Société.

» Il dit un autre jour à ses Juges que, s'il s'étoit

» défendu au Tribunal de lTnquisition , il avoit été

j> obligé de le faire pour justifier fa Compagnie,

a> d'autant que la Sainte-Vierge lui avoit révélé

j> qu'elle la protégeroit & l'augmenceroît ; & qu'elle

Kkij
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» lui avoít dit ces paroles : Nous ferons les ennemis

» de ceux qui seront les vôtres.

» Et le criminel Malagrid a perfévéroit à soutenir

» que ses Révélations & ses Prophéties provenoient

» d'un Bon - Esprit , & qu'elles n'étoient pas contrai-

» res à l'Ecriture ; que» ù. haine étoit sainte , & bien

» ordonnée ;& que le Saint-Esprit avertissoit les Prin-

» ces par les paroles suivantes : Tous ceux qui luife-

» ront tyransferont mis devant lui en ridicule; les puif-

»fantssouffriront puissamment des tourments : & il s'ef-

» sorçoit toujours de persuader qu'il étoit prophète ,

» afin qu'on craignît ses prophéties. On lui cita alors

» les paroles du Chap. 1 8 v. 21 du Deuteronome : Ce

» que le Prophète aura prédit au nom du Seigneur n'étant

» pas arrivé , alors le Seigneur n a pas dit cela , mais le

» Prophète Va feint par l orgueil de son propre esprit ; &

» par cette raison vous ne le craindre^ point dans ses

» menaces : à quoi Mrtlagrida répondit qu'un tems

» pouvoit se prendre pour un autre.

» Affirmant & jurant que ; fi en cas il disoit cela

» contre la vérité, il coníentoit que la terre s'ouvrît,

» & qu'il fût précipité dans l'enfer : Jurement qu'il

» répétoit pour attester, d isoît-il, toutes autres choies

» qu'il avoit déclarées au Saint - Office.

» Et comme on lui représentoit de ne pas croire

» à íès prétendues révélations, ne venant que du dé-

» mon auquel il devoit résister, en s'affermistant dans

» la foi comme le Prince des Apôtres nous le recoin-

» mande au Chap. V de fa première Epître ; iL ié
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» pondit qu'il s'étoit toujours appliqué à suivre Saint

» Pierre & S. Paul ; & que si S. Pierre disoit les pa-

» rôles qu'on lui avoit citées , S. Paul disoit auíïï :

» Gardez -vous bien de mépriser les Prophéties, &c.

» & qu'il faisoit tout íbn poísible pour supporter avec

» patience & avec joie les souffrances qu'on se plai-

» íbit à lui faire endurer & à la Société.

» Et lorsqu'on lui donna connoiíîànee que ses Ou-

» vrages avoient été examinés par des hommes íça-

» vants ; & qu'ils avoient trouvé beaucoup d'erreurs,

» de contradictions, des propositions mal-íbnnantes ,

«téméraires, & scandaleuses; beaucoup d'hérésies,

» & des assertions oppofëes aux paíîàges de la &iinte-

» Ecriture : par où il devoit voir que ses révélations

» ne venoientpas d'un bon esprit:

» Malagrida répondit que ses Ouvrages étoient Di-

» vins quant à la substance ; & qu'ils contenoient seu-

» lement quelques erreurs qui n'étoient pas eísentielles.

» Puiíque de toutes ces propositions, disoit il, les

» unes ne contiennent rien contre la Foi, les autres

» ne se doivent entendre que dans un sens tropolo-

» gique , à l'imitation de ce que Dieu a dit : Je me

» repens d'avoir fait l'homme ; je fuis touché d'une

» douleur qui afflige mon cœur : & comme Jésus-Christ

» avoit appelle S. Pierre Satan ; Retires-toi , Satan >

» car tu mes unscandale : cependant qu'il ne pouvoic

» y avoir eu en Dieu de repentir ; & que S. Pjerre

» n'étoit pas un démost ; moins encore le Prince d|s>

» démons-
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» Le Criminel dit de plus en plus qu'il avoit écrit

» que la vertu se contractoit avec plus de facilité que

» le vice, parce que le Saint-Esprit enseignoit cette

» vérité même par ces paroles : Avec les Saints, vous

»sere^saints:étmt vrai, disoit-il, que les Saints,

» qui possèdent toutes les vertus dans l'écat héroïque,

» n'encourent point de danger : c'est ainsi qu'en com-

» mettant une action charnelle contre le sixième

» Commandement eh présence d'une personne qu'on

» juge qui est sainte , il y a seulement obligation de

» confeíîèr ce péché , sans expliquer qu'il a été com-

» mis devant quelque personne ; parce qu'il n'y avoit

» pas de scandale , ou la ruine du prochain, ce qui

» arrive ordinairement quand le péché se commet en

» présence de personnes d'une vertu commune. IL

» ajouta que les paroles par lesquelles il attribuoit

» dans ses Ouvrages à Dieu plus qu'une majesté &

» une nature, dévoient se prendre dans un sensraifon-

» noble, & non matériellement : c'est ainsi qu'on de-

» voit l'entendre lorsqu'il parloit de Jesus-Christ no-

» tre Seigneur, dont l'ame avoit été íeparée du corps

» après la mort , en demeurant unie à la divinité,

» laquelle aussi pouvoit s'unir à une goutte de íàng

» du cœur de la Sainte - Vierge dans le tems de L'In-

» carnation du Verbe, fans queTame de Jesus-Christ

» fût unie au même corps.

» Il déclara encore que fa doctrine par kquelle il

* enseignoit que les démons s'éloignent des aines at-

» rivées à l'écat de contemplation ; mais qu'elles font
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» alors tentées par les Saints & par les Anges , n'é-

» toit point une doctrine oppofée à la foi, parce qu'il

» est prouvé par les mêmes Ecritures dans les paroles

» du Saint-Esprit , que le Seigneur vous tente pour

» éprouver fi vous îaime\ , ou non : & en un autre en-

» droit ; Le Seigneur les tentera & les éprouvera comme

» Vor dans la fournaise : ils feront éprouvés dans le

» creuset,

» Et à Fégard des mouvements naturels dont il

» avoit parïé , qu'à la vérité au commencement ils lui

» causèrent une grande affliction, lui paroissant d'a-

» bord venir du Démon ; mais dans la fuite il lui a été

» dit du Ciel qu'il n'y avoit point en cela de pé-

» ché, d'autant que c'étoit un effet naturel de llagi-

» tation , où il n'avoit aucune part, ôc que même

» en faisant cela, il méritoit autant que s'il étoit

» appliqué à ïoraison. On lui cita alors les paroles

» de l'Epître de Saint Jacques , au Chap. premier :

» Quiconque efl tenté ne disepas qu'il eft tenté de Dieu ;

» car Dieu rìefl pas le tentateur des maux > il ne tente

nperjonne ; mais chacun efl tentéparfa concupiscence.

» Il répondit que l'ame dont il parle est celle qui de

» bagatelles s'imagine de grandes choíès , ôc au sur-

» plus qu'on ôtat de son ouvrage les paroles, les ob-

» scénités , les déshonnêcetés , dans le cas qu'elles ne

» parussent pas bien , mais que ses révélations étoient

» toutes semblables à celles qu'avoient eu beaucoup

» de saintes Ames que l'Eglise avoit approuvées, ét

» qu'il n'y avoit point de raison d'approuyer plutôt

» les unes que les autres».
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» Il dit de plus que jusqu'au tems de íà révélation

» il avoîc cru que la Vierge Marie Notre Dame avoit

» conçu dans son très-sacré sein le Verbe Divin ,

«lorsqu'elle étoit déjà épousée avec Saint Joseph ;

» mais que dans la fuite le contraire lui avoit été révé-

» lé , êc que par-là il s'étoit assuré que l'Incarnation

» du Verbe fut antérieure aux Epousailles, que les

» paroles de l'Evangile au Chapitre premier de Saine

» Mathieu ne détruisoient point son sentiment ni íà

» nouvelle doctrine, mais au contraire la favorisoient;

» & on lui cita les paroles de l'Evangile en Saine

» Luc chapitre premier.

» UAnge Gabriel a été envoyé de Dieu en la Ville

» appellée du nom de Nazareth , à la Vierge épousée à

» un homme dont le nom étoit Joseph , de la Maifon de

» David, & le nom de la Vierge étoit Marie.

» Malagrida répondit que la très-Sainte Vierge Ma-

» rie avoit conçu après l'Ambaíïade de l' Ange, mais

» que ce n'étoit pas la même Ambassade Numero dont

» parle Saint Luc , parce que Notre-Dame lui avoit

» assuré qu'avant cette Ambassade elle en avoit reçu

» vingt ; ce que le Criminel attesta selon íà coutume

» avec serment exécratoire dont il ne lui étoit pas

-» possible de s'abstenir, & en lui représentant qu'il

» ne devoit pas ajouter foi à de nouvelles doctrines ,

» mais se souvenir des paroles de Saint Paul dans son

» Epître aux Hébreux Chap. XIII ; gardez vous bien

.» de vous laiíîer conduire par des doctrines nouvelles

» & étrangères : il répondit fur le champ que Jeíus

Chriit
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í> Christ Notre Seigneur disoit aufìì ; j'&i à vous dire

» beaucoup de choses que vous ne pouve^ porter à pxé-

»sent. •~y

» Et parce que les foins qu'on prenoit du Criminel

» ne l'engageoient point à se répentir , & qu'au con-

» traire chaque fois il s'obstinòit davantage dans son

» orgueil , dont il paroiífoit être dominé au souverain

» degré ; les Juges le reprenoient vivement d'avoir

» ainsi de íà personne une idée si grande &.si ávanta-

» geufe , comme de íà vertu, de fa' science Sc de fi

» littératures & à ce -sujet on lui râppelia les paroles

» des Proverbes chap. i-'o : Les Sages cachent leur

»science , mais la bouche de l'insensé ejl proche de la

» confusion. En concluant cette admonition par les

» paroles dé l'Apôtre Saint jude : Malheur à eux,par*-

» ce qu'ils s'égarent dans la voie de Caïn, &"c.

» A quoi il répondit qu'il pourroit alléguer beau-*-

» coup d'autres Textes opposés à ceux dont on fe fer*

» voit contre lui , mais qu'il n'y avoit point"d'autres

«motifs qui puisent lui faire avouer qu'il étoit con-

» vaincu

» Et parce qu'il ne vouloit pas fe retracter,' il fut

» ordonné qu'il y auroit différentes Personnes doctes

» avec lesquelles il pût conférer fur la matière de fes

» Ecrits & de fes Révélations pour l'en détromper vé-

» ritablement. Cependant de toutes les conférences

» qu'il eut , il ne résulta aucun bon effet comme on

» le defiroit. Au contraire ne voulant pas fe rétracter,

» ii vint à dire que pour éviter quelque mal de con?-

Tome III. - , : ; , XI • «
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» séquence au Prochain , ou lui faire quelque grand

» bien,il étoit permis de mentir, & qu'il y avoit un lieu

» mitoyen entre le Ciel & i'Enfer , où vont les Adultes

» des Barbares , tels que íbnt les Américains qui man-

» gent les hommes , . • . • parce qu'il n'étoit pas pof-

» sible que Dieu Notre Seigneur condamnât au feu

» éternel de L'Enfer ces hommes barbares qui n'ont

» aucune connohTance ni aucune lumière parfaite de

» la raison.

» Et voyant l'obstination du Criminel Malagrida

» qui s'eílimoit dans la vertu & la science beaucoup

» supérieur à tous à l'exemple des Pharisiens , fans

» vouloir réfléchir fur ce qu'on lui difoit pour son

» bien , ni avoir auçun égard aux paroles qu'on lui

» avoit citées de Jçsus-Christ, on en vint à faire un

» sérieux examen pour reconnoître la capacité de son

» esprit , & à cet effet on requéra par office les té-

» moignages néceílàires. Ces témoignages firent confr

» tater qu'il n'y avoit aucune altération dans son ju-

» gement , & qu'il avoit la capacité de son esprit à

» tous égards; ce qui étoit confirmé parles réponses

» qu'il donnoit au Tribunal du Saint Office , aux de-

» mandes & aux fréquens examens qu'on lui avoit

» faits.

ry A ces causes le Promoteur Fisoal du Saint Office

» présenta contre le Criminel Malagrida un Libelle

» d'accusations criminelles qui fut reçu , & le Crimi-

» nel le contredit par ce qui est contenu dans ses

» déclarations ; & comme il n'alíéguoit pas d'autre

» défense ? on procéda ultérieurement.
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* » Mais ayant fait dire par son Procureur qu'il ne

» tenoit plus pour vraies íès révélations & ses Prophé-

» ties , & qu'il se rétractoit , s'en rapportant aux

* Saintes Ecritures, & aux Décrets du Saint Siège, &

» à ce que le Saint Office décideroit .... à cet effet

» il fut appelle de nouveau au Tribunal : interrogé

» fur ce qui regardoit íà rétractation pour fçavoir fi

» elle étoit faite avec sincérité :

» Il répondit qu'il jugeoit certainement catholiques

» ces Propositions, dont il ne s'étoit rétracté que parce

» que íbn Avocat lui avoit dit qu'elles avoient été

» jugées & reconnues hérétiques ; ce qu'il faiíòit en-

» core dans le cas que cela fût ainsi , ou qu'on lui

» montrât qu'elles méritoient cette qualité, ce qu'on

» n'avoit pas fait jusqu'à présent, en concluant que

» tout au plus il devoit seulement être jugé hérétique

» matériel sans faute , parce que selon Tordre de

» Dieu , il avoit recouru à la pénitence & à la prière

» pour obtenir la lumière que ce même Dieu s'oblige

» de nous donner dans l'Epître Canonique de Saint

» Jacques : Si quelqu'un a besoin de la sagesse , qu'il

» me la demande & je la lui donnerai abondamment : 8c

» que jusqu'à présent iln'avoit pas été détrompé pour

» fçavoir que ses Propositions & ses Révélations fus-

?> sent fausses.

»Dans de pareilles circonstances, & les témoi-

» gnages rendus à la Justice, ratifiés & respectés,on lui

» en sit la lecture dans la forme du Droit & selon

» la régie du Saint Office , & ne les contredisant point,

.» il fat procédé ultérieurement. L 1 ij
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— » Et comme on ne cherchoic qu'à faire repentit

^* » le Criminel susdit & à lui faire mériter d'être re-

» çu dans le sein Sc l'union de la Sainte Eglise notre

» Mere , & qu'on craignoit qu'il ne perdît son ame

,» en mourant dans l'obsti nation & i'atcachement à

.» ses erreurs, Sc dans les mauvaise habitudes où il

» étoit .de commettre dans fa prison des actions im-

» pures.Sc des turpitudes -fur lui-même, comme il en

«avoit été pleinement convaincu au Tribunal du

.» Saint Office par les Témoins , il fut de nouveau

«ordonné qu'on lui donneroit des hommes íçavans

.» & bien instruits pour s'entretenir avec lui.&lui don

ner de íàgès conseils. Il arriva des conférences qu'il

» eut avec eux, qu'il dit vouloir se rétracter par/òur-

» miíîîon au Tribunal de fEglise avec la vénération

» Sc le respect qu'il avoit toujours eu , en se fouve-

» nant des paroles dont se servit Notre Seigneur J.

» en recommandantié respect àl'égard des Ministres

» de la Synagogue •: Les Scribes & les Pharisiens ont été

» assis fur la Chaire de Moyfe, tout ce qu'ils vous dir-

» ontfaites-le.

» On s'efforça de convaincre le Criminel que íà

» superbe! Sc sa malice l'avoient réduit dans un état

» jusqu'à mépriser toutes les admonitions Sc les foins

» que le Saint Office avoit employés pour fa con-

» version devant bien considérer que pour qu'il

» en tirât quelques profits il étoit nécessaire qu'il de-

» vînt humble, & qu'il demandât à Dieu avec beaii-

p coup d'humilité qu'il lui ouvrît les yeux : qu'ca
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i l'avertissoit qu'en très peu de tems on alíoit exami- e^^ïi-

» ner & juger fa cause au Tribunal du Saint Office, I7"3*

» íèlon qu'il le méritoit , & comme il l'avoit lui-

>» même demandé plusieurs fois, & que fi on venoit à

» décider le contraire de ce qu'il eípéroit , il dévoie

» alors s'en attribuer la faute, en ne voulant pas se

•» soumettre à ce qu'on lui avoit dit tant de fois pour

y le salut de Ion ame: & qu'après qu'on lui eut rap-

» porté& cité la Parabole de Jésus- Christ au sujet de la

» prière du Pharisien & du Publicain, en Saint Luç

»> chap. 18 : le Criminel répondit qu'aVant qu'on lui

» fît cette admonition il avoit déjà entendu ce qu'on

» vouloit lui dire , & qu'en même tems ces paroles

» foudroyantes, suivirent ladite admonition : mais moi,

» lorsque le tems fera venu , je jugerai cesjujlices : ta

o» captivité ejl un myjlere , ton accusation ejí un myf>

*> tere, & ta délivrance fera un myjlere.

» Le Criminel Malagrida ( continue toujours la

» Sentence ) ne voulant pas renoncer à son opiniâ-

•» treté , à fa superbe , & à fes fictions dont il s'étoiç

» servi pour acquérir la renommée ou la réputation

» de sainteté qu'il prétendoit conserver même après

» qu'on avoit reconnu les raisons & le faux récit ou

» les tromperies fur lesquelles elle éroit établie , Sc

y> pour qu'on ajoutât foi à ce qu'il disoit de lui-même ,

» il le consirmoit volontairement avec les juremens

.«Jes plus horribles , jusqu'à proférer íàns crainte

» de châtiment, qu'un des clous de l'image de Jesus-

ft-Çbrift íè change en une foudre. # qu'il le tue & Je.
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» précipite dans les Enfers -, en ajoutant qu'ayant été

• » Théologien & Professeur dans fa Société, il íçavoic

» quand les juremens étoient permis.

» On poursuivit fa cause , & après que le Criminel

» eut été cité, entendu & admonêté de nouveau, on

» décida qu'il étoit convaincu par des preuves ju-

» diciaires & par ses propres déclarations , du crime

» d'hérésie, & de feindre des révélations, des viíìons,

» des locutions & d'autres faveurs de Dieu pour être

» considéré & réputé Saint ; & il a été jugé & déclaré

» comme Hérétique de notre Sainte Foi Catholique,

» convaincu d'être un homme feint , faux , confef-

» fant , révoquant & professant diverses héréfies.

» Et pour que la crainte ÔC l'effroi de la sévérité 6c

» de la rigueur de la justice pût opérer dans le Cri-

» minel ce que les admonitions & la douceur n'a-

» voient pas opéré juíqu'ici , on lui donna connois-

» íànce de la conclusion de son Procès ; il n'en per-

» févéra pas moins dans son obstination de íà contu-

» mace; ne voulant donc ni confesser, ni reconnoître

» ses crimes , il a ensin été condamné à comparoître

» à l'Acte public de Foi, pour y entendre la Sentence ,

» laquelle ordonne qu'il soit traduit à la Justice Sé-

» culière : dans cet Acte-là même , le Criminel Ma-

» lagrida de l'endroit du catafalque où il étoit placé,

» demanda une audience , elle lui fut accordée , mais

» n'y dit rien de nouveau qui pût faire changer la

» Conclusion qui avoit été arrêtée.

» Les choses considérées de même que tout ci
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» qui constate par les Actes du Procès Sc la disposition

» du droit en semblable cas , ayant pareillement exa-

» miné la qualité des crimes de l'accusé , avec cette

» attention que le demandoit Timportance de la ma-

» tiere ; Sc voyant qu'il ne veut abandonner son obsti-

» nation , Sc qu'il continue jusqu'à cette heure même

» dans íòn aveuglement , Sc dans ion impénitence , le

» nom du Seigneur invoqué, ils déclarent le Crimi-

» nel Père Gabriel Malagrída convaincu du crime

» d'Hérésie , pour soutenir , suivre , écrire Sc défen-

» dre des Propositions Sc des Doctrines opposées aux

» vrais Dogmes & à la vraie Doctrine que propose

» Sc enseigne notre Mere la Sainte Eglise de Rome,

» & qu'il a été Sc est Hérétique de notre Sainte Foi

» Catholique , Sc comme tel il a encouru la peine de

» l'excommunication majeure Sc les autres peines de

» droit déterminées contre de semblables crimes , Sc

» comme Hérétique , <Sc inventeur de nouvelles hé-

» résies , convaincu d'être feint , faux confessant ,

» révoquant, pertinace & professant les mêmes er-

» reurs ; ils ordonnent qu'il soit déposé & actuelle-

» ment dégradé de íès Ordres selon la disposition 8c

» la forme des SacrésCanons , Sc traduit aussitôt après

» avec la Mordache Sc haut bonnet autour duquel

» fera cette inscription Hérésiarque S â la Justice Sé-

» culière , à laquelle le Saint Osiíce demande avec

» beaucoup d'instance , qu'elle soit bénigne à l'égard

» de ce Criminel, agisse envers ki avec pitié, & ne

i> procèdepas àlapeinede-mortnïà feffusiondu sang. ,
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m ggg gjgnés 5 Loz/fs Barata de Lema , Joachim Jansen

*7^3" Molkr , Jérôme Rogado de Carvailho & Si/va,

Louis-Pierre de Britto de Caldeira.

» Et ladite Sentence qui íè trouve dans lesdits

» Actes du Procès, ne contient riên autre chose: le tout

» ayant été consigné au Tribunal de la Relation, il en

» est sorti sur le champ l'Arrêt de la teneur suivante»

» Vu la Sentence des Inquisiteurs de l'Ordinairô

» des Députés du Saint Office, & comme par cette

» Sentence il conste que le Criminel Gabriel Mala

is grida, qui a été Religieux, Prêtre de la Compa-

» gnid nommée de Jeíùs , est Hérétique de notre

» Sainte Foi Catholique , & comme tel traduit à la

» Justice Séculière , la dégradation de íès Ordres

» ayant précédée publiquement & juridiquement faite,

» & vu la disposition du Droit 6c des Ordonnances

» en semblables cas , nous le condamnons à ce qu'il

» íbit conduit la corde au col avec le cri de la

» Haute Justice par les Rues publiques de cette Ville,

» jusqu'à la Place de Roíîìo , ôc ^íie là il meure de

» mort naturelle, étranglé par la corde, & qu'après

» être mort, son corps soit brûlé , réduit en cendre

» & en poudre , pour qu'il ne reste aucune mémoire

> ni de lui, ni de sa sépulture. A Lisbonne ce 10 de

» de Septembre 17'61 »

Signés , Gama , Cajlro , Lemos , Xavier da Sylva ,

Giraides , Seabra , Çarvalho } Sylva , Freire.

U
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Le Pere Malagrida se fûc-ii jamais abandonne aux ZZfaT

prodigieux égaremens que nous déplorons en lui, s'il jxrf/

eût écouté les íàlutaires avis du Saint Office de Lis- zèu des

bonne & des Evêques de Portugal ! Mais ni lui ni ses pZIu^i 1

Confrères firent-ils jamais quelques cas des admoni- J^J™l«-

tions qui les condamnoient dans leurs abominables »•* Pafl»-

•pratiques & dans leur pernicieuse doctrine ? Le Roi erreur, im-

ayant fait extraire les principales erreurs, il les en-£*J*

voya imprimées à tous les Evêques du Royaume,

pour qu'ils eussent à préserver leurs Ouailles de ce

pâturage empoisonné : tous s'emprestèrent à répondre

au grand zèle de leur Souverain , comme on le verra

par les différentes Lettres Pastorales que nous rap- ^

porterons.

Si en France on eut suivi le même exemple après

l'envoi du Livre des Assertions, quelle joie n'auroit-

-on pas causé au Roi dont le zèle pour la Religion ,

í& la paix de l'Eglife est si digne d'éloges ? Et quels

précieux avantages pour l'Eglife& l'Etat , ne seroient-

jls pas résultés de cette conduite ? Peut-on jamais trop

condamner des erreurs si pernicieuses à l'une & à

l'autre l Et la Cour du Parlement en les envoyant

rassemblées dans un Livre , n'avoit-elle pas les mêmes

yues que le Roi de Portugal en les adressant à ses

Evêques \ Voyons comme ces Prélats Portugais exer

cèrent leur zèle Pastoral à l'égard de leurs Diocésains

<Jans une pareille circonstance. Nous ne rapporterons

pas toutes leurs Lettres Pastorales, nous nous bor

nons aux suivantes, qui doivent suffire pour nous don-

TomelÏL Mm
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"7 ~ ner quelqu'idée de leur zèle Sc de l'empressement

170?. * / v / 1 L - s
7 J qu ils ont marqué a repondre aux bonnes intentions

uSìun du .Roi & de ses Ministres. .

d'Elv.ì in-

wL!" LETTRE PASTORALE

carife di

|t«r mau-

mL d°" Du Chapitre de ÏFglife Cathédrale d'Elva , Ze Siège

vacant , xn exécution de la Lettre Royale du 10 de

Janvier 1759..

Les Doyen, Dignitaires, Chanoines & Chapitre

de la Sainte Eglise Cathédrale de cette Ville ôc

Evêché d'Elva , le Siège vacant , à tous nos Sujets

Diocésains de cet Evêché qui la présente Lettre Pas

torale verront, & qui en auront connoissance : Salut

& paix en Notre Seigneur Jesus-Christ.

Sçavoit faisons, que le devoir de la Charité Pastorale

que nous exerçons en ce joue , nous obligeant de

veiller à ce que le Troupeau des Fidèles , dont la

conduite spirituelle nous est confiée dans ce Diocèse,

soit écarté des pâturages empoisonnés, & ne íbit pas

nourri des doctrines empestées ; étant d'ailleurs assû-

rés , soit par la connoissance particulière que nous en

avons, soit par la notoriété publique, que les Reli

gieux de la Compagnie de Jésus les enseignent par

une erreur déplorable , & les mettent en pratique par

un exemple très-pernicieux, nous devons employer

tous nos foins à couper court à une doctrine dont le

venin est fi dangereux, & qui ne s'est déjà que trop
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accréditée par les sacrilèges effets que nous n'avons

pu voir íàns horreur.

A ces Causes, n'ayant rien tant à cœur que d'en

préserver les Diocésains de cet Evêché , nous avons

suspendus & tenus pour suspens de tout exercice de

Confessions & Prédications, les Pères de la Compa

gnie de Jésus , dans toute l'étendue de cet Evêché ,

même dans leurs propres Eglises ; leur défendons

d'enseigner, soie en public, dans les Chaires où ils

avoient accoutumé de professer, íbit en particulier

en aucune manière , le cas présent subsistant ; en

outre , défendons à tous Diocésains , Sujets de cet

Evêché , fous peine d'Excommunication majeure

encourue ipfofaÛo lato. Sententice, d'ouir ou prendre

les leçons & la doctrine des susdits Pères.

Et afin que les Présentes parviennent à la connois-

íànce de tous, nous ordonnons qu il en íbit expédié

des Copies signées par nous avec les formalités ordi

naires , & scellées du Sceau de nos Armes pour être

affichées dans tous les lieux accoutumés. Donné en

cette Ville d'Elva, dans notre Chambre Capitulaire,

le 12 Février 175p.

Je , le Pere Pereyra , Ecrivain de la Chambre Epis

copale, a écrit la Présente.

Signés /. C. de Lara, Doyen. A. L. Pereyad'Albreu9

Chanoine Secrétaire.
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%j63 . Maniement de M. l'Evêque de Miranda en Portugai s

XXVL du 16 Février 175" o ; qui confirme l'interdit déjà

vEvîqut yorté contre les Jésuites. & défend à tous les Fidèles.

dadéfmdà de ce Diocèse toute communication avec ces Reli^

ses Diotè- •

sai„s d'à- gieUX^

voir aucnne

Sm£;#i Dom François-Alexis de Miranda Henriquez , de

jésuhis. l'Ordre des Frères Prêcheurs , par la grâce de Dieu

de du Saint Siège Apostolique , Evêque de Miranda,

du Conseil de Sa Majesté , Sec.

Comme il paroît par les différens Actes qu'on a

publiés, Sc en particulier par les Paragraphes troi

sième Sc quatrième de la Sentence rendue contre les

Traîtres, Régicides & Parricides qui ont attenté à la

vie très-pricieuse de notre Roi, que les Jésuites ont

été les auteurs de ce dessein exécrable , infernal Sc

juíqu'alors inouï, y ayant contribué par leurs con

seils , Sc l'ayant appuyé , soit par leur fausse doctrine ,

soit par les foins & les moyens plus que Machiave-

listes qu'ils y ont employés ; ce qui les a rendus non-

feulement abominables , mais encore indignes de

toute communion avec la Nation Portugaise , tou

jours fidèle à son auguste Souverain : nous dont le

devoir est de préserver les Fidèles qui nous íbnt fou

rnis, non-feulement de tout danger d'être fouillés d'un

crime si horrible ,.. mais encore de leur faire éviter

tout soupçon qui pourroit naître du commerce &

des liaisons qu'ils auroient avec les fuíclits Religieux ,

d'avoir trempé, dans leur abominable forfait ; afin
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(Tailleurs de prémunir , autant qu'il est possible à

notre vigilance Pastorale , nos Ouailles innocentes

contre ces loups voraces & sanguinaires, íì tant est que

pour nos péchés ils ne soient pas totalement chassés

Sc exterminés de ce Royaume avec leurs détestables

complices : mandons à tous ceux qui font soumis à

notre Jurifdiction , de quelque condition qu'ils soient,

Ecclésiastiques Sc laïques , fous peine d'Excommu

nication majeure , encourue ipsosaéìo , Sc à nous seuls

réservée , de n'avoir aucune communication , íoit par

parole, soit par écrit ou de quelqu'autre manière que

ce soit , avec aucun Religieux de la susdite Compa

gnie; àTexception feulement des Domestiques qu'il

plaira aux Magistrats ou Ministres du Roi de leur ac

corder , Sc quoique dès que nous eûmes pris posses

sion de notre Evêché , nous ayons défendu auxdits

Religieux de prêcher Sc de confesser, à cause de la

pleine connoissance que nous avons toujours eue dans

les quatre Parties du Monde découvert , où nous

avons voyagé, de leurs doctrines fausses, erronnées

Sc proscrites , ce qui nous a ôté toute confiance en

leur ministère, nous défendons encore à tous les Fi

dèles qui nous sont soumis, d'entendre la Messe dans

léurs Egliíès , où nous avons déjà défendu aux Prêtres

Séculiers d'entendre les Confessions, furTavisque

lefdits Pères les y attiroient ; nous paroissant très-

vraiíemblable qu'au grand péril des ames dont nous

íerons obligé de rendre compte , ils pourroient ins

pirer léurs pernicieuses maximes aux personnes qu'ils
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ss attirent à leurs Confeíîìonnaux. Mandons à notre

Promoteur de faire expédier des Copies de notre pré

sent Mandement, scellé du sceau de nos Armes, Sc

de le faire publier dans les lieux accoutumés , à l'ex-

ception de la Ville de Bragance , où nous nous réser

vons de le publier nous mêmes. Donné à Miranda

sous le Sceau de nos Armes, & signé de nous, le 16

Février ij$9*

xxvu. LETTRE de Vlnquifition de Lisbonne en forme

thn"Volt de Mandement , adressée d tous les Fidèles des Royau-

dtr"mrS 'dé- mes & Etats de Portugal, qui défendfousseine d'Ex-

ttstabusin- communication majeure , de suivre , prêcher ou enfei-

seigniespar 7 . /» • 7 • •

Us jésuites, gner en quelque maniere que ceJoit s Les erreurs impies

& séditieuses des Jésuites, exposées dans leMànifeflt

de Sa Majejlé très-Fidele ; & ordonneJous les mêmes

peines, de dénoncer tous ceux qui contreviendroient

à cette défense.

Dom Joseph , Inquisiteur Général des Royaumes

Sc Etats de Portugal, nous faisons sçavoïr à tous les

Fidèles qui verront notre présent Mandement, ou qui

en auront connoiíTance , que la Divine Providence

nous ayant confié le íàcré Dépôt de la Foi Ortho

doxe dans ces Royaumes, nous devons nous appli

quer de tout notre pouvoir , Sc avec toute Pardeur de

notre zèle, à y conserver fans aucune atteinte, ia Re

ligion pure Sc íans tache de nos Pères , entièrement

conforme aux Dogmes certains, invariables & incon
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testables que TEglise propose à tous les Fidèles,

comme Tobjet de leur croyance , 8c le principe assuré

de reformation de leurs mœurs.

Mais il ne suffit pas pour arriver à ce but, d'infliger

les peines à ceux qui íbnt assez malheureux pour vio

ler cette Foi sainte , 8c pour se laisser offusquer des

ténèbres de Terreur où ils se íbnt précipités, & dont ils

font une profession opiniâtre fans vouloir les détes

ter, malgré tous les secours que leur présente la bonté

de l'Eglise, cette Mere íì pleine de tendresse 8c de

compassion; il est encore nécessiire de prévenir, 8c

d'empêcher les tristes effets, le dommage irréparable

que ces esprits inquiets pourroient causer dans les

ames simples & innocentes. La présomption outrée

de leur fausse science, la méchanceté de leurs cœurs

corrompus, 8c les téméraires emportemens de leurs

pernicieuses passions les agitent íans ceíse d'une telle

fureur, qu'ils n'ont pas de plus grande íàtisfîction , *

ni de plus vif empressement que de répandre les se

mences de leur doctrine réprouvée, pour corrompre

la pureté & la simplicité des cœurs , exciter la dis

corde entre les esprits les plus amis de la paix , 8c dé

truire tous les principes d'une juste & naturelle su

bordination. C'est ainsi qu'ils renversent les aimables

Loix de la Charité Chrétienne, qu'ils anéantissent les

précieuses maximes de la Société civile, & qu'ils rui

nent les fondemens essentiels du Gouvernement pu

blic & du bon ordre des Etats. •
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Nous avons vu s'élever parmi nous dans ce mal

heureux tems des períbnnes de ce funeste caractère.

La notoriété publique nous les a fait connoître ; &

notre cœur en a été pénétré de la plus vive douleur.

Cette notoriété est constatée par le Jugement que

la respectable Junte de l'Inconsidence (st) a pronon

cé le 11 de Janvier de cette année, contre les abo

minables monstres qui se sont rendus coupables de

l'horrible & infâme conspiration tramée & exécutée

contre la très-précieuse vie de la sacrée Personne de

Sa Majesté, que Dieu Notre Seigneur daigne à jamais

prendre fous ía sainte garde & protection. Cette

même notoriété a été des plus autorisée par l'auguste

& authentique témoignage du Roi, mon très-honoré

Seigneur & Frère , qui suivant les impressions de son

zèle Catholique & de sa piété naturelle , a daigné le

déclarer lui-même à íes fidèles Sujets. Elle a été enfin

reconnue par les zélés , vigilans & vénérables Pré

lats de ces Royaumes, leíquels se sont appliqués à

faire connoître aux brebis qui font confiées à leurs

foins, le poison qu'on leur préíèn.toit comme une

-nourriture salutaire , dans ces dogmes trompeurs &

détestables, qu'on s'efforçok comme on le publie,

d'enseigner & de répandre dans ces Royaumes.

{a) Tribunal Souverain formé pour juger les Criminels de Haute Trahi-

ion, des principaux Magistrats du Conseil de Sa Majesté très-pide'e &

de íes Cours du Desembargo, de la Supplication & de la Relation,

qui sont en Portugal ce qu'est le Parlement en France.

Cette



SUR LES AFFAIRES DES JESUITES , Liv. II. 281

Cetre pernicieuse doctrine est comprise dans les

trois principes suivans , où elle est déduite par de

justes conséquences.

i°. Qu'il est permis de calomnier toute personne

quelle qu'elle puisse être , de porter de faux témoi

gnages contre elle, de lui imputer, soit de vive voix,

soit par écrits publics , de faux crimes pour se venger

des injures qu'on a reçues, & pour défendre son inno

cence & son honneur.

20. Qu'il est permis à quiconque de tuer de son

autoritéprivée, la personne qui nous a fait une injure

grave , ou qui nous a calomnié ; qu'il est de même

permis de tuer un íaux Accusateur ou un faux Té

moin , & même le Juge qui nous donne sujet de

craindre ,de sa part un dommage grave , injuste &

inévitable, si l'on ne peut s'en garantir autrement.

30. Que ce n'est point un péché de mentir ou de

faire un faux serment, en se servant d'amphibolo

gies, d'équivoques ou de restrictions mentales , pour

mettre íà vie , son honneur ou ses biens à couvert

d'un dommage considérable.

Pour nous qui voulons dignement effectuer les vifs

Sc louables désirs que nous avons de voir les Fidèles

de ces Royaumes préservés & mis à couvert de ces

ennemis, d'autant plus à craindre qu'ils font moins

connus, & qu'ils s'insinuent fous un extérieur dont

on ne se défie pas , nous déclarons que notre minis

tère exige tous les efforts qui font en notre pouvoir

pour arracher ces racines venimeuses , & totalement

Tomç UL N n
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étouffer cette íèraence de corruption , mais nous ju

geons qu'il n'y a pas de moyens plus utiles pour par?

venir à une sin si importante , que de découvrir à

tous ies Fidèles, & fur-tout à ceux qui par leur état ,

ou leur condition n'ont pas aíîez de lumière & de

prévoyance pour connoître les darìgers qui les envi

ronnent, & pour éviter les malheurs auxquels ils íbnt

exposés , la malignité & la contagion de la doctrine

qu'on a voulu introduire afin de corrompre leur in

nocence ; en même-tems nous leur montrerons le

vrai chemin qu'ils doivent suivre pour arriver à la

bienheureuse éternité à laquelle nous devons tous

tendre.

Par ces motifs fi justes & si prelfans , nous faisons

fçavoir Sc nous déclarons à tous les Fidèles, que la

pernicieuse doctrine contenue dans les trois principes

que nous avons ci-deífus rapportés, ou qui peut s'en

suivre , a été il y a déjà long-tems condamnée, dé

fendue, anathématifée & proscrite par les Décrets

des très-Saints Pères Alexandre VII, du 7 Septem

bre 166$ , <& Innocent XI, du 1 de Mars 1679.

Le premier de ces trois principes a été condamné

dans la quarante-quatrième Proposition du Décret

du Pape Innocent XI de kquelie voici la teneur.

Il est probable que ce n'est pas pécher mortelle

ment , d'imputer un faux crime à quelqu'un pour dé

fendre íòn innocence & íbn honneur : si cette opi

nion n'étoit pas probable , il n'y en aurok aucune en

Théologie qui le pût être.
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Le second principe se trouve dans les Propositions •

íiiivantes condamnéespar le Décret d'Alexandre VII. I7^3*

17. Proposition, Il est permis à un Religieux , &

même à un Ecclésiastique Séculier de tuer un calom

niateur qui menace d'imputer publiquement à fa

personne ou à sa Communauté des crimes considé

rables , s'il n'y a pas d'autre moyen pour s'en ga

rantir : par exemple si le Calomniateur se trouvoit

tout prêt à imputer en public & devant des hommes

qualifiés , les crimes dont il s'agit , il paroît qu'il est

alors permis de le tuer.

1 8. Proposition. Il est permis de tuer le faux Accu

sateur, les faux Témoins, 8c même le Juge qui est

prêt à rendre une Sentence injuste , si l'innocent ac

cusé n'a pas d'autre moyen pour éviter un tel dom-

aiage.

ip^ Proposition: Virîttsû ne pèche pas lorsqu'il tue

de ía propre autorité , fa femme surprise en adultère.

Ce même principe est encore contenu dans les

Propositions suivantes du Décrec d'Innocent XI.

30. Propojìtion. Il est permis à un homme d'hon

neur de tuer son ennemi qui se prépare à le calom

nier , s'il est impossible d'éviter autrement une telle

infamie. Il faut dire la même chose de celui qui donne

un soufflet ou un coup de bâton, & qui s'enfuit après.

Propojìtion 32. II est permis de défendre par le meur

tre non seulement les biens que nóus possédons ac

tuellement , mais encore ceux auxquels nous avons

droit) Sc que nous espérons de posséder un jour.

N n \\
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33. Proposition. Il est: permis , tànt'à l'héritier qu'au

Légataire , de se défendre de la même façon contre

quiconque veut les empêcher de íè mettre en possession

du bien qui leur est échu , ou de recevoir la déli

vrance des legs , il est permis d'user de la même voie

contre celui qui nous empêche de prendre possession

d'une Chaire où d'une Prébende à laquelle nous avons

droir.

Le troisième principe est contenu dans les propo

sitions suivantes du Décret du même Pape Inno

cent XI. Si quelqu'un prend Dieu à témoin d'un men

songe léger , ce n'est point là une irrévérence aísez

considérable pour croire que Dieu veuille ou puiíîè

damner un tel homme. Proposition 25. Quand on a

intérêt de jurer , on peut le faire íàns en avoir l'in-

tention , tant pour choíè légere que pour chose de

conséquence.

Proposition 26. Si quelqu'un jure seul , ou devant

d'autres personnes > ou étant interrogé , ou íans i'ê-

tre , & de son propre gré , ou pour íè divertir , ou en-

sin pour quelque motifque ce soit , qu'il n'a pas fait

une chose qu'il a réellement faite, pourvu qu'en lui-

même il rapporte son ferment à une autre chose qu'il

n'a pas faite , ou à une manière différente de celle

dont il l'a faite, ou enfin à quelqu'autre circonstan

ce véritable ; un tel homme n'est réellement ni men

teur , ni parjure. Proposition 27. Il est très-permis de

se íèrvir de ces équivoques , toutes les fois qu'elles

font nécessaires ou utiles pour la íànté & la cotiser
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vation du corps , de l'honneur & des biens , ou pour 1

quelqu'autre acìe de vertu ; en un mot , dans tous les

cas où l'on juge qu'il est expédient & nécessaire de

cacher la vérité. Proposition 28. Celui qui s'est fait

donner quelque Magistrature ou Dignité par brigue ,

ou par présens , pourra íàns scrupule faire le serment

que les Ordonnances exigent , fans se mettre en pei

ne de l'intention de celui qui lui fait prêter ce ser

ment , par conséquent nul n'est obligé d'avouer un

crime secret.

LesPapes ont condamné ces propositions , aumoins

comme scandaleuses , & Jes ont prohibées comme

pernicieuses dans la pratique : cette condamnation a

été acceptée unanimement par l'Egiiíe universelle.

A ces causes , nous conformant à ces saintes & lu

mineuses décisions de PEglise , nous défendons par

Tautorité Apostolique , & en vertu de la sainte obéis

sance , à tous les fidèles de ces Royaumes & Etats de

Portugal, de l'un & de l'autre sexe, de quelque état, +

condition , qualité ou dignité qu'ils soient, comme

aussi à tous Ecclésiastiques Séculiers & Réguliers,

même à ceux dont se doit faire mention expresse,

de suivre les dogmes susdits , contenus dans les Pro

positions ci - dessus rapportées , & dans le íèns que

í'Eglise a condamné : en outre nous leur défendons

fous peine d'Excommunication majeure encourue par

le seul sait , & à nous réservée , excepté à Tarticle de

la mort, de soutenir aucune des susdites Propositions,

de les enseigner, répandre, agiter, même dans les
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disputes publiques 8c particulières , si ce n'est pour

les rejetter comme étánt très-pernicieuses pour les

mœurs, 8c souverainement dangereuses 8c contraires

au íalut des amès» En vertu de la même autorité Apo£

tolique, nous ordonnons à toutes ces Personnes , Sc

à chacune d'elles qui sçauront que quelqu'un suit,

soutient, enseigne, pratique 8c répand, ou a suivi,

soutenu, en soigné , pratiqué , répandu quelques-unes

desdites Propositions dans le sons que i'Eglise les a

condamnées, de venir dénoncer cette Personne dans

la quinzaine après en avoir eu connoissance, au Bu

reau de l'Ihquisition dans le ressort duquel ils demeu

rent , ou aux Commissaires à qui nous avons donné

un pouvoir ípécial de recevoir ces dénonciations.

Nous les avertissons & exhortons tous avec les plus

vives instances d'exécuter ce que nous leur comman

dons ; par ce moyen ils auront part à rhonneur d'em

pêcher que dans ces Royaumes si Catholiques & si

pieux , il ne s'introduise 8c se répande des Dogmes

si contraires à i'esprit de la Société civile, destructifs

de Fhumanité , si opposés aux maximes du Christia

nisme, & si capables de ruiner le Corps Politique,

par les atteintes mortelles qu'ils donnent au tribut in-

diípensablede l'amour, du respect , de la soumission,

de l'obéiílànce & de la fidélité qui est dûe au meil

leur des Rois , notre auguste 8c très-clément Souve

rain. Mais si nos exhortations n'étoient pas suffisantes

Sc assez efficaces , ce que nous ne devons pas présu

mer , pour faire exécuter nos ordres par tous ceux
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qui y sont obligés, & de leur faire faire dans la quin

zaine la dénonciation requise, nous ordonnons sous

la même peine d'Excommunication majeure encou

rue par le íèul fait 8c à nous réservée , excepté à

l'article de la mort, que dans les trente Jours , non

compris la susdite quinzaine après la connoiífance

qu'ils ont eue des susdites erreurs & de ceux qui les

soutiennent, ils aillent les dénoncer au Tribunal de

rinquifition dans lequel ils sont établis , ou aux Com

missaires nommés par nous à cet effet, nous leur

donnons ces trente jours comme un délai précis &

péremptoire, pour tenir lieu des trois monkions; de

manière que chacune des trois dixaines de jours leur

tiendra lieu d'une monition* Et afin que nul ne puiíîe

prétexter cause d'ignorance de notre présente Ordon

nance, nous' mandons à tous Curés., Abbés, Prieurs,

Recteurs ,Pasteurs;& Supérieurs des Couvents de ces

Royaumes & Etats à qui nos présentes Lettres seront

envoyées 9 de les lire & pubjhVr en Chaire dans

leurs Eglises le premier Dimanche ou Fête après

qu'elles leur auront été remises. Nous leur enjoignons

en outre qu'après la lecture ou publication d'icelles ,

ils les fassent afficher aux portes de leurs Eglises / d'où

l'on ne pourra les ôter pendant six mois., fans notre

permission. Tout ce que nous leur mandons sera par

eux exécuté sous peine d'Excommunication majeure

& des autres Censures & peines que nous avons le

pouvoir d'infliger aux tranígresseurs-de nos Ordon

nances ; lesquelles peines seront appliquées par les
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Inquisiteurs Apostoliques de chaque Tribunal de l'In-

quifition au dedans de son ressort, à toute personne

désobéissante & réfractaire à notre présent Mande

ment. S'ils persistent avec opiniâtreté pendant huit

jours dans leur désobéissance , nous mandons au Con

seil Général du Saint Office de faire exécuter nos pré

sentes Lettres j & de les envoyer par ses Commis

saires aux différens Bureaux particuliers de i'Inquisi-

tion établis dans les Provinces de ces Royaumes &

Seigneuries pour les y faire publier & afficher aux

portes de toutes les Eglises de leur reíîbrt : leur man

dons de s'appliquer avec toute la diligence possible à

les faire exécuter, & à faire informer des tran/gres

íèurs & des coupables , leur donnant à cet efïèt une

commission spéciale & tous les pouvoirs nécessaires:

mandons en outre qu'aux Copies qui íèront signées

des Inquisiteurs de chaque Bureau", même foi soit

ajoutée qu'à l'Original. Donné à Lisbonne au

Palais de Paihavan , fous notre Seing & fous le

Sceau du Saint Office, le 2jVIai 1750 ; signé, Dom

Jo s EPH (st).

Moi Jacques - Etienne Nogueira , Secrétaire du

( a ) II ne-faut point être surpris que les Jésuites ne soient point nommés

dans cette Ordonnance du Grand Inquisiteur de Portugal : il est leur

Juge en fait de Doctrine , il ne peut nommer les coupables qu'après

leur avoir fait le Procès. II falloit auparavant condamner publiquement

les erreurs dont ils font accusés, & ordonner de faire les informations né-

cesiaires pour connoître ceux qui font coupables de les avoir enseignées ;

ainsi l'on doit regarder cette Ordonnance comme la première piece

fondamentale du Procès qui doit leur être fait par le Grand Inquisiteur à

Lisbonne.

Conseil
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Conseil Général, ait faic écrire les Présentes & les ai 1 1 »

souscrites chez Michel Manescal de Costa , Impri- I7^3'

meur du Saint Office.

L'Espagne voisine du Portugal, n'a que trop éprou- xxvm.

vé les suites fâcheuses de la mauvaise doctrine dont d,£ïep™

les Jésuites font malheureusement imbus par tout. w*ìu%ew

t t C •, J> vaincu d'à-

Un tait notoire entre tant d autres, va nous en con- voir révélé

vaincre , & ne confirmera que trop l'idée qu'on a^2í0i

depuis long-tems que les Confesseurs de la Société *'Esp»s'"-

qui font dans les Cours, abusent du íàcré Ministère

de la Confession. La révélation que sit le Pere d'Au-

benton , Jésuite , de celle du Roi d'Espagne , ne nous

iaiflè pas douter qu'ils donnent dans un abus fi hor

rible. Ne devroit-il pas engager les Princes & les

Rois , & touces les Personnes en place , à ne point

fe confeíîer aux Jésuites l La preuve de cette révé

lation se tire de l'Histoire civile d'Espagne par le

Pere Nicolas de Jeíùs Belando, del'Ordre des Cor

deliers dans le Royaume de Valence. Je vais donner

la déclaration telle que cet Auteur l'a consignée

dans les Archives de son Ordre : on peut la voir à la

Bibliothèque des Pères Cordeliers à Paris, du Quar

tier de Saint Germain ; elle est en tête de la IV Par

tie de son Histoire, & confirmée au chapitre pre

mier, page 306 du même Volume: elle commence

ainsi»

VIVE JESUS.

L'Histoire Civile d'Eípagne a été approuvée par

Tome IIL O o
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~le Ministre que ie Roi Catholique Philippe V a

' commis à cet effet. ElleTa aussi été par le Révérend

Pere Général de l'Ordre de Saint François Sc par le

Définiteur de la Province de Saint Jean-Baptiste , de

l'Ordre des Franciscains Déchaussés du Royaume de

Valence , duquel Ordre est le Pere Nicolas de Jésus

Belando , Auteur de cette Histoire. Le SéréniíTìme

Jnfant d'Espagne , Dom Louis , Archevêque de To

lède , Primat des Espagnes., Archevêque de Séville

& Cardinal, a également en qualité d'Ordinaire de

la Cour , vu & approuvé cette même Histoire qui íè

trouve enfin munie de l'Approbacion du Conseil

Royal de Castille , conformément aux Loix du Royau

me ,& toutes ces Approbations sont au commence

ment du premier Tome.

L'Histoire en question fut imprimée les années 1740

£t 1744. Le Roi Catholique l'a lue a.vec grande sa

tisfaction , & fit la grâce .à TAuteur de le décharger

des Droits fur le papier pourl'impreíîìon : II loua son

travail & fa vigilance è rassembler un fi grand nombre

de monumens , & son exactitude à diícerner en tout

les faits véritables d'avec ceux qui sont apocriphes;

jl dit même que jusqu'alors personne n'avoit écrie

avec autant de sincérité les faits arrivés pendant son

Règne, ôc en considération de tout cela, il lui ac

corda la permission de tirer des Archives Royales "

des Copies de tous les Monumens dont il auroit

besoin. •

Il y avoit déjà trois ans que îes deux premiers To-
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mes de cet Ouvrage se débitoient dans l'Eípagne, dans

toute l'Europe &■ dans le Nouveau Monde , où ils

étoient lus avec applaudissement, & commençoient

à devenir rares , lorsque YAuteur apprit que vers la

mi-Août 1744 , deux mois après Imposition en vente

du troisième Volumequi parut le 20 Juin de la même

année 1744, certain Jésuite avoit adressé au Pere le

Fevre, Jésuite, Confesseur d^Roi , un Ecrit touchant

cette Histoire , afin qu'il en parlât fortement à iTn^

quisiteur,& Rengageât à la prohiber.

Ce qufa offensé les Jésuites dans cette Histoire,

c'est ce queTAuteur rapporte au sujet du Pete Guil-

lermo d'Aubenton Jésuite,- qui avoit été Confesseur

du Roi Catholique, & dont il avoit révélé k Confes

sion dans une.Lettre écrite de fa main au Duc d'Orléans

Régent :ce Prince renvoya au Roi la Lettre du Pere

d'Aubenton. Le Roi indigné de ce que le Confesseur

avoit révélé' des choses dites en Confession , lui repré

senta fà Lettre y en le traitant de traître à Dieu & à íà

Períònne Royale, en ces termes, non content dem avoir'

trahi, vous trahisse^ encore Dieu. Le Confesseur tom

ba évanoui & mourut ,, comme on íe voit dans le

troisième Tome , chapitre 50, depuis la page 305

jjj/qu'à la page 308:

L'Auteur n'a rapporté ce trait , queparce qu'il étoic

notoire , & il ne la fait qu'avec la permission du Roi ;

il en avoit passé fous silence plusieurs autresantérieurs

eoncernant le même Pere d'Aubenton ; les Voici en^

partie, -

^ Goij
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Ce Pere d'Aubenton après la disgrâce d'Alberoni,

s'étoit emparé du Gouverneqient , il avoit vendu

l'Eípagne à la Cour de Rome pour avoir le Chapeau

qu'il n'obtint point, il lui sic abandonner deux Royau

mes dans un tems qu'aucune force humaine n'auroit

pu les ravir, pour obtenir que les Jésuites devinssent

Confesseurs du Roi Louis X V; il porta la Cour d'Eípa-

gne à déférer aux volontés du Duc d'Orléans, & par- là

il rabaissa i'autorité des Anglois & des Allemands ; il

íìt le Mariage de deux Filles du Duc d'Orléans pour

épuiser les forces d'Espagne , il les envoya "en Afri

que , où il les laissa périr, parce qu'elles n'avoient que

des alimens gâtés , que les Jésuites fournirent, & dont

le profit étoit pour eux ; il mit le Gouvernement

Spirituel & le Temporel du Nouveau Monde entre

les mnins des Sujets vendus aux Jésuites.

II fut le "Protecteur des Quìèújhs , en reconnois-

íànçe ce ce que Dom Diegue de Aílorga, Fiscal de

l'Inquisition de Murcie , avoit fait donner avis à

quatre Jésuites connus pour Quiétistes, qu'il y avoit

des ordres de les arrêter , & qu'ils eussent à se mettre

à couvert par la fuite, il le fit, quoiqu'incapable,

Evêque de Barcelone , Inquisiteur Général , Arche

vêque de Tolède , le fit même nommer par l'Eípagne

pour un Chapeau de Cardinal, réunissant ainsi en íà

personne plusieurs emplois en peu de jours. Il fit aussi

Evêque & Inquisiteur Général un autre du Conseil de

l'Inquisition, contre lequel il y avoit des Ordres de

farrêter pour Quiétijle, & pour avoir infecìé de la
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même erreur deux Couvens de Religieuses à Madrid.

Ii trompa le Roi en lui persuadant de laiiTer Dom

Louis B.lluga, Chefdes Quiétijìes , recevoir le Cha

peau qu'on lui donna parce qu'il étoit ennemi du

Roi Sc de l'Espagne , ainsi que le dit Clément XI en le

créant dans son Homélie.

Après la chute d'Alberoni, le Pere d'Aubenton

voyant le Roi déterminé à remettre le Gouverne

ment de la Monarchie à M. de Macanaz , il employa

les artifices de Machiavel pouri'en empêcher, pendant

que Indice & Alberoni abusoient du pouvoir de

Tlnquifition : pour empêcher l'e retour de M. de Ma-

canas, il dit au Roi que ces deux Satrapes couvroient

leurs injustices du manteau de la Religion , & que dès

qu'il les auroit éloignés de son service , il seroit bon

qu'il les rappellâc; & comme le Roi, qui n'oublie rien ,

étoit disposé à le faire , il se servit des mêmes arti

fices, feignant qu'il n'entendoit point la pratique de

rinquiíition , & qu'il falloit qu'il s'en informât. Ce

fut uniquement pour chercher de nouveaux moyens

de Tembarrasser , ayant pris les mesures nécessaires

pour que les Lettres de M. de Macanaz ne parvinssent

point au Roi ; il eut d'ailleurs recours à plusieurs

autres artifices diaboliques, qui demanderoient une

longue Histoire, & dont le Pere Belando s'est abstenu

de parler, comme il auroit pu le faire dans les endroits

où il fait mention des intrigues & des manœuvres de

Indice &.Albéroni, chapitres 1 , <?, 10,15 > 20ÔC2ì}

Sc dans plusieurs autres/
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»

===== Le Pere Belando a paíîe sous silence tous ces faits

nombre d'autres : malgré cette condescendance

pour les Jésuites , ils n'ont pas laissé de faire proscrire

& prohiber son Histoire par un Edit du 6 Septem

bre 1744, avec ces clauses & qualifications : parce

quelle contient des Propositions téméraires , scanda

leuses , injurieuses, dénigratives des Personnes consti

tuées en Dignité , dépressives , abaissant Vautorité &

la Jurisdiclion du Saint Office. , erronnées, approchan

tes de Thérèse ô1 respectivement hérétiques , &e. L'Au-

teuríìt un Mémoire pour adresser fa plainte au Roi ,

on l'empêcha qu'il fut présenté, & même qu'il en fût

rendu aucun compte ; on sic prendre l'Auteur & on le

retint pendant quarante jours-dans un cachots oùon lui

reprocha qu'il étoir ['Apologiste de M. de Macanaz ,

Fiscal Général. Il répondit , que les trois Tomes- de

son Histoire ne suffiroient point pour faire dans; son

entier l'Apologie d'un Ministre si sçavanr & d'une

vie si exemplaire, que s'il avoit été obligé de parler

de ce Ministre au sujet des affaires avec la Cour de

Rome & de l'injuste persécution qu'il souffre, ce

n'étoit que pour mettre au grand jour les tyrannies

des Cardinaux Indice & Albéroni : il dit auíîì qu'it

avoit pasie sous silence celles du Jésuite d'Aubanton ,

pour ne point offenser tout le Corps de la Société,

qui par le canal du Confesseur du Roi y tient ce Mo*

narque plus renfermé par íès scrupules que le mêmeí'

Belando ne l'éeoic, & que par là ils tiennent aussi le

Nouveau Monde & i'Eípagne.dans l'esclavage. -
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On opposa aussi à l'Auteur qu'il attribuoït au Roi

l'autorité de l'Inquisition , ii s'expliqua en disant I7^3*

qu'il n'avoit fait que copier ce que Indice 8c Alberoni

avoient publié dans leurs Ecrits imprimés en plu

sieurs langues, qui nous développent des manœu

vres indignes qu'ils pratiquèrent pour parvenir au

Gouvernement 8c éloigner d'auprès du Roi M. de

Macanaz & autres fidèles Ministres , que c'est au Roi

seul que le Saint Siège -8c les Evêques .ont laissé l'au

torité à l'égard de ce qui concerne l'Inquisition: ce

qui est établi & constaté par les Bulles, par les Loix

du Royaume & par la pratique constante de plus de

deux siécles écoulés depuis l'établiíîèment de l'In

quisition qu'enefftt il ne peut y avoir aucune ma

tière d'Inquisition qui ne soit dépendante de l'auto

rité du Roi.

Après ce détail on le laissa sortir, 8c on le bannit de

la Cour pour quatre ans , pour le mettre hors d'état

de voir le Roi, 8c on lui fit défense de parler ni d'é

crire des choses qui concernent l'Inquisition • c'est

pour cette raison que pendant que son Ordre cher

che un moyen pour que le Roi puisse l'entendre , il

a voulu que l'Exemplaire de son Histoire & le pré

sent Avertissement restassent déposés à Paris dans la

Bibliothèque du Couvent de notre Pere Saint Fran

çois , de l'Observance appellée des Cordeliers. Finish

£ànt d'écrire ceci , je parts d'ici pour ma Province.

f\ Madrid le 21 Mars 1745. Frère Nicolas de

Jésus Belandq,
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preuves ,

c'est être en

durci dam

U mal.

Que si après tant de preuves les Jésuites ne veu-

I7"3* lent pas convenir que leurs Confrères du Portugal ont

SeVesùser ^ réellement les Chefs de la conspiration contre la

à tmt de vie précieuse du Roi Très-Fidele , c'en sera une des

plus constantes de leur aveuglement dans le mal.

Quelqu'endurci que fût Antiochus , il s'écria au lit

de la mort : quanta mala feci in Jérusalem ? Dieu

veuille que les Jésuites confeflënt hautement, nous

avons fait de grands maux dans les Royaumes du

Portugal & dans toute PEgJife , quanta mala secimus ,

qu'ils le confessent avec un cœur contrit & humi

lié, en fe rétractant des calomnies qu'ils ont répandues

contre le sage Gouvernement de Sa Majesté Très-

Fidele, & en réparant le scandale qu'ils ont donné

au Mcnde entier, & les injustices qu'ils ont commises:

Scindite corda vejlra & non vejiimenta veflra. Joël 2 ,

13. Je- prêche à des hommes qui ne manquent pas de

lumière; un Capucin prêche tous les ans le Pape &

le Sacré Collège pendant le Carême , pourquoi ì'Au-

teur ne pourroit-il pas prêcher les Jésuites l

L'Autenr Comme il s'occupoit de ces pensées , quelques

M** p>- Lettres font arrivées d'Italie : on l'avertit que les

Portugal Jésuites toujours généreux à le calomnier ,.disent qu'il

"p/Lis- eft P3^ en Portugal fans l'agrément de PEvêque de

f™ ordi Toul aucluei il eft soumis par son Bref. Il est donc

»«tre. nécessaire qu'il rassure ses amis à cet égard , & Qte

Poccasion à ses ennemis de parler mal. On a dit ci-

delsus que l'Auteur n'avoit ni Bénéfice, ni emploi,

ni subsistance assurée : ce seul motif ne suffiroit-it

pas
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pas à un Ecclésiastique & à tout autre pour se trans

porter partout où il auroit lieu d'espérer qu'on lui

donneroit à vivre íèlon la décence de son état ? La

persécution que lui faisoient ses ennemis dans ce Dio

cèse là, n'étoit-elle pas une juste raison pour l'en faire

éloigner ? On a fait remarquer ci-dessus que l'Evêque

avertit de vive voix & par écrit l'Auteur de ne point

rester dans son Diocèse , qu'il ne pourroit y jouir de

la tranquillité qu'il cherchoh ; mais quelques for-

res que furent ces raisons , l'Auteur pour qu'on

n'eût pas même un sujet apparent de lui faire à l'a-

venir quelques reproches fur cet article, écrivit à

son Evêque que s'étanr; déterminé, à cause des cir

constances, de passer à Paris , & de cette Capitale à

Lisbonne , il eût la bonté de lui en accorder une per

mission authentique : la voici telle qu'il la lui en

voya.

CLAUDIUS, Dei grandi Sanftœ Sedis Apof-

tolicte Epijcopus 9 Cornes Tullenfis, Sacri Romani Im-

perd Princeps , &c.

Notum sacimus & tejìamur univerjìs présentes Lit-*

zeras inspefluris , Magiflrum P. Platel , Pre/biterum

noflrce Diœcejls , bonis ejfe vitâ & moribus , Janâque

Doólrintimbutum, nea ullo cenfuramm vinculo quoi

Nobi$ innotuerit , cui , ex nojlra Diœcefi exeundi &

Parijiis commorandi , negotiorum causa licentiam

concedimus per Prœsentes. Datum in Cajlro nojiro de

Mofelli , die 6 Martii anno 176a.

TomelU. P p
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Signé, Claudius Epijcopus &* Cornes Tullenfis,

Locus -f- Sigilli

De Mandato , P as que r.

Claude par la grâce de Dieu & da Saint Siège

Apostolique , Evêque 8c Comte de Toul & Prince

du Saint Empire Romain , Síq.

Nous déclarons & attestons à tous ceux qui liront

les présentes Lettres ., ^que Maître Pierre Platel,

Prêtre de notre Diocèse , est de bonnes vie & mœurs

& est imbu d'une faine Doctrine, Si qu'il n'est aucu

nement lié de Censures Ecclésiastiques , autant qu'il

est à notre connoilfance , & nous Jui avons accordé

la permission de sortir -de notre Diocèse , Sc même

de demeurer à Paris pour ses affaires.

Ponné dans notre Château de JVfoselíy, le 6 de

Mars ij6o.

Signé , Claude, Evêque & Comte de Toul.

J^ieu du Sceau.

Par Commandement: Signé Pas que t.

Lettre du même Prélat à l'Abbé Platelaprhson arrivée

à Li/honne, datée de sa Maison de Moselly , le 28

Septembre J760,

J'ai reçu avec une vraie satisfaction , Monsieur ,

des nouvelles de votre arrivée à Lisbonne: vous avez

fait beaucoup de chemin en peu de tems , & je nç

.comprends pas que votre Lettre datée du 26 Août
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ait pu m'arriver le 20 de ce mois : puiíque la Provi- —

ëence vous a rappelle à votre ancienne destination,

vous remplirez ses delîèins avec plus de tranquillité

que dans ce Pays-ci où les Jésuites ne vous verroienc

pas de bon œil. Vous me ferez grand plaisir de m'é-

. crire de tems en tems ce que vous apprendrez d'in

téressant dans votre Royaume : vous y êtes en paix

& en sûreté vis-à-vis des persécutions que vous crai

gniez autrefois. J'ai l'honneur d'être très-parfaice-

ment , . M o n s 1 e u r ,

Votre très-humble 6c très-obéissant serviteur :'•

Signé , VEvêque d& TouL

Après des déclarations si expresses, avoît-on droit

de dire que l'Abbé Platel demeuroit, soit à Paris,

fòit à Lisbonne , fans l'agrément de ion Evêque au

quel le Pape l'a soumis par son Bref. Cet Evêque mê

me approuve le choix que l'Abbé Platel a fait de-'

Lisbonne., comme étant l'endroit de son ancienne

iCìissiorF, où la Providence l'avoit destiné , & où il

pourra , à l'abrides poursuites de ses ennemis, exercer

íbn zèle. Cependant si les circonstances exigeoiertt son

retour àParis ou dans son ancienne demeure à Wol-

fanbuttel , où 011 l'avoit engagé à retourner lorsqu'il

écoit en Lorraine ; il est évident par toutes les Lettres*

rapportées ci-dessus, qu'il en avoit la permission &le

pouvoir.

Voici les Lettres de l'Abbé Platel à son Evêque,

gui rengagèrent à l'honorer de ses réponses à Lis--

bonne, ^PU>
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1760. MONSEIGNEUR,

XXXL

écru à son La divine Providence qui m'a toujours conduit

ìrrwée^'n dans les courses que j'ai été contraint de faire,

5"« *íi) P^r ^a Per*féeution des Jésuites , m'a enfin emmené

jftit. en ce Royaume , contre toutes mes prévoyances.

Vous ie íçavez, Monseigneur, je ne pensois, en

me retirant dans ma Patrie , qu'à y vivre en tran

quillité 8c en paix? & vous avez vu avec .chagrin

qu'on s'efForçoit de m'y troubler Sc de m'en faire

éloigner. Dieu íçait confondre la prudence des pru

dents & la politique des hommes qui n'ont pas le

cœur droit , & a permis que ce soit eux qui me con

traignissent de venir en cette Cour, où je me trouverai

obligé , comme à Rome , à annoncer au monde

scelera eorum.

Les piéces essentielles qui regardent les Jésuites

de ce Royaume, m'ontété remises í je ne les lis qu'a

vec larmes, en voyant les crimes, les excès & fts

abominations dont ils font coupables. H falloit un

génie supérieur & un courage des Machabées , comme

i'a en effet M. le Comte d'Oeyras de Carvalho , pour

réussir si parfaitement dans ce qu'il a fait juíquJici. Ce

grand Ministre d'Etat m'a fait l'honneur de me re

cevoir avec des marques d'assection & de bonté , de

même que M. le Cardinal de Saldanha , Patriarche

& Archevêque de Lisbonne. Je fuisdeícendu à terre

le jour de l'AÍIbmption : il m'a fallu quelques jours

pour me remettre des fatigues de mer.
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J'ai pris d'abord mon logement chez les Pères Ca- ^

pucins François de la Province de Bretagne , éta- '

blis à Lisbonne depuis bien des années. J'y resterai

en attendant que j'aie une Maison : peut-être demeu-

rerai-je dans quelqu'une de celles des Jésuites?

Que Dieu est admirable dans ses desseins ! Ces

Pères autrefois tout-puissans en cette Cour; lors

que j'étois à celle de Rome , ils machinèrent pour

m'en faire sortir mort ou vif, expressions dont ils

se servirent en écrivant au Ministre de Portugal à

Rome : me voilà aujourd'hui dans un pays où ils

avoient conçu ma perte & ma destruction. Le faic

est constant & d'autant plus facile à croire , qu'ils

ont osé attenter à la vie du Roi de Portugal, qui

est un des meilleurs Souverains du monde. Les prin

cipaux Jésuites , chefs de cette horrible conspiration,

íònt encore dans les prisons , & on ne doute point

qu'ils ne subissent tôt ou tard le châtiment dû à un

pareil crime.

Leurs Confrères, en attendant , continuent à sou

tenir une cruelle guerre dans les Royaumes de l'A-

mérique. Elle a déja coûté àl'Etat près de cent mil

lions de livres de France. On m'a assuré que si on

eût tardé encore quelques années à attaquer ces Mis

sionnaires guerriers , il n'auroit plus été possible aux

Puissances de l'Europe de les vaincre , tant ils sça-

vent ii bien l'art de se fortifier , plutôt que celui de

prêcher l'Evangile. • .

Annoncer de pareils faits en vos cantons, on se

1
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révolte , on crie à la calomnie. Je conviens que ces

faits ne paroissent pas vraisemblables aux personnes

éloignées des Pays où ils se commettent, ils n'en

íont pas moins certains r le* preuves qu'on en a en

cette Cour, sont convaincantes. Si votre Grandeur

vouloit bien les raconter aux Pères de Menhoux &

Leílis, ne feroient-ils pas les plus grands íèrmens

pour attester que ces faits» íbnt absolument faux , &

que leurs Confrères sont incapables de donner dans

ces excès: bien au contraire, ils les feront passer pour

de vrais Martyrs.

Hélas ! Monseigneur ces bons Pères n'auroient-

ils pas agi plus prudemment de travailler auprès de

Sa Majesté le Roi de Pologne , ce Prince íl religieux,

pour qu'il me donnât une place convenable à mon

état 5c à mes circonstances, que de ^exciter sourde

ment par des faussetés , à me faire éloigner de la Pro

vince ? Il y a plus de trente ans que je m'oecupe au

bien de l'Eglifè & de l'Etat, & jusqu'à ce jour , j'ai

vécu lans aucun Bénéfice de TEgliíe : les Jésuites ,

vous n'en doutez pas , en font la feule cause.

Comment contribueroient-ils , direz-vous à faire*

donner du pain à celui qu'ils ont tenté plusieurs fois

de faire périr ? Mais íbuvent ils préparent des pré1-

cipices à ceux qu'ils ont en butte, & ils y tombent

eux-mêrr es. L'homme chrétien & véritablement re

ligieux aime fes ennemis & leur fait du bien. Auíîî

j'ose assurer devant Dieu & devant les hommes-, que

je voudrcis pcuvoir en faire à tous les Jésuites, où
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îa conscience me le permettroit, sans faire tort au iy6o*

bien de l'Eglise & de l'Etat. On ne doit point se

rendre coupable , sous prétexte de pratiquer la ver

tu. Ma vocation est de défendre la vérité &■ la jus

tice : y manquer , n'aurois-je pas à me faire à la mort

où je cours à grands pas, ce reproche que se sit un

Prophète : Vce mihi quia tacui. Je dirai toujours que

•je fuis avec un profond respect ,

Monseigneur,

Votre très-humble & très-obéissant íèrviteur,

ÎAbbé Platel. •

A Lisbonne ce 26 Août iy6o*

Autre Lettre au même de la date du 21 Ofiobre même

année*

MONSEIGNEUR,

Celle dont vous m*avez honoré, du 28 du mois ?,nu'r >

* 11 rxpost á

<3e Septembre, m'est parvenue le 17 Octobre; ainsi/0" hvti<t*

, 11 , , / f j I" raisons

vous voyez qu elle n a pas été plus de teins en route 7«« l'mga-

que la mienne. Il est à propos de prévenir votre Gran-

deur qu'on ne sçaurok faire uíage de papier trop fin

pour écrire à Lisbonne. Les Lettres se paient au poids'ïs*« ?*«
r * , r r la ]éJttiltf

#í a haut prix. )„$tni jé.

Je fuis à présent logé en Ville, êc j'ai une Cha

pelle chez moi avec les permissions ordinaires. II est

à présumer que les Jésuites ne viendront pas me per-

fécuter ici : ce n'est pas une raison qui doive me

a

fruits.
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déterminer à reprendre un habit que je ne porte plus

depuis bien des années : pour en venir à ce parti, il

faudroit que cela íè fît dans ma Province , & non dans

un Pays où i'Ordre n'y a qu'un hospice. Les expres

sions de graves perfecutiones dans mon Bref, ne con

tiennent pas le seul motif qui ait déterminé le Saint

Pere à la grâce qu'il m'a faite. Dès que je l'ai acceptée

& fait recevoir, il faudroit de nouvelles permissions

pour rentrer dans un Corps duquel je ne dépens plus,

& auquel je ne íuis uni que par le spirituel : ce íèrok

me faire passer pour bien inconstant d'en venir à cette

démarche : on pourroit peut-être croire que je suis

peu content de ce que Rome ne me place point? Je

ne cherche rien en ce monde que d'accomplir la vo

lonté de Dieu ; & de faire fructifier le peu de talents

qu'il lui a plu de me donner. L'habit ne fait pas le

Religieux : la vie Apostolique à laquelle je fuis assu

jetti depuis plus de trente ans, m'a mis tout-à-fait hors

du train des Couvens, & à mon âge , il ne íeroit pas

aifé de s'y remettre , quoique je me repose moins,

& que j'aie moins de loisir que ceux qui íbnt dans

les Cloîtres les plus réguliers.

D'ailleurs dans l'état où je fuis , il me fera plus fa

cile de rendre service à l'Eglise & à l'Etat, & je crois

que je ne sçaurois leur en rendre un plus grand , qu'en

faiíànt connoître par mes Ouvrages , ceux qui leur

onc cauíe & cauíènt encore tant de maux : mon prin

cipe & ma règle est de juger de ceux qui font desti

nés à. instruire les Peuples par leur doctrine St par les

faits
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faits, Sc non par quelque extérieur imposant Sc af

fecté. Si leur doctrine n'est pas conforme à l'Evangile,

<& qu'ils agissent contre far divine Morale, alors je les

■regarde comme des loups , quelqu'apparence de régu

larité qu'ils aient, & quelque Saint qu'ils disent être

ieur Institut :t Sc en qualité de Ministre de I'Evangi

le , je ne puis garder le silence fur leur compte : telle

est ma conduite à l'égard des Jésuites. Tandis que je

ne lésai connus que superficiellement pendant les

premières années de mon Ministère dans votre Dio-

cèíe , je penfois comme Votre Grandeur me marque

qu'elle pense à leur sujet ; mais ayant trouvé dans

leurs Auteurs une doctrine fur l'homicide des Rois Sc

des Particuliers ; fur la calomnie dont on peut faire

usage; fur l'ufure, fur fabus des Sacrement, fur le culte

de la Religion , fur la manière d'annoncer I'Evan

gile aux Gentils , &c. Ayant trouvé, dis-je, la doc

trine abominable qu'ils enseignent fur tous ces arti

cles cííenaels , Sc íeconnoiífant par mon expérien

ce , qu'ils se conforment à cette Doctrine dans la

pratique , Sc que malgré tous les anathèmes du Saine

Siège, ils vont leur train ordinaire dans les Missions

étrangeres,je vous avoue que je croircis,Monfeigneur,

blesser grièvement ma conscience , Sc manquer à mes

devoirs à i'égard de l'Eglife & de l'Etat, si je regar

dois aujourd hui , comme Votre Grandeur , la So

ciété des Jésuites comme un des Corps Religieux

h; plus utile en France : au contraire, je pense qu'il

fèrok très-utile à l'Eglife, & à la France en particulier,

Tome III. Q q
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= qu'elle sût détruite. Innocent XIII , de son régne ì

* pensoit qu'il falloit la détruire dans toute l'Eglise,

Voici íòn Décret : » Il sera signifié au Pere Général

» & à toute la Société , qu'à l'avenir ils ne recevront

» point de Novices à fh-abit de leur Compagnie, &

» qu'ils n'en admettront point à faire vœux simples

» ou solemnels , fous peine de nullité & d'autres

» peines , íèíon qu'il plaira à Sa Sainteté , nonobstant

» privilèges quelconques qu'ils aient pu obtenir du

» Saint Siège > jusqu'à ce qu'en effet ils obéissent , Sc

» qu'ils aient prouvé avoir obéi aux Décrets ôc aux

» Ordres émanés au sujet desdkes Missions «.

Pour revenir de ma façon de penser fur leur com

pte , il faudroit que je visse réparer le ícandale qu^is

ont donné à l'Eglise Sc au Saint Siège par leur opi

niâtreté; par leur vengeance inouïe contre les Rois

& les Princes , contre les Evêques les plus laînts&

les Ministres du Seigneur les plus zélés , jusqu'à at

tenter à leur vie & les outrager de calomnies les plus

atroces ; parieur commerce immense dans les Mis

sions, contre toutes Jes Loix Sc les Censures de l'E^

glise ; par celte guerre cruelle qu'ils soutiennent ac

tuellement contre le Roi de Portugal leur Souverain,

dans le Paraguai & le Maragnan.

Mais, loin de faire connoître le moindre repentir

d'avoir machiné une conspiration la plus horrible qui

ftìt jamais contre le Ror Très-Fidéle , le meilleur des

Frincesque je connoisse^ils tâchent de ternir fa hau

te réputation dans les Pays éloignés , & de trompe*
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les Ministres de Rome. Hélas ! qu'ils fe trompent eux- —

mêmes bien grossièrement : car loin que la rupture l^ l*

«ntre les deux Cours dont ils sont la principale cause

mouvante, améliore leurs mauvaises affaires, elle ne

contribuera qu'à les mettre dans un plus grand jour.

J'efpere qu'alors , étant bien connues de Votre Gran

deur, elle fera du sentiment d'Innocent XIII & de

Benoît XIV. Ce íçavant Pape, dont la mémoire sera

toujours chere à l'Eglife , vouloir qu'on les chassie

des Missions comme des Rebelles, des hommes cap

tieux & perdus , tanquàm contumaces , captiofos &

perditos homines , dans le cas qu'ils ne se corrigeas

sent point.

Or, ils ont été de.mal en pis : le quatrième Volu

me que j'ai laissé en. dépôt chez M. Henri , Procu

reur du Roi de votre Ville , en contient les preuves

incontestables ; & les Ouvrages auxquels je travaille,

ne confirmeront que trop ce que j'en ai déja exposé

avec moins d'étendue. <

En attendant, j'aurai l'honneur de vous assurer que

nous vivons ici fort tranquillement fous la sage di

rection du grand Ministre dont je vous ai fait men

tion dans ma précédente. 11 peut être Comparé à Ju

das Machabée, & comme lui, il dit: Vindicabo gm~

tem meam & sanâa. Dieu qui a foin de son Eglise &

des Etats , suscite dans tous les tems des ames géné

reuses& désintéressées , pour s'opposer à la. méchan

ceté des loups qui ne pensent qu'à dévorer lçs bons

Scjersîde l'Eglife & de i?Etat. Qu'il daigne nous con-

Qq Ji
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J7ÓI ^rver ce grar,d Homme longues années : je prie auíli

, "le Ciel qu'il vous accorde les mêmes grâces , ne me

refusez pas celle de croire que jo fuis avec un pro

fond respect,

Monseigneur,

Votre très-humble & très-obéissant serviteur, '

l'Abbé Plat el.

XL'XA«te'«r L'Année suivante, VAuteur se détermina à écrire

f rit à m dans un style également Apostolique , à un autre Evê-

lidSSi que ; c'étoit M. Laffiteau , ci-devant Jésuite, qui , par

Hiq'u/'fe un amour aveugle & peu digne d'un Evêque, entra

sistercn:ii dans la passon de la Société contre l'Auteur, en fai-

jZt/roZi fanx. contre íes Mémoires composés, & imprimés par

fjj'íT/Wí - ordre du grand Pape Benoît XIV, un Mandement

txASin ^es p]us immodérés . & aussi violent que s'il eût été

avant Ja Jt . * » ' i #

w.rt. question de condamner quelque Livre hérétique d'un

Luther ou d'un Calvin.

Vcici la Lettre datée de Lisbonne , en Juillet

1761.

Lettre de VAbbê Ptatel à M. Laffiteau , Evêque de

Sijleron , ci-devant Jésuite.

A Lisbonne, le 2,8 Juillet ijói,

MONSEIGNEUR

Sive vivimus yfive morimur , Dominijumus ( Rom»

14» 8.) J'emploie ces paroles de Saint Paul, pour
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commencer cette Lettre que la conscience m'oblige

de vous écrire avant que nous mourrions; peut-être

que Votre Grandeur, après l'avoir lue , sentira pa

reillement qu'elle est obligée en conscience à retrac

ter les calomnies horribles dont elle m'a chargé, ou

par erreur ou autrement, dans fa Lettre Pastorale du

28 Avril 1754 ?

Le Libellas supptex & dpologeticus que j'ai adressé

nouvellement au Souverain Pontife Clément XIII ,

contient des preuves incontestables des faussetés que

ce Mandement renferme , Sc fur lesquelles il est fon

dé : comme ce Libellus a été imprimé en France , j'ai

prié qu'on fe donnât la peine de vous le faire parve

nir isoit que nous vivions , Joit que nous mourrions ,

nous devons toujours être au Seigneur notre Dieu.

Ne cesserions-nous pas d*y être, si, pendant que

nous vivons, nous manquions eíîèntiellement à la

justice que nous devons au prochain , ou si nous mour

rions fans vouloir réparer le tort que nous lui avons

fait?

Il est certain que vous avez commis une des plus

grandes injustices qui soit fous le ciel de nos jours , par

Je Mandement que vous avez adressé à tous les Fidè

les de votre Diocèse. Cette Lettre mal-nommée Pas

torale, étant absolument contraire à l'efprit de Dieu ,

condamne mes Ouvrages, & me taxe de crimes fans

donner aucune preuve , ni contr'eux , ni contre leur

Auteur. Elle n'est ornée que de déclamations injurieu

se Sc outrageantes , dont il ne sied nullement à un

Evêque de se servir»
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Convenoit-il d'ailleurs à un Prélat, Jésuite du

Royaume de France , de s'ériger en Juge d'un Ou

vrage composé à Rome par ordre du Pape, pour dé

noncer à l'Eglise les Millionnaires rebelles de la So

ciété dont vous avez été membre.

Par- là, c'étoit décider d'une Cause qui n'étoitpas

de votre compétence , & qui , en quelque façon ,

étoit votre propre Cause ; auíîì le jugement que vous

avez porté , offense le grand Pape Benoît XIV, qui

m'a ordonné de le composer , après en- avoir lu le

plan & la Préface ; il offense tous les grands Person-

íonnage de l'Eglise & de l'Etat , qui , comme le S.

Père, les ont approuvés & les approuvent encore au

jourd'hui; il outrage des Congrégations respectables

par leur zélé & leur désintéressement *, il donne un

démenti formel aux Envoyés du Saint Siège , aux

Vicaires Apostoliques & à tous les Missionnaires vrai,

ment Evangéliques dont j'ai soutenu la cause, & d'a-

près leíquels j'ai parlé.

Et pour comprendre que je ne fais pas la moindre

exagération, il vous suffira, Monseigneur, & à tout

autre de lire dans la paix de son ame le Mandement

dont il s'agit , ensuite le présent Libellus & les autres

Apologies que j'ai publié autrefois pour réfuter & con

fondre mes Calomniateurs : leur vengeance à mon

égard a été' íì terrible, que quelque affectionné que

leur íbit Clément XIII , fa tendresse paternelle en a

été si émi e qu'elle a voulu me rendre dans l'Eglise

ce glorieux témoignage; » Nous reconnoissons qu'ils
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» vous ont injustement & violemment persécuté &

» poursuivi de tous côtés. Ob graves persecutiones quas

» pajsus juijli Molejliâ affeclus , 6" infrclatus

» longe vagari cogaris & pergas «. paroles dignes de

la justice de ce Souverain Pontife dans son Bref pour

me faire paíïèr à l'état de Prêtre séculier par des vues

nobles & chrétiennes connues de Sa Sainteté.

Vous & moi , Monseigneur , nous ne pouvons

guere être éloignés du jour auquel il nous faudra

rendre compte de notre administration. S. Paul disoit

plusieurs années avant fa mort, & nous devrions tous

limiter '.quoûdil morior( 1. Cor. 15. 31.)

Je fuis en cela son exemple ; mais en attendant

çe dernier moment dont le seul souvenir effraie le

plus juste , je dois vous donner une preuve non équi

voque &deia sincérité de mon amour, malgré l'ín-

justice criante que vous m'avez faite , Sc de mon at

tention à m'acquitter d'un devoir indispensable , dans

jequel je me trouve d'en exiger de vous la réparation.

Il s'agit d'un bien dont je ne fuis que le Dépositaire.

C'est Thonneur, c'est la réputation, c'est le bon

nom. Vous refuser à me rendre ces biens que vous

m'avez ravi injustement , & dont je fuis comptable

à l'Eglise; quel malheur pour vous , quelle douleur

pour le Saint Pontife régnant, & l'Eglise de France ;

quel scandale pour le monde entier l Non dimittitur

peccatum , nifi rejlituatur ablatum.

Et tous les titres respectables dont vous pourriez

vous autoriser pour vous dispenser de cette règle in-
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jyói v'°^a^e j ne vous rendroient que plus digne de blâ

me auprès des Gens de bien , & de châtiment auprès

de Dieu. Vous avez été Religieux d'une Société où.

on fait les mêmes vœux , que dans l'Ordre dont l'au-

torité Apostolique m'a tiré, comme vous i'avez été

de celui des Jésuites. Vous avez exercé pendant plu

sieurs années le Saint Ministère de la Prédication &

de la Confession ; j'ai été chargé des mêmes péni

bles fonctions. Vous êtes un Auteur récompensé,

quoique vous ayez publié quelques Ouvrages fur des

matières dont le Rci avoit défendu de traiter pour/e

bien de la paix dans íbn Royaume ; je fuis un Au

teur persécuté pour avoir fait des Ouvrages par ordre

du Vicaire de Jésus- Christ, & dans lavûede défen

dre la pureté de l'Evangile. Vous êtes honoré de la

haute dignité d'Evêque ; j'ai des Lettres qui prou

vent que , fans mes ennemis , j'en aurois été revê

tu par Benoît XIV : quoique j'en fois très-indigne ,

mais au mcins vous ne pouvez douter qu'il n'ait loué

mon zélé & ma fermeté inébranlable à soutenir no

tre sainte Foi.

Frattanto , m'écrivit ce grand Pape, après me I'a-

voir die de vive voix , ha commendnto il r^elo di /«&

la cojtante inrrepide^a por la Sajita Fede , dando à

Ui con amore paterno l' Appojlolica benedbtfione.

Toutes ces considérations , en saisine voir que vo

tre réputation & la mienne est également chere à

TEglife , ne contribuent qu'à augmenter le Livre de

nos comptes peur le dernier Tribunal. Là tous les

plus

\
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plus beaux titres d'honneur & les plus hauts emplois

serviront qu'à nous condamner plus sévèrement, fi

stous en avons abusé, ou fi nous les avons mal rem

plis. Nos œuvres feront décider de notre bonheur ou

de nôtre malheur éternel. Opéra enim sequuntur illos,

(Apoc. 14, 13.) Ainsi , Monseigneur, fi avant de

mourir, vous ne détruisez pas & n'anéantissez pas vo

tre Mandement qui est une piece scandaleuse , con

tenant les faussetés les plus évidentes, le Souverain

Juge de toutes créatures humaines , vous le présen

tera au dernier jour y & fera paroître en même tems

mes Ouvrages qui ont défendu fa gloire Sc son Evan

gile ; il exposera tous les témoignages honorables

qu'on a rendu à l'Auteur qui a eu aíïèz de courage

pour les publier. Pourriez-vous penser qu'à cette vue,

vous ne vous condamneriez pas vous-même? N'est-

íl donc pas infiniment mieux de le faire en cette vie

qui est un tems où Dieu se plaît à faire éclater sa mi-

í^ricorde , Sc pendant que vous en avez encore la

force Sc le pouvoir î

Je n'entrerai point dans Pexamen dès motifs se-*-

erets qui ont pu vous déterminer à composer un Man

dement de cette espèce. Quis hominumscit quce sunt

Uominis nifî spiritus hominis qui in ipso ejt ì (

Cor. 1 r. )' Auriez-vous eu àfrapperle plus mons

trueux hérésiarque; vous n'auriez guères pu ajouter aux^

coups que vous me portez!

Quoi qu'il en íbit je fuis convaincu en mon ame,

Tome-IIL Rr
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que ce Mandement outrage le Saint Siège , ôc nos

Souverains; en leur attribuant des faussetés connues

& prouvées , il fait une injure atroce à mon Ordre si

éloigné des pensées injustes que vous lui prêtez; il en

fait à tous les vrais Ministres de l' Evangile dont j'ai

soutenu hautement la cause. Il m'en fait à moi-même

en appliquant des notes infamantes à mes Ouvrages

& à ma personne contre l'évídence même de ce qu'el

les lignifient. Je fuis assuré de toures ces choies avec

les gens de bien qui íbnt instruits, Ôc je les soutien

drai jusqu'à la mort.

Une telle conviction ne me rendroît-elle pas cou

pable, ôc devant Dieu ôc devant les hommes, íì je

n'exigeois pas , autant que je le puis , la satisfaction

convenable d'une pareille injustice qui produit tous

ces maux ? Je vous ai pardonné en tout temsde cœur

l'offeníè particulière que vous m'avez faite }& je bai-

íèrai toujours volontiers la main qui m'a frappé si vio

lemment; mais il n'est pas en mon pouvoir de vous

décharger de la réparation du tort qu'elle cause ; il

faut de nécessité la faire , si vous voulez que Dieu

vous pardonne. Non dimittitur peccatum, nisi refli-

tuatur ablatum.

Nous ne ferons pas jugés fur les Livres-des Cafuif-

tes de la Société , qui permettent Hiomicide 6c la

calomnie en certains cas, mais fur ceux de l'Evangi-

lequi condamnent ces crimes. Que íì étant dans cette

Compagnie religieuse , veus n'avez guères vu met
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tre en pratique cette règle du salut : Non iimittitur

peccatum , nisi rejlituatur ablatum. Nous l'avons vu

observer de plusieurs dans le Clergé de France ; corn-

bien de Prêtres du premier & du second Ordre ,

& même de Papes doués de beaucoup de vertus Sc

de sciences , ne se sont-ils pas glorifiés de revenir des

écarts dans leíquels ils avoient donné , <& réparer

autant qu'ils le pouvoient, le scandale qui en étoic

arrivé dans TEglríè?

Que s'il vous est possible ou à quetqu'autre de me

prouver que j'aie avancé dans mes Ouvrages quel

ques erreurs ou quelques faits faux , je ne différerai

pas d'un seul jour à me conformer à la Loi dont je

rn autorise contre les Calomniateurs & les Imposteurs,

c'est-à-dire que je ferai une réparation aussi parfaite

quil est possible de la faire en cette matière : je l'ai

déclaré hautement mille fois, & je neceíïèrai de le

répéter.

Il est vrai, Monseigneur, que fai dénoncé auSainc

Siège , avec quelque éclat , les Missionnaires Jésui

tes des Indes & de la Chine; mais nel'ai-je pas fait

par le devoir de ma charge, & par les ordres exprès

du Chef de l'Eglise! Etoit-il donc possible d'user en

core dé quelques ménagemens plus grands pour de»

Religieux qui depuis tant d'années réíìstoient aux Dé

crets du Saint Siège r&àtous ses Envoyés l Pouvoit-

on se plaindre à voix basse comr'eux , tandis qu'ils

seuiJloient hautement le Temple du Seigneur , & per-

Rrij



9i£ MEMOIRES HISTORIQUES

fécutoient impitoyablement les Prêtres attaché* à U

pureté du culte ? Un- mai qui duroit depuis plus d'un

siécle , exigeoicril un remède moins puissant, & une

plus longue patience ?

Austì le Saint Siège écoutant mes suppliques , &

celles de tant de grands hommes Apostoliques qui

parloient& crioient par mon organe., a traité les Mis

sionnai^s dont vous avez youlu soutenir si injuste

ment la cause Inobedient.es, «yntumaces , taptiofi

perdifi homines *. on lit ces fortes , mais vraies exprès

fions, dans les Constitutions Ex quosingulari fy om

nium folLicituÂinum , publiées quelques mois après

la publication de mes Ouvrages -de 1742 8ç de 1744.

Si vous laifljiez subsister yotre Mandement , ne se-

roit-U pas toujours un témoignage qui contredirolt

jces Constitutions,, & tendroit à prouver que le Saint

Siége;s'eíjfc trompé en nous Jes donnant ? Iffaut done

ou que la même main qui Ta formé, le détruise,

ou je serai obligé de travailler à fa condamnation

dans l'Eglise. Je me réglerai d'après vous.

En attendant il me paroît à propos de vous mettre

fous les yeux quelques faits qui fervent très-bien dans

le cas píéíènt.

Les Jésuites Portugais contre lesquels je m'étois

répr.ié avec ie plus de force , comme les ayant ve-

consius les plus. coupables, par un jugement terrible

du Ciel , font tombés dans un abîme si profond de

désordres & d'aveuglement 9 que l'auxorité Ecclésias
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îtique St Séculière les a chastes avec honte des Mií-

íìons dont ils m'ont contraint de m'éloigner moi-mê

me; St leurs Confrères abuíànt en cette Cour de Por-

<taigal du crédit qu'ils y avoient, & de leurs richef-

sessimal acquises, pour me faire éloigner de Rome,

&mettre ma tête à prix ; par un autre trait marqué de

ia. justice de Dieu , me voilà à leur place , fans y avoir

jamais pensé. Ce fut à leur sujet qu'on fit à Rome cette

pafquiraade , dans k tems qu'ils vouioient exécuter

leur cruel dessein fur mcÁ.PhariseeihsuitœtentaveTuja

apprehendere Norbmum , & abfconfatse ab ás.

Voulez-vous , Monseigneur, des miracles éclatant

pour mettre le íceau à toute* les preuves que j'ai ad

ministrées en différentes occasions, & que vous trou-r-

verez encore dans l'Imprimé ci-joint \ Le Ciel vous

en donnera , ne vous refusez donc pas à cette voix

extraordinaire qui va parler : Vous íçavez Thistoire

•du Vénérable D. Jean de Palafox , Evêque d'Ange-

lopoîîs , ensuite d'Ofma. Comment ce Saint Prélat a-

t-il été traité des Jésuites dans l'Arnérique & en Es

pagne! Ne l'ont-ils pas persécuté comme moi avec

îdes violences incroyables^ N'ont-iis pas publié , Sc

jie publitnt-ils pas encore que fes Ouvrages font hé

rétiques, impies., sacrilèges , injurieux ., Sec. C'est

ainsi que vous avez traité les miens: cependant le

Saint Siège vient de les approuver authentiquement,

de même que mes Ouvrages le font de nouveau par

ia Sainte Inquisition St par 1 Autorité Souveraine.
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■—^— Je ne tarderai pas à vous en faire parvenir ies appro^

*7 °' bâtions qui font d'une grande étendue : lisez , s'il

vous plaît , en attendant la Lettre de cet illustre Evê

que d'Angelopolis, qui commence,Sacris tuce fanfli-

tatis pedwus , adreífce à Innocent X , vous verrez

s'il n'en dit pas davantage que le Pere Noibert con

tre la Société & fes Millionnaires. Cette Lettre est

nommément approuvée par le Souverain Pontife ré

gnant. Pourroit-il ne pas condamner votre Mande

ment qui lance toutes fortes de malédictions contre

mes Ouvrages qui font à peu près dans le goût de

cette Lettre ? Pour vous obliger & les Jésuites , vou

driez-vous que le Pape tombât dans une contradic

tion l II en est incapable , & Dieu ne le permettra

pas dans le Chef de son Eglile.

Venons au Miracle dont il vient d'autoriser & de

glorifier cet Evêque persécutés son digne serviteur»

Voici comme on me l'annonce d-e l'Eïpagne dans une

Lettre Latine du n de ce mois de Juillet courant»

Duo Episcopi à summo Pontijìce fuerunt Exomam ad

ejus corpus. ( V. D. de Palajox ) examinandum

tám recens invenerunt , tanquàm Ji eodem injlami l

vitd migrajset , lanceolâ venas aperuerunt Ckirurgi , &

circumjlantium omnium admiration*-, continuh exivk

Janguis pojl centum & rot annorum ; ex illo duo vaj-

eula impleveiunt , unum Catholico Reginoflro, altz-

mm summo Ponrijìci ,fingulare portentum.

Les Juifs avoient connu le Lazare , ils s'étoient
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trouvés en assez grand nombre à íà mort : le Fils de s

Dieu qui le fit íortir hautement de la pourriture du Vfóo*

tombeau , ensorte qu'il conversa de nouveau parmi

eux , cependant un semblable prodige qui auroit dû

convaincre les Juifs de la Mission divine de Jefus-

Christ, ne les empêcha pas de continuer à le nier ,

& à le persécuter.

Dans la Lettre qu'on m'écrit d'Espagne , on m'as-

íùre que les Jésuites , malgré que Rome a parlé en

faveur du vénérable de Palafox , malgré que le Ciel

fe déclare visiblement pour son Serviteur, n'en con

tinuent pas moins de condamner ôc de crier contre

íà personne & ses Ouvrages.

N'en est - il pas de même en Portugal ? Nous y

avons toutes les preuves juridiques des crimes énormes

dont les Jésuites font accuses. Les faits font constatés

au-delà de ce qu'il est nécessaire , les Sentences qui les

condamnent ont été prononcées selon toutes les for

malités des Loix& des Coutumes du Pays; ne pu-

blient-ils pas après cela qu'ils font innocens , & par

conséquent qu'ils font des Martyrs \

GrandDieu ; quels Martyrs ! la peine s'y trouve : où

en voit-on le noble motif? c'est lui seul qui nous fait

honorer les Martyrs : non pœna , Jed causa sacìt Mar-

tyrem (S. Aug. ) Châtier des Criminels, n'est pas

taire de vrais Martyrs; c'est exercer la justice , c'est

venger le crime qui outrage la divinité, c'est inspirer

de l'horreur aux autres de ne le pas commettre.
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Pour moi, je suis entièrement persuadé que si vous

rétìécfoiflez quelques momens aux pieds de votre

Crucifix ( Matth. 6V 6. ) íbf tout ce que j'ai pris la

liberté de vous exposer, pour satisfaire à mon devoir

d'Homme Apostolique & d'Auteur qui défend les

intérêts de i'Eglise & de l'Etat, vous vous porterez

généreusement 3c en véritable Evêque , à rendre la-

justice que je vous demande, & dont vous ne pou

vez être absolument dispensé. Je vous le représente

avec tout le respects dû à votre éminent caractère

dont je connois la grandeur & les obligations. Le

refus que vous feriez de cet Acte nécessaire de justi

ce , expoíèroit votre íàlut^ ou les principes de notre

Religion ne font que pour les gens du commun r

comme nous pensons autrement, & que je fuis con

vaincu que cette vérité: nous regarde tous fans ex

ception :Non iimittituT peccatum, niji reftïtttauiT abla

tion. En déniant donc la réparation que. je ne vous

demande ,^qu'après plusde seize ans de silence <5t dé

patience à votre égard , ne íeroit-ce pas irriter Dieu?

Vous sçave z qu'il est le Protecteur de ceux qui sont

persécutés injustement, & calomniés pouravoir sou

tenu la gloire de son Nom. Il m'a aussi jusqu'ici pro

tégé au milieu de tous les dangers, & je me 00™^

toujours en íà divine Providence ; íàns ceste je sol

liciterai la bonté <St la miséricorde de notre Pere

céleste pour moi & pour vous, 8c. je répéterai con

tinuellement juíqu'à la mort, avec une entière con

fiance
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fiance .* Pater nofler . . . . Dimitte nobis débita noftra

Jicut & nos dimittimus debitoribus nojlris , ( Matth.

6. 12. )

Dans ces fèntimens qui font gravés dans mon

cœur parla grâce de Jeíus-Christ , je fuis très-par

faitement & avec un profond respect :

Monseigneur,

Votre très-humble & très-obéiífant serviteur ,

VAbbé P L ATEL.

En copiant cette Lettre fur l'original; j'y ai changé

quelques mots en différens endroits , cela n'empê-

ehe pas qu'elle ne soit conforme à celle que j'ai

envoyée au jour de la date , à M. l'Evêque de Siste-

ron. Il est mort íàns avoir rendu là justice que l'Auteur

a demandée dans íà Lettre. Dieu lâ lui aura rendue*

FIN du Livre second.

Totne III.
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LIVRE TROISIEME.

Fermeté de Saint Bernard.

~ ^ Romains entraînés par Phérétique Arnaud

1760. |* l|| à Ja révolte contre le Pape Eugène , S. Ber-

i- ttSáiaba nard leur adreíîa une Lettre digne de ion zé-

i>ért a'<i,cjse le. Si ce Pcre de l'Egiife vivoit dans ce siécle, n'au-

/« /.r#/« roit-il pas lujet d ecnre avec la meme torce aux Pe-

de S. Her-

uarii aux

voilés.

res de la Société l'injure qu'ils font à Benoît XIV,

Romans r*- dàtis la cause de l'Eglise que le Pere Norbert défend,

le mépris qu'ils font de i'autorité Apostolique de ce

-grand Pape , leur résistance aux ordres du Saint Siège,

contre leurs idolâtries & leurs superstitions de la Chi

ne & des Indes, la vengeance dont ils uíènt à 1 égard

de tous ceux qui s'opposent à leurs honteuses prati

ques, I'autorité Souveraine qu'ils font agir en trom

pant la Religion des Princes pour parvenir à des vues

les plus injustes ; tous ces faits déja reconnus dans

ces Mémoires, & qui y seront rapportés dans la fuite,

n'engageroient-ils pas S.Bernard à tenir le même lan

gage aux Jésuites rébelles , qu'aux Romains révoltés.

» C'est à vous , qu'adreíîe la parole (a) ce vil &

j» méprisable mortel : j'avoue que ce st'est pas fans

(a) Lettre 2. 3 ann. 1 146.
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» rougir & sans violence , quand je considère qui je

«fuis, & à qui j'écris, & ce que d'autres en pour

ri ront juger. Mais je crois qu'il est moins important

» d'être exposé à quelque honte devant les hommes,

» que d'être condamné devant Dieu, pour avoir gardé

» le silence , & laissé la justice ensevelie : car il dit

» lui-même : Annoncez íès crimes à mon Peuple :

» auíïï ce fera pour moi auprès du Seigneur un grand

» sujet de confiance , si je puis dire un jour , je n'ai

» point tenu cachée votre justice dans le fonds de mon

» cœur; j'ai publié votre vérité & le salut que vous>

» me donnez. Ainsi malgré les résistances de la honte,

» & malgré mon indignité , je ne crains pas de vous

» écrire de si loin, & par ces écrits que j'envoie au-

» delà de"s mers & des monts , d'avertir Rome & les

» Romains du mal que vous avez fait , dans l'eípé-

» rance qu'ils m'écouteront , & que vous cesierez

» enfin de donner des sujets de plainte contre vous.

Qui sçait en effet si on ne verra point changer à la

« prière du pauvre, ceux qui ne sont point ébranlés

» par les plus fortes menaces \ Ne fut-ce pas autrefois

* à la vue d'un jeune homme , que dans Babylone , .

» tout un grand Peuple qui avoit été séduit par des

» Vieillards, rentra dans les voies de la justice , &

» qu'ainsi le sang innocent ne fut répandu : de même

«aujourd'hui, quoique je sois méprisable & jeune,

» non par mes années , mais par mes mérites. Dieu est

» aíîèz puissant pour donner à ma voix une force ex-

» traordinaire, & pour faire que ceux qui ont été sé
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» duirs par vos libelles , & vos méçhans Livres ;

» reviennent à juger plus sainement. Voilà ma justi-

» ficacion auprès de ceux qui croiront devoir prendre

» de ma conduite quelque íujet de se chagriner , &

»de s'indigner contre moi. Si cela ne suffit pas, j'a*

» joute encore autre chose , la cause commune , & il

» n'y a point de différence entre le grand & le petic ,

» lorsqu'il s'agit de la défendre. II est: question ici

» des intérêts de l'Eglise., & de combattre des-enne-

» mis qui se soulèvent contre ses fidèles Ministres , &

» même contre Ion Chef.

» Qu'avez-vous fait d'ofìfeníèr les Princes du mon-

» de qui font vos Protecteurs & vos Bienfaiteurs ì

» Pourquois par une vengeance insensée, armez-vous

«contre votre conduite les Rois de laTerre <&ie Roi du

» Ciel , lorsqu'avec une témérité sacrilège , vous osez

» entreprendre de diminuer la glcire oùjfe voit élevé

» par les dons de Dieu & des Rois , le Siège Apostolt-

» que, vous qui auriez dû , s'il en eût été besoin , le

» défendre contre tous ? Quelle est votre imprudence,

» fans juger ni discerner ce qui est: honnête, vous des-

» honorez, autant que vous pouvez, votre Chef qui

» est: celui de toute i'Eglise Catholique. S'il étoit né-

» cessai re , vous ne devriez pas épargner vos propres tê-

» tes : yos Pères ont taché de soumettre l'Univers à

» Rome , & vous vous hâtez aujourd'hui à rendre

» Rome la fable de l'Univers.

De fi vifs reproches convenoient alors aux Rcc

mains > qui tentoient de rétablir la forme de l'ancien
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ne République , en se révoltant contre le Pape , leur

légitime Souverain. Saint Bernard eut assez de coura

ge de les leur faire : ils en tirèrent du profit, íans

s'offenser de son zele. Le Pere Norbert n'a pas moins

de íujet de les adresser aujourd'hui aux Pères de la So

ciété , & loin peut-être qu'ils les mettent à profit, ils

s'en irriteront davantage. Plus il est modéré dans ses

Apologies , moins montrent -ils de retenue dans les

calomnies qu'ils lui imposent chaque jour. Quelle

manière de répondre aux Ouvrages d'un Auteur,

que de le calomnier , que de le persécuter partout

où il se retire! N'est-ce pas un argument péremptoi

re , qu'on n'a point id'autres armes pour se justifier? Si

les Jésuites n'employoient que des raisons & des té

moignages recevables pour détruire les faits honteux

& deshonorans dont Benoît XIV & le Pere Norbert

les reconnoistent coupables, le Pape les écouteroit,&

le Pere Norbert ne s'en ofFenseroit pas. Mais les voir

íe déchaîner comme ils le font concre un Missionnai

re qui a écrit fous les yeux du Souverain Pontife ,

•de ses Supérieurs , & par Jeurs ordres . & contrain

dre le Pttpe & les Supérieurs à l'éloigner de Rome ,

&à le faire fuir d'un pays en un autre , par des ma

chinations auprès des Rois <Sc des Princes, & ensuite

i'accuser de ce qu'il se réfugie chez les Protestans,

& avancer pour cette raison, qu'il en épouse les sen-

timens , n'est-ce pas là outrager le Chef de l'Egliíe

Catholique, abuser de la piété des Souverains , trou-

bleran ordre Religieux dans íòn Gouvernement } &
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£ empêcher un homme Apostolique à remplir sa char-

' ge ? scandale affreux qui fait gémir toute l'Eglise ; de

dont ces Pères n'ont nulle honte , par la malheureu

se habitude qu'ils ont de tenir cette conduite à l'é-

gard de tous ceux qui osent le condamner.

Le Pere Norbert se seroit dispensé volontiers d'ex-
i'

Lti Jìjuttit

ie ctt.t Ai- poser ces íaits aux yeux du Public dans de nouveaux.

fljup.r.'^ Mémoires ; mais de tous les pays Catholiques, on

lui écrit que ces Pères publient hautement qu'il est un

Apostat , un homme qui a levé le masque : N'est-il

pas de son devoir de reprendre la plume , & de con

tinuer ses Ouvrages? Sa justification & la malice.de

íès ennemis paroîtront dans tout leur jour , mais il se

gardera bien d'imiter leur exemple ; on voit que leurs

accusations & leurs déclamations partent d'un cœur

animé par la haine & par la vengeance. Ce que le

Pere Norbert rapporte dans ses Mémoires , il le puise

dans les piéces les plus authentiques, dont il s'offre de

produire les originaux à qui de droit (a).

A Pégard des faits publics dans certains pays , en

les indiquant , il fera facile de s'en instruire. On ne

veut rien hazarder, il y a trop de vérités constantes à

dire, pourquoi nous arrêterions-nous à des faits incer

tains? Un Auteur animé de l'efprit du Christianisme,

ne calomniera jamais ceux qui le calomnient. Si les

Jésuites en étoient animés , ils n'auroient jamais en-

(ct) Depuis 174.6 que les Jésuites par leurs machinations le firent

sortir de la Suisse Proteiìante , jusqu'à cette année 1759 , il n'a rien

publié ; cela n'a pas empêché les Jésuites de crier contre lui.
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íèigné ni pratiqué Tabominabie doctrine qu'on peut 1

faire usage de la calomnie. 1/Auteur instruit dans une r7^a'

autre Ecole , rapporte les choses telles qu'elles font,

íàns affecter de les faire paroître avec l'art de bien

dire, dont se flattent les Apologistes de la Compa

gnie. La persuasion qu'emploie le P. Norbert , est,

selon i'esprit de Saint Paul , établie íùr la simple ex

position de la vérité des faits , non fur des discours

d'une éloquence humaine 8c payenne. Il parloit ainsi

à Rome, il continuera en Portugal, & par-tout ail

leurs. Toujours il s'attachera à la vérité , fans craindre

de périr en la défendant ; il n'avancera jamais riert

qui ne soit conforme aux Piéces justificatives. Elles ^

feront placées selon Tordre chronologique, comme

.il l' a déja fait : par-là on ne sera pas dans rembar

ras de les rechercher à la fin d'un Ouvrage ; il faut

avouer qu'il est ennuyeux de lire tant de piéces dans

un Ouvrage , elles interrompent le fil du discours.

Mais, si on pense qu'il s'agit ici de convaincre les

Jésuites , & leurs Partisans si difficiles à être convain

cus , les Lecteurs ne désaprouveront pas cette métho

de. Quelque scrupuleux qu'ait été le Pere Norbert à

xie rien avancer que fur des témoignages les plus écla-

tans , cesPeres ne laissent pas que de publier par-touc

,qu'il est un Imposteur ; il les désie pourtant de prou

ver en bonne forme qu'il ait avancé aucune impostu

re dans ses Mémoires. Il se retractera hautement 8c

de la manière la plus authentique, s'ils peuvent prou

ver un fèul íaic faux de ceux qu'il leur attribue. Leur
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~_£0 Eere Patouillet a essayé de l'entreprendre dans deux

petites brochures impriméesà Paris fans permiíîìon;

il n'a pas même osé y mettre son nom , tant il sentoit

le foible de la cauíè de ses Confrères;. & comme il

comprit qu'il étoit impossible de détruire l'ouvrage,

il crut qu'il falloit recourir à la calomnie contre l'Au-

teur.. Ses Confrères font imité dans tous les Pays de

l'Europe comme dans les Indes Orientales. Ils le

font passer pour le plus méchant homme de la terre :

peut-être, en effet, n'y en eut-il point qui osât les

attaquer comme il la fait? Voilà fa méchanceté:

dans les années qu'il fe montra pour eux faute de les

connoître , il méritoit tous leurs éloges.

Combien de fois ne l'ont-ils pas loué avant son

de'part pour les Indes ? Depuis qu'il a osé les con

damner dans leurs idolâtries & Jeurs superstitions,

leurs éloges font disparus , & ils y ont substitué des-

calomnies & des outrages.

Tn[- . D'un côté les Jésuites veulent avoir la liberté de

LisJesui- . .if

ttsftrFécH- tout ecnre, de tout dire contre ceux qui ne les ravo-

fZr» "TS rifent pas dans leurs abominables pratiques ; de l'au-

^nffi dé. tre ^S réussissent à empêcher qu'on imprime fur leur

tU"uù,T cornPte ì & q11'00 ft justifie des calomnies les plus

pratiques: atroces qu'ils imposent. Juges de la Terre ouvrez

d'empicbn les yeux à ce désordre intolérable. -

Emfixii' a ^ ^ ^e ^ort ^e> touS ceux °íu^ * c°mrr»e le Pere

Norbert, n'ont pas voulu aux dépens de leur con

science , dissimuler la conduite des Jésuites aux In

des , à la Chine , & par-tout ailleurs. Comment ont-

ils
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îls traité le Cardinal de Tournon ? Tandis .qu'il fa-

vorîíbit leurs intérêts, ils l'élevoient jusqu'au Ciel

parleurs louanges ; dès qu'il s'est déclaré contr'eux ,

a-t-il pu échapper à une mort violente ? Leur méchan

ceté les a portés jusqu'à le traiter d'eíprit brouillon :

un Jésuite dans un Sermon aux Indes, a osé le com

parer à Lucifer; & il mériteroit d'être mis au Ca

talogue des Saints Martyrs: Il est certain' qu'il a per

du la vie pour avoir condamné l'idolâtrie & la super

stition des Jésuites. Les PP. Visdelou & Fouques

n'ont-ils pas été chassés de la Chine comme des per

turbateurs, pour le même motif, par la Société dont

ils étoient Membres? Ces deux dignes. Jésuites n'é-

toient-ils pas del'aveu de leurs Confrères, deux ex*-

cellens Missionnaires? Se furent-ils déclarés contre

les Rks que les Jésuites pratiquoient en Chine ôc sou-

tenoient en Europe , ils ne méritoient plus d'exercer

le Ministère Apostolique? La persécution les opprima

íì fort, que le Cardinal de Tournon pour les sous

traire à i'autorité de la Compagnie , se détermina à les

promouvoir à l'Episcopat. Combien d'exemples sem

blables ne trouveroit-on pas dans les Annales de cet

Ordre ? Il ne faut pas en omettre un qui n'est pas en

core rendu public, mais qui assurément mérite de l'être

dans les circonstances. Au Conclave où fut élu Be

noît XIV, les Jésuites pour détourner cette élection,

firent courir des Lettres supposées où ils insinuoient

que le Cardinal Lambertini étoit en relation avec les

Jansénistes de France : Ils vouloient par-là l'éloigner

Tome III. T c
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de la Papauté. Le Pere Brémont , sçavant Domini-

• cain de France, alors Assistant & depuis Général de

son Ordre , démontra le piège par un Ecrit qu'il fit

imprimer auíîì-tôt, & qu'on fit répandre dans le

Conclave , qui reconnoissant la malice des Jésuites ,

élut Prosper Lambertini , qui sut proclamé Pape sous

le nom de Benoît XIV; il remercia tendrement son

Apologiste , duquel le Pere Norbert a appris ce fait

important, dans l'année qu'il arriva des Indes à Rome.

Les Jésuites redoutoîent le zèle de Monseigneur

Lambertini : ils en avoient plusieurs fois éprouvé les

effets. Un Cardinal auíîì amateur du bon ordre , &

auífi éclairé dans les affaires de la Compagnie, que

rétoit M. Prosper Lambertini , ne méritoit guèresaux

yeux des Jésuites d'être élevé au Souverain Ponti

ficat.

Dieu qui fait confondre les desseins des médians,

plaça jon Serviteur sur son Eglise contre toute at

tente , & malgré les efforts de l'envie : il sembíoit

qu'après une élection si marquée du Ciel , les Jésuites

se soumettroient aux volontés du nouveau Pontife.

L'événement , par malheur, a prouvé le contraire:

Bencît XIV a connu lui seul combien d'outrages &

de chagrins il a reçu de leur part. Le Pere Norbert

est témoin oculaire de plusieurs faits à ce sujet, mais

il s'en faut bien qu'il les connoiíîe tous : ceux qu'il

ne peut ignorer, lui font plus que fuffisans pour faire

comprendre par quel esprit font conduits les enne

mis qui le poursuivent. On l'observera dans le récit
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x^u'il va faire ; & par les Pieces qu'il rapportera, on 1 ^ "

verra reíTenciel de ce qui regarde le Pere Nor- *7 l*

bert avant son retour en Europe ; & ensuite ce qu'il

a fait depuis son retour jusqu'à présent : par cette voie,

on aura une parfaite connoiíTance de ce qui regarde

l'Auteur de ces Mémoires , qui a eu assez de courage

pour dénoncer à l'Eglifedans Rome même, les pré

varications des Jésuites de la Chine & des Indes :

commençons la narration.

Il parut en 1746 deux Volumes in-80. de Lettres

Apologétiques du Pere Norbert. Cet Auteur répond

là fort amplement aux Libelles des Pères de la Com

pagnie, íà conduite & ses Ouvrages font justifiés de

façon qu'on ne fçauroit y répliquer , à moins de com

battre l'évidence : des milliers de témoignages par

lent en leur saveur : les Jésuites, tout intéressés qu'ils

soient à nier les preuves qui justifient l'Auteur , n'o-

íeroient ouvertement le faire : s'ils le faifoienc par

de nouveaux Libelles, ce íèroit une nouvelle preuve

de leur opiniâtreté & de leur malice.

Que penseroit le Public, s'il voyoit des Juges pro- j^'. «

noncer une Sentence de mort contre un homme dont f**"» '«

1 innocence íeroic prouvée par mille témoins, omni fcK TO?m«

exceptione majores ? Les Jésuites se mettroient dans ^ùn'"^

ce cas. s'ils continuoient à condamner le Pere Nor-

bert Sc ses Ouvrages , âpres la publication de Ion

Apologie. Pour éviter que la lumière n'éclaire le

monde fur la vérité , que font-ils ! D'un côté ils ré

pandent des feuilles volâmes, des petites Brochures

Tt ij
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pleines de faussetés, fans nom d'Auteurs ni d'Impri-

' " meurs , fans Approbations , fans permissions : ainsi

déguisés, ils déchargent fur le Pere Norbert un dé

luge d'outrages & d'injures , de même que fous des

habits Turcs , Indiens & Chinois , ils font dans ces

Pays-là toutes fortes de commerce. D'autre part, ils

empêchent que les Apologies du Pere Norbert ne fe

débitent dans les lieux où ils publient leurs calom

nies. Comment peuvent-ils réussir? Est-ce en retirant

les Exemplaires \ Est-ce qu'ils boucheroient les pas

sages ? On a des preuves qu'ils font l'un & l'autre.

C'est un fait certain & assez connu que tout le monde

les appréhende. II n'y a aucun Libraire dans les Pays

Catholiques , qui oie mettre en vente publique les

Ouvrages du Pere Norbert, quelqu'approuvés qu'ils

soient. Un des meilleurs Libraires à Nuremberg , dont

l'Auteur a acheté fort chèrement quelques Exem

plaires de fes Mémoires, lui a d:t qu'il n'osoit placer

ces Livres dans son Catalogue , à cause des Jésuites

toujours à craindre. Les Bulles & les Constitutions

émanées du Saint Siège , depuis la date des Mémoires

du Pere Norbert , subissent le même sort : qu'elle

honte ! Les Capucins de France intéressés dans la

cause du Pere Norbert, ont été contraints de faire

imprimer à Avignon les Constitutions qui justifioiem

t. clairement les Mémoires de cet Auteur.

htrt'umln- Grand Dieu ! jusqu'à quand permettrez-vous un

Uprt pareil scandale dans l'Eglife \ Tarderez-vous encore

« L

Jésuites*

te en

lartíintj. _

à»™ dt% long-tems de donner cet Esprit de force à ceux qui
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gouvernent l'Etat & le Christianisme l Quelle dou

leur pour les vrais Fidèles de voir qu'on craint des

Religieux qui ne doivent avoir d'autres armes que le

bouclier de l Evangile ì Et dès qu'ils en mettent d'au

tres en usage , ne sont-ils pas indignes de ce nom ?

Toutes les Puissances ne devroient-elies pas les en dé

pouiller, ou les réduire a leur état primitif? Mais le

tems s'approche où les Cèdres du Liban tomberont

avec violence , & peut-être ce tems n'est pas éloigné ?

Un vent impétueux sortira des trésors de la colère

du Tout-Puiíîànt, & les renversera tout-à-coup. Dieu

qui gouverne les Rois & les Princes de la Terre, &

les dirige selon ses desseins , íçaura dans le tems

marqué par fa Providence , changer leur amour en

haine, & faire en sorte que les mêmes mains qui les

protègent depuis tant d'anne'es , les détruiront dans

un seul jour. Si comme les Ninivites, ils écoutent

Jonas , la miséricorde du Seigneur pourra arrêter si

Justice : il ne veut pas la mort du pécheur, mais qu'il

vive (a).

Par ce prélude on s'imagine peut-être qu'on va voir

dans le Père Norbert un homme formé dès son

enfance par des Maîtres ennemis des Jésuites; quand

cela seroit , ses Ouvrages devroient-ils en avoir moins

de poids ? Les faits qu'il rapporte sont attestés par

tant de témoins, que quand l'Auteur seroit le plus mé-

[a) Tout ce Discours se trouve d ans le Volume in-40. page 12

qu'il fit imprimer à Londres en 1 7/ 1 , Volume devenu très rare, &

qu'on reti-íuve dans celui-ci.



3H MEMOIRES HISTORIQUES

chant homme de la terre , devroit-on être moins

1 7 1 ' convaincu de ce qu'il die des Jéluites ? Cependant le

préjugé est fi fort de ce côté-là , qu'il ne se seroit pas

rendu à Rome , & n'y auroit pas dénoncé les Miíîìon«

naires Jésuites, s'il ne se sût trouvé exempt de tout

soupçon à leur égard. Il est de notoriété qu'il a tou

jours été dévoué à leur Société , avant son départ de

la Lorraine pour les Indes Orientales ; & s'il a changé

de disposition dans ces Pays-là, c'est qu'il a été con

vaincu par lui-même que les Millionnaires s'aban-

donnoient à des pratiques honteuses d'idolâtrie & de

superstition, avec une opiniâtreté invincible, & qu'ils

y précipitoient les Peuples auxquels on les envoyoit

pour les en retirer.

IíRn r- Le Pere Norbert dans les années qui ont précédé

j'ïcbnïû ^on entr^e criez les Pères Capucins, n'a gueres eu d'au-

jésm-us çj tres Maîtres ni d'autres Directeurs que les Pères Jéfui-

ami JvLt tes. Les Capucins de la Province de Lorraine qui l'ont

^"Jutu- reÇu dans leur Corps dès l'âge de íèize ans , peuvent

'«•*•. rendre témoignage qu'il a toujours été plus uni avec les

Jésuites qu'avec les Religieux des autres Congréga

tions: il avoit même balancé quelq ue tems s'il ne préfé-

reroit pas leur Compngnie: cent fois ces Pères l'ont in

vité à leurs Thèses publiques, & souvent à prêcher dans

leurs Eglises , les Panégyriques de leurs Saints Sc d'au

tres Sermons d'honneur. Ils l'ont admis fréquemment

à leurs tables & dans leurs récréations de campagne,

privilège qu'ils n'accordent pas indifféremment. II faut

ajouter à tout cela une chose digne de remarejue. Çe
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sont les Jésuites mêmes qui ont engagé le Pere Norbert

à se consacrer aux Missions. Leur Pere Viilot de Bar-

le-Duc y contribua plus qu'aucun. Ce Jésuite avoit

été environ quarante ans .Missionnaire en Perse : ses

courses Apostoliques font rapportées dans un Volu

me qu'il a mis au jour. Cet ancien Missionnaire, Su

périeur de leur Maison de S. Michel en Lorraine, dans

le tems que le P. Norbert demeuroit en cette Ville,

Pentretenoit souvent de ses progrès Evangéliques, lui

faisoit entendre qu'il seroit propre à un tel Ministère,

en voyant combien son zèle pour le salut des Ames,

éclatoit dans tout le Pays. Le Pere Norbert qui , en

esset n'en manquok pas , s'offrit pour les Missions

de Perse : il n'obtint íà demande de ses Supérieurs

qu'à force de suppliques, & qu'après plufieurs années

de persévérance. La difficulté qu'ils lui opposoient,

ne lui paroissoit pas légitime. Ils lui alléguoient qu'il

avoit dans la Province de quoi exercer son zèle ; qu'el

le ne vouloit pas se priver d'un Religieux qui pou-

voit lui rendre beaucoup de services. La Lettre du

Provincial qui sera rapportée ci-après , en fait foi. Le

Pere Norbert arrivé en Touraine, le Préfet des Mis

sions de Perse & des Indes, lui fit entendre qu'il se

roit plus utile aux Indes Orientales qu'en Perse : il

fè laissa persuader.

A ces traits connus fur-tout en Lorraine, dira-t-on

jamais que le Pere Norbert fut ennemi de la Société ?

Ne dira-t-on pas au contraire qu'il étoit presque Jé-

íuice lui-même! D'ailleurs, ne sçait-on pas que les
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—-v— Capucins,& particulièrement en Lorraine, n'ont tou-

' ' jours été que trop livrés aux Jésuites? Le Pere Nor

bert qui dans fa jeunesse , n'avoit fréquenté que les

Jésuites , & n'étoit qu'à l'âge de seize ans lorsqu'il

entra chez les Capucins, pouvoit-il manquer d'a

voir du penchant pour la Société ? C'est donc une faus

seté manifeste de publier qu'il en étoit l'ennemi dé

claré lorsqu'il fut aux Indes ; c'en est une également

de dire, comme l'ont avancé les Jésuites dans leurs

Libelles, qu'il ne prit le parti d'aller en Mission que

par des motifs de mécontentement dans fa Province.

A quoi ne s'attachent-iJs pas?

Si les Apologistes de la Société , faiseurs de Li

belles diffamatoires , avoient voulu s'assurer de la

vérité , il leur eut été facile de l'apprendre par leurs

Confrères de Lorraine : ils auroient pu s'informer

auprès de tous les Supérieurs avec lesquels le P. Nor

bert avoît demeuré ; & , puisqu'ils ne l'ont pas fait , il

est à propos de mettre fous leurs yeux quelques Let

tres dont l'Auteur a les Originaux, par lesquelles

on verra le contraire de ce qu'ont osé publier ces

hommes de mensonge , & accoutumés à la calomnie.

Yn- » Mon Révérend Pere, écrit Je Provincial des Ca-

gnqTdè- pucins au Pere Norbert avant son départ de Lorraine,

S»*' » je vous adresse l'obéissance du Révérendissime Pere

ïontlfh "p 9 Général , depuis fi long-temps defirée. Je vous

N<,rt>en. '„ permets de partir quand il vous plaira : le témoi-

» gnage que j'ai donné de votre conduite à fa Ré-

» vérendilfime Paternité étant rapporté dans cetre

obéissance .
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» obéissante, il est inutile que j'en ajoute un second. • ■

» Marquez-moi le temps de votre départ, pouraver- ijói.

» tir votre Compagnon, à qui je remettrai un passe-

» port. Je vous souhaite un heureux voyage* Je con-

» tinuerai d'être avec un sincère Sc entier dévoue-

» ment, &c. Votre très-humble Sc très - obéissant

» serviteur , Jérôme de Matecourt, Provincial «.

L'Obéissance dont il est ici lait mention , étoic

'conçue en ces termes.

» Puisque vous désirez avec tant d'ardeur de Vous

» consacrer aux Missions des Indes Orientales , &

» étant bien instruit paf votre Révérend Pere Pro-

» vincial de votre faine doctrine, de votre suffisante

«capacité , de vos bonnes mœurs, 8c d'une voca-

» tion éprouvée pour le Ministère Apostolique , en

» vertu des Présentes , nous vous d'onnons la permis-

» íìon , &c. Cùm Paternitas vejlra ad Miffìones nos

» tras Orientales pergere vehementer defìderet , & de

» veflris fanâ doflrinâ, sufficientilcapacitate , optimis

» moribus , probatâque vocatione ad hoc Minijlerium

»fanfium & Apoflolicum certiores nos fecerit Reve~

» rendus Pater Provincialis Provincix Lotharingie, te*

» nore prcesentium tibi facultatem facimus , ut ad Pro«

» vinciamTuronenfem , his acceptis , se transférât ± 6*

» Rio Patri Provinciali ejufdem Provinciœse prœsentet,

» ut ipsius litteras obedientiales excipiat , &c «.

Le Générai des Capucins étoic alors le Révérend

Pere Bonaventure de Ferrare , Prédicateur Apostoli

que de la Chapelle du Pape , & mort Archevêque de

Tome ÌIL V u
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Ferrare, où Ca. mémoire est en grande vénération;

Lettre du Provincial au Pere Norbert aux Indes.

» J'ai reçu l'honneur de la vôtre du Port-Louis,

» Isle de France : j'ai p: îs touce la part à la

» maladie qui vous y a arrêté. Je compte qu'ayant

» payé le tribut dans cette Isle , vous ne l'avez pas

» payé à Pondicheri. Je prie le Seigneur qu'il bénisse

» vos travaux. Je n'en doute point, persuadé que je

» fuis de votre sagesse, &de la droiture de vos in-

'» tentions. Il faut une vertu à l'épreuve pour pou-

» voir se soutenir au milieu des dangers auxquels votre

» ministère vous expose. Je suis déchargé de celui que

» j'exerçois à votre départ. Le Révérend Pere Viftor

» a pris ma place, &c«.

Autre Lettre deson Successeur.

» Mon Révérend Pere , j'ai reçu vos deux précieu-

» ses Lettres datées de Décembre & de Mars : elles

» ont calmé mes allarmes fur votre destinée. Je

» craignois qu'ayant été obligé de relâcher dans l'Iíle

» de France pour cause de maladie, vous ne fuíîìez

» au rang des morts. Je bénis le Seigneur, qui vous a

» rendu la santé pour continuer vos nobles courses.

» Les dures épreuves par où la Providence vous a

» fait passer, font de plus sûrs garants de la bonté de

• votre vocation au Ministère Apostolique, qu'une

» continuité de santé , d'aisances , Si de prospérités,
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» Quelle solidité de vertu ne faut- il pas, vous le fça-

» vez par expérience , pour dévorer toutes les diffi-

» cultes, les travaux & les dangers semés fur les pas

«•d'un Missionnaire? Rien n'est plus capable de vous

» /'acquérir, que l'afflicìion & l'adverfité : ces confi-

» dérations ont fait succéder la joie & les actions de

» grâces à Dieu, aux mouvements de douleur & de

» compassion auxquels je m'étois d'abord livré, &c.

*> Nanci, 7 Septembre 1737 «.

Autre Lettre du Provincial au Pere Norbert.

» Mon Révérend Pere , un-peu débarrasié des occu-

» pations qui suivent un Chapitre, jem'acquitte avec

» plaisir du devoir de vous écrire. L'emploi qui vous

» est confié, vous donnera lieu d'exercer lezèlebrû-

» iantdu salut des Ames, qui vous a toujours dévoré.

» La satisfaction avec laquelle vous vous appliquez à

» remplir la carrière dans laquelle vous êtes entré, me

» console de la perte que la Province a faite de vous.

» Vous nous avez privé d'un grand secours pour cou-

» rir où vous avez vu que le Saint-Esprit vous appel-

» loit,sans écouter la voix du sang & de l'amitié:

» restez donc avec le mérite continué de l'obéiísance;

» mais si dans la fuite vous vous croyez moins utile

» que vous ne l'avez espéré , revenez , & que l'amour

» propre ne vous retienne pas : vous ferez toujours

» reçu avec autant de plaisir qu'on vous a laiiTé par-

» rir avec peine, &c. Nanci, 7 Ofiobre 1738 «.

Vuij
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Lettre du Provincial des Capucins de Touraine , Préfet

des MiJJìons , au Père Norbert.

» Mon Révérend Pere , vous avez de quoi exer-

» cer votre grand zèle à Pondicheri : je fuis même

» déjà iustruit de vos succès. L'on m'avoit fait en-

» tendre dans une Lettre que vous m'enverriez copie

» de i'Oraifon funèbre de Monsieur deClaudiopolis,

» que vous avez composée & prononcée avec beau-

» coup d'éclat. Je n'ai cependant rien reçu de votre

» Révérence par les derniers vaisseaux : je fuis mortifié

» de cette privation , Les Missionnaires de la Société

» n'aiment pas gens de votre forte, qui les éclairent

» de trop près. Je finis comme vous ma Lettre , en

» priant le Seigneur qu'il les éclaire de la vérité, &

» leur fasse changer une conduite si bifarre. J'ai l'hon-

»neur de me dire avec un très-grand respect , mon

» Révérend Pere, &c. D'Angers, 24 Septembre 1738s.

vin. Les Capucins n'ont point encore passé dans le

fhuSt m monde pour gens livrés , comme les Jésuites, à

voire aax s'€xalter par-dessus tous les autres, & à louer leurs

tapports des 1 *

capudns Confrères jusques dans leurs propres défauts. Loinde

'"s jésmita suivre ce pernicieux exemple, les Supérieurs font

ssonsujet. exa(c^s £ corriger les Particuliers dès qu'ils s'écartent

de leur devoir. Ils méritent par-là même d'autant

plus d'être crus du- Public lorsqu'ils en disent quel

que bien. Le Pere Norbert convient íàns difficulté

il%t\iu avec. lésv ;(éíuites de Paris dans leurs Libelles, de la

Lettu. vérité de ce principe : Le témoignage à'un Supérieur
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Capucin , qui depuis une trentaine d'années ejl fur les --—M

lieux , /ze peut qu'être d'un grand poids ; & on ne peut I7^1'

raisonnablement Je refuser d'y ajouter foi. Or, on ne

trouve pas seulement ici un Supérieur : tous ceux

qui ont connu le P. Norbert toute fa vie , & ont

vécu avec lui dès ía plus tendre Jeunesse, rendent

de fa conduite & de son zèle les témoignages les

plus honorables, & peu communs. Les trois Lettres

qu'on vient de lire, commencent à en établir la

preuve : dans la fuite, d'autres la rendront complète.

Les Apologistes de la Société devroient donc se ré

tracter de tant de calomnies qu ils ont mise fur le

compte du Missionnaire , qui sont démenties par le

témoignage de ses Supérieurs : & , s'ils manquent de

le faire , agissent-ils conformément au principe qu'ils

viennent d'avancer ? Ils ont trop d'eíprit pour ne

pas sentir qu'ils sont en contradiction avec eux-mê

mes ; mais leur cœur est trop haut pour s'abaissér

jusqu'à une rétractation. Ces sortes d'exemples ne '

leur conviennent pas, étant Membres d'une Société

qu'ils croient infaillible & impeccable.

Il est certain, ou il faut douter de ce qui est le /x.

plus évident, que les Jésuites, par vengeance, ont^/TÍL"

semé de tous côtés des calomnies contre le Pere Nor- t^au

bert : on í'a déja vu , & on le verra de plus en plus. *í>™**'«*

Peu contents a être, les íeuis accuíateurs , ils ont cent u p.

voulu avoir des complices , en faisant parler-à faux Norifr'"

des témoins respectables. Jamais conviendront ils,

je ne dis pas de leur méchanceté , mais seulement
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de s'être trompés, ou de l'avoir été, quoiqu'on leur

démontre l'imposture d'une manière la plus convain

cante l Le Pere Patouillet, l'Apologiste de fa Com

pagnie, à la pag. 20 & 21 de son Libelle , traduit

deux Missionnaires de l'Iíle de France, dont le zèle

Sc la vertu méritent beaucoup d'éloges ; il les faic

déposer contre le Pere Norbert, & leur met dans la

bouche ce qu'il lui plaît : le Jésuite ne se dit que

l'écho, & il est l'imposteur. On va l'en convaincre

par les déclarations de ceux mêmes dont il s'aurori-

íe : réparera-t-il pour cela l'outrage qu'il a fait à ces

deux anciens Missionnaires ? Il ne faut pas s'y atten

dre : en doit-on moins découvrir l'injustice ?

Lettre de M. Jgou au Pere Norbert , à l'IJle de France,

24 Février 1737.

» Mon Révérend Pere, je fuis fâché de votre in-

» commodité, qui peut venir de votre grande appli-

* cation : ménagez-vous un peu. Je fuis bien aise que

» les Nègres & Négresses que vous instruisez profi-

» tent : c'est un grand bien que vous ferez de con-

» tinuer, parce qu'ils n'auront pas l'oecafion de pou-

» voir avoir une personne qui puisse avoir cette cha-

» rité pour eux. Ne les abandonnez pas , je vous en

» supplie pour l'amour de Dieu. Je me recommande

» à vos saintes prières, &c«.
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Lettre du même au Supérieur de la Mission des Capucins

de Pondichery , au sujet du Père Norbert.

»<Mon Révérend Pere : Voilà enfin le Révérend

» Pere Norbert, que vous attendez depuis long-

» temps, qui s'embarque aujourd'hui fur le vaisseau

» le Chauvelin. Je souhaite qu'il arriVe en aussi bonne

. » íànté qu'il s'embarque. Comme il efl un bon esprit,

»sçavant & pieux Religieux , j'eípére qu'il fera Thon-

. » neur de votre Mission , & qu'il réparera la perte que

» vous avez faite de la personne du Révérend Pere

» Antoine d'heureuse mémoire. Tout le regret que

» j'ai, c'est de n'avoir pu lui faire autant de bien qu'il

» le mérite ; mais , íì peu que je lui en aye fait, je

» L'ai fait au moins selon mes facultés , & selon

» toute l'étendue de mon cœur : car je me fais un

» plaisir d'honorer tous les bons Missionnaires , tanc

» des vôtres, que de ceux des autres Communautés.

» Je me recommande à vos saints Sacrifices ; & je

» vous prie de me croire' tout dévoué à vous tous dans

» l'amour de notre Seigneur. Mon Révérend Pere ,

» votre très-humble & obéissant serviteur ; Signé ,

» I g o u , indigne Prêtre de la Congrégation de la

» Mi/Jìon «.

Un éloge fi complet du Pere Norbert, adressé par

écrit à son Supérieur, s'accorde-t-il bien aveo ce que

fait dire de lui le Pere Patouillet à M. Igou ? Les Let

tres de ce digne prêtre font actuellement fous les yeux

de i'Auteur : il les transcrit telles qu'elles font en ori-;

1
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m—~ ginal. Dans l'une , la charité du Pere Norbert est exal-

I7^r* tée : elle va jusqu'à instruire lts pauvres Nègres;

fonction que personne n'aime, mais surcoût les Mis

sionnaires Jésuites. Ils choisissent p:ir préférence les

nobles Castes , Sc les ames du premier ordre. Dans

l'autre, il y est reconnu pour un bon esprit , savant

& pieux Religieux , & qui fera l'honneur de ta Mission

des Indes. Les Jésuites pouvoient-ils produire un té

moin si peu favorable à leur dessein ? La bouche mê

me dont ils veulent se íervir pour le perdre de répu

tation , le comble d'éloges les plus rares : c'est ainsi

que Dieu renverse les conseils qu'une passion aveugle

inspire.

x. M. Igou , cité par leur Apologiste, connoissoit

Apoiiou-es mieux que lui le Pere Norbert : pendant près d'une

RÍ« F* ann^e que celui-ci séjourna dans cette Iíle , il fut la

iam rip plus grande partie du temps nourri à la table, & logé

tf.iqut. dans la maison de ce digne Prêtre : il ne la quitta

: que pour aller instruire les Esclaves dans les habi

tations de l'Ifle. La maladie qui avoit réduit le Pere

, Norbert à l'extrémité fur le vaisseau (à) , l'obligea de

rester en cette Iíle pour se rétablir. A peine eut- il

repris quelques forces , qu'il se livra aux Fonctions

Apostoliques. Monter en chaire deux à trois fois le

jour pendant six semaines dans les deux Paroisses de

( a ) II étoit alors assez connu dans l'Ifle par le rapport du Capitaine,

Jes Officiers & des Matelots, qu'il ne fut réduit dans cet état , que poul

avoir trop écouté son zèle. II fit une Mission fur le vaisseau pendant le

Carême, qu'il observa en mer comme à terre.

Me
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l'Isle ; prêcher , catéchiser , faire des Conférences ,

entendre les Confessions ; exercices pénibles qui le

conduisirent une seconde fois aux portes de la mort.

Epuisé qu'il étoit , on ne comptoit plus qu'il pût

achever la Mission commencée. Dieu lui renvoie

la santé , il l'acheve , & érige deux Croix pour être

au peuple un souvenir perpétuel des promesses qu'il

avoit faites au Seigneur dans ce saint temps.

Ce seroit ici le lieu de représenter le désordre ôc

la confusion où étoient alors plongés les Habitans de

rifle : nous n'en donnerons pourtant qu'une légere

idée. Les Sacrements y étoient généralement négli

gés , les Eglises très-peu fréquentées ; la Parole Evan

gélique presque méprisée : en un mot, le scandale &

la division y regnoient avec beaucoup d'éclat. Mon

sieur Igou 8c son Confrère (a) , avec les honnêtes

gens, ne cessoient, depuis plusieurs années , d'en gé

mir dans le secret : personne n'osoit parler trop haut:,

le Gouverneur faisoit tout trembler sous son autorité.

On n'eut pas plutôt apperçu que le Pere Norbert ne

manquoit pas de zèle & de courage , que chacun ve-

noit lui faire un récit de ses peines & de ce qui en

étoit la cause. Le Prêtre, l'Officier, le Soldat, le

Marin , l'Habitant ; tous s'adrefîbient au Missionnaire,

dans la vue de recevoir quelque consolation : ils lut.

prouvoient par mille faits , les injustices qui se com-

• • ■ ' . , . •. :■-,*. . . ' • " .

(a) Ils n'étoient alors que deux Missionnaires: il y avoit plus d'occu

pations qu'ils n'en pouvoient faire : le Pere Norbert les assista detoufc

ion zèle, & leur fut de quelque utilité. ^ '

Tome III. Xx
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■ mettoient. Le désespoir s'emparoit quelquefois G

1761. fortement des cœurs, que plusieurs formoient la ré

solution de s'abandonner aux dernieres extrémités

contre leur Chef.

Qu'un homme vraiment apostolique est à plain

dre dans des circonstances aussi délicates, & au mi

lieu d'une Iste où un Gouverneur est plus despotique

qu'un Roi dans ses Etats. LePere Norbert employé

toute ía prudence & tout ion zèle : il exhorte en public

à la soumission & à la subordination ; il tâche d'a

doucir les esprits par l'espérance des biens éternels.

Dans le particulier il leur fait entendre que renon

çant à leurs mauvaises habitudes , & priant le Ciel avec

ferveur, ii ne manquera pas de les délivrer du gou-

! vernement sous le poids duquel ils gémissent ; &

! qu'enfin le Roi très- Chrétien, une fois instruit, ap-

porteroit un prompt remède à leurs maux : que Sa

Majesté avoit trop de religion & d'équité pour ies

iaiiïèr dans l'oppression. D'un autre côté , le Père

Norbert, fans craindre la haine du Gouverneur, la

terreur de l'Iíle , va le trouver dans son Cabinet ; &

là , tête à tête, lui représente avec douceur & avec

fermeté les injustices dont on l'accuse. Il lui déclare,

comme Jean -Baptiste à Hérode iNonlicet tibi. Ceci

vous est permis, & cela vous est défendu. Les maux

que vous causez, lui dit -il, attireront tôc ou tard

fur vous-même de plus grands maux , si vous conti

nuez à gouverner comme vous faites.

Un Missionnaire parlant fur ce ton évangélique ,
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ne pouvoit plaire íans doute à un homme fier de son

élévation : il ne fut pas insensible à ces remontran

ces ; mais depuis ce moment il chercha l'occasion de

íè venger de celui qui ne les lui avoît faites que pour

íbn bien, &pour s'acquitter de son Ministère. Peut-

être sut-ii le seul qui osa lui représenter son devoir?

JEt fondé sur les Divines Ecritures , il lui prédit des

malheurs qu'il n'a que trop éprouvé : il les auroit

évités, s'il eût profité des avis salutaires du Million

naire. Qu'un homme semblable serve aux Jésuites

contre le Missionnaire, il se sera honneur de l'avoir

pour ennemi : ses éloges& ses mépris ne feront jar-

rnais aucune impression fur l'eíprit de ceux qui 1 ont

connu comme le connoiíîòit le vertueux Mission

naire dont voici la Lettre :ce Monsieur, ancien Prê

tre de Saint Lazare , gémiíîbit alors depuis long

temps íìir les maux dont le P. Norbert ne parle

qu'autant que íà justification l'oblige à le faire ; <&

Dieu veuille qu'il ne soit pas contraint dans la fuite

d'en donner un plus long détail.

Lettre d'un Missionnaire de Saint Lazare, qui détruit

les calomnies des Jésuites contre le Père Norbert.

» Mon Révérend Pere , écrit-il au Pere Norbert ,

» les Vaiílèaux de France approchant de cette Iíle ,

» comme nous i'annonce celui qui vient de mouil-

» 1er, & qui doit succéder , à ce qu'on dit, au Jupì-

» ter , nous n'avons plus guéres espérance de vous

» posséder en ce Port & en cette Paroisse : c'est ce

Xxrj
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» qui fait que je me donne i'honneur de vous écrire ;

* » pour vous marquer de nouveau la reconnoiíîance

» que je vous dois pour les bons offices de Médecin

» spirituel , de Directeur & de Pasteur que vous avez

» eu la charité d'exercer envers moi en particulier ,

» & à l'égard de mon petit Troupeau , qui a dimi-

» nué depuis la Miíîìon , & diminue tous les jours,

» soit par la désertion ÔC abandon que quelques-uns

» ont fait de ce Port pour aller à l'autre. Il vient en-

» core de tomber en mer un Ouvrier nommé Chalon-

» nois y qui avoit trop chargé fa piroque de feuilles &

» de gibier ; ce qui lui a fait faire capot.

» Je vous assure, mon Révérend Pere, que dès que

» vous avez commencé à ouvrir la bouche en public

» & dans la chaire de vérité , j'ai estimé & honoré en

» votre personne les dons de Dieu ; & que j'y ai re-

» connu pendant tout le temps de votre séjour en

» cette Paroiílè , des lumières particulières, un grand

» discernement, & une adrefle lìnguliere pour con-

» noître les ames , & pour leur donner des avis fa-

» iutaires : 8c j'ai été bien attristé quand j'ai appris

» qu'on ne proíìtoit pas dans l'autre Paroiílè (du Gou-

» vernement), comme l'on devoit , de vos fa ntes

» instructions ; & que l'attention qu'on paroistbitd'a-

» bord vous donner, n'étoit point accompagnée de la

» pratique & de Texécution , & même de la docilité

» que votre zèle & votre charité méritent. Je sou-

» haite de tout mon coeur que votre Révérence aie

* plus de consolation à PondicJberi , où je vjoudrois
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» pouvoir vous accompagner , si c'étoit la volonté

» de Dieu, & y demeurer quelque temps pour être

» témoin des grands biens que vous ferez avec Paide

» & le secours de la grâce : probablement je ne ferai

*> plus au monde quand vous repasserez pour retour-

» ner en France , où il m'a paru que vous desiriez fi-

» nir votre vie plutôt qu'en ces Pays - ci. Ainsi , c'est

» le dernier adieu que j'ai l'honneur de vous faire, me

» recommandant à vos saintes prières & saints Sacri-

» fices, pour obtenir la grâce de me préparer à la

» mort, en vous suppliant d'être persuadé de la recon-

» noissance , de la confiance & du respect avec

» lesquels je fuis , en l'amour de Notre Seigneur,

» Mon Révérend Pere , votre très-humble & très-

» obéissant serviteur, D u puis, indigne Prêtre de la

» Congrégation de la Mission, Du Port Bourbon, isie

» de France,- 6 Avril 1737*.

Qui peut lire ces Lettres fans concevoir une se- x

crette indignation contre les ennemis du Pere Nor- J^Jffî

bert,qui le représentent dans cette Ifle comme un Mis- foUs_ * ™

sionnaire inutile & méprisé ? Ne semble-t-il pas que *«.**""

Dieu , protecteur de l'innocence , ait voulu par une

providence particulière , que de telles Piéces fuísent

écrites , & échapassent à tant de périls pour con

fondre un jour leur malice ? Elles doivent ie faire

d'autant plus, que ce ne font point <les témoignages

mandiés , ni donnés depuis que le Pere Norbert s'est

trouvé en butte aux traits de leur vengeance. Encore

une fois , il se feroit bien gardé de les exposer au Pu-
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bíic , s'il ne s'agissoit de justifier fa réputation , dont

l7 il est aujourd'hui comptable à l'Egliíè. U espère que

ces Messieurs ne trouveront point mauvais qu'on les

ait rendus publics. Leurhonneur n'exigeoit-il pas auífi

qu'on les lavât de la tache dont les Apologistes de la

Société les avoient noircis l II n'étoit pas possible de

le faire , qu'en produisant au grand jour leurs senti-

mens couchés par écrit , qui doivent l'emporter fur

des rapports infidèles. Avant que le Pere Norbert

s'éloigne de cette Isle, ils lui font part du Contrat que

la Compagnie des Indes venoit de passer à Paris avec

leur Congrégation. Cette Piéce lui a paru digne de

l'Histoire Ecclésiastique : il n'a donc pas cru devoir

Fomettre , quelque longue qu elle fût. On ne fera

pas fâché d'y voir un établissement solide pour le

maintien de la Religion Chrétienne dans les Ifles (a)

de Bourbon & de France. Messieurs les Prêtres de la

Mission de Saint Lazare Font si bien cimenté avec

Messieurs les Syndics & Directeurs de la Compagnie

des Indes , qu'il n'y a pas d'apparence que les Jésui

tes pensent jamais à s'introduire dans ces Istes d'A-,

frique , comme ils le font par-tout ailleurs.

( a ) Le Pere Norbert a fait une description exacte de ces Ifles : il

espère quelque jour en faire part au Public, de même que de tow

ses Voyages , qui vont environ à trente mille lieues*
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Con t rat passé entre Messieurs les Syndics & Direc- 176^

eurs de la Compagnie des Indes , & Messieurs les nj

Prêtres de la Congrégation de la Mijsion de

Saint Lazare , &c. Pour les ìjles de France & de gnuTììI-

Bourbon , cejourd'hui 27 Juillet 1736, en ïAffem- 'Jç0J£?l*

liée d'Administration. tio„d,sprê-

J tus ii la

Vû le trentième Article de la déclaration du feu m°n'

Roi Louis XIV , de glorieuse mémoire , donnée à

Vincennes au mois d'Août 1664, pour rétablisse

ment de la Compagnie « : D'établir des Ecclésiasti-

» ques , èsdites Iíîes de Madegascar , & autres lieux

«qu'elle aura conquis, en tel nombre Sc de telle qua-

» lité qu'elle trouvera à propos,pour instruire les Peu-

» pies en la Religion Catholique, Apostolique & Ro-

» maine, bâtir des Eglises pour y habiter lesdits Ec-

» cieíiastiques, avec la qualité de Curés Sc autres Di-

» gnités pour faire le Service Divin , Sc administrer

» les Sacremens , Sc pour cet effet de prendre les Ins-

» titutions nécessaires ; Sc seront à la nomination de

» ladite Compagnie , lesdits Curés Sc autres Dignités,

» lesquels elle entretiendra honnêtement Sc décem-

a> ment , en attendant qu'elle puiíîè leur destiner des

» revenus pour les faire subsister : Vû pareillement

9 l'Edit du Roi du mois de Mai 17 19, porcant réu-

» nion des Compagnies des Indes Orientales Sc de la

» Chine à la Compagnie d'Occident , établie par les

» Lettres Patentes de Sa Majesté en forme d'Edit da

» mois d'Août 1717, Sc nommée depuis cette réu-,

v
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» nion , Compagnie des Indes , ensemble les Edit?

«des mois de Juillet 1720, & Juin 1725 , dont le

» premier la déclare Compagnie perpétuelle des In-

» des , & l'autre porte confirmation des Privilèges &

» concessions accordés de Sa Majesté à ladite Com-

» pagnie. »

Et fur ce qui a été représenté , que l'ancienne Com

pagnie des Indes Orientales , continuant dans l'IÍIe

de Bourbon l'exercice de ses droits , en vertu & aux

termes de ladite Déclaration du mois d'Août 1664,

auroient ses Directeurs stipulans pour elle , fait un

Traité le 22 de Décembre 171 2 , avec feu M. Bon

net , Supérieur Général des Prêtres de la Congréga

tion de la Mission : en conséquence duquel Traité ,

ledit Supérieur Général auroit envoyé à ladite líle de

Bourbon des Prêtres de fa Congrégation pour y des

servir les trois Paroisses , qui y auroient été établies

précédemment en différens tems par ladite Compa

gnie , & dont elle étoit reconnue pour la Fondatri

ce & Patrone , íbus l'obligation expresse de prendre

par chacun d'eux les pouvoirs nécessaires pour les

fonctions curiales , seulement de íbn Eminence, feu

Monseigneur le Cardinal de Noailles , en ía qualité

d'Archevêque de Paris ( ainfi qu'il s'étoit fait & pra

tiqué antérieurement par des Prêtres du Séminaire des

Missions Etrangères ) à l'effet de régir lesdites Parois

ses conformément aux usages du Diocèse de Paris, &

au surplus aux autres conditions convenues , arrêtées

entre ledit feu Supérieur Général de la Congrégation
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de la Mission , & les Directeurs de ladite ancienne-

Compagnie des Indes Orientales.

Que les droits cédés par le feu Roi à ladite an

cienne Compagnie , ayant été depuis transmis & con

firmés à la Compagnie actuelle des Indes , elle auroit

apporté par diverses considérations , suivant les cir

constances, quelques changemens aux conditions de

ce premier Traité, & en auroit fait avec les Prêtres de

ladite Congrégation ,. de Particuliers pour les- Cures

établies & àdeílèrvir dans ITsle de France.

Mais que deux Réglemens de ladite Compagnie ,

au sujet des Cures déja établies ou à établir dans la

íìiite enl'Isle de Bourbon , écrits- de la fin de 1732 ,

& l'autre du 27 Janvier 1734 , rappellés & insérés

dans les Délibérations des 4 Mars 173J , 8c % Avril

tle Tannée suivante 1734, auront donné lieu aux re

présentations contenues dans la Requête du 10 No

vembre de ladite année 1734 , signée du Préfet Apos

tolique de i'Iíle de Bourbon, Grand Vicaire de Mon

seigneur, l'Archevêque de Parîs, & Supérieur des Prê

tres de la Congrégation de la Mission , Missionnaires

Apostoliques & Curés de ladite Isle , conjointement

avec les: suídíts Curés , & présentée par eux au Con

seil Supérieur de ladite Isle de Bourbon ? <$c q.u'après

plusieufs Conférences tenues en présence de Mon

seigneur le Contrôleur Général des Finances , ayant

le Département de la Compagnie des Indes , au sujet

<tefdites. représentations, entre M. Çouty-, Supérieur

Ôóaéral dejadite Congrégation , & ies Syndics & Di-

TomèlIT: '" "' Y y
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mm _/ recteurs de ladite Compagnie , il auroic paru , que

I7^1, dans le désir réciproque de se concilier là-dessus,

& de se donner une mutuelle satisfaction , le meilleur

moyen feroit d'appuyer fur une forme permanente ,

fixe & invariable , & de consolider par un nouveau

Traitéji'établissement des Prêtres de la Congrégation

de la Miflìon dans les Iíles de Bourbon & de France :

à quoi les susdits Syndics & Directeurs se seroient vo

lontiers déterminés par plusieurs impprtans motifs, &

par celui entr'autres de perpétuer par-là dans lefdites

Iíles les précieux effets de l'édification , que les Prê

tres de ladite Congrégation y ont donnée, jusqu'à ce

jour, dans les différentes fonctions de leur Ministère;

tous les Articles du projet dudit nouveau Traité ,

ayantétédreíîes&donnésencommunicationàM.Cou-

ty , Supérieur Général des Prêtres de la Congréga

tion de la Mission ; le tout bien examiné , il a été

Convenu entre ledit Supérieur Général & les Syn

dics & Directeurs de la Compagnie des Indes , que

les susdits Articles , au nombre de 28 , seroient & de-

flieureroient arrêtés ainsi & en la manière qui s'enfuit»

ARTICLE PREMIER

Toutes les Cures que la Compagnie des Indes a

établies jusqu'aujourd'hui dans les Iíles de Bourbon &

de France , ou qu'elle y établira à l'avenir , feront du

consentement des Syndics & Directeurs , chargés de

l'administration de íès affaires en France , & en son

nom comme Fondatrice & Patrone des Cures déja
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existantes , Sc ayant pouvoir d'exercer les mêmes

droits à l'égard de celles qu'il conviendra de fonder

dans la fuite, unies avec les maisons preíbytérales en

leur état actuel à la Congrégation de la Mission , poujr

êtrelefdites Cures desservies à perpétuité par des Prê

tres de ladite Congrégation.

II.

La Compagnie des Indes , ses Syndics 8c Direc

teurs stipulans pour elle , dotera parcontrat en bonne

Sc dûe forme , chacune des Cures ou Paroisses actuel

lement établies dans lefdites Iíles , au nombre de six

en Tlfle de Bourbon , fçavoir celles de Saint Paul ,

de Saint Denis , de Sainte Sufanne , de Saint Benoît ,

de Saint Pierre & de Saint Louis, Sc au nombre de

deux en Tlfle de France, fçavoir celle de Saint Louis

au Port du Nord-Ouest , 8c de Notre-Dame au Porc

Bourbon ou du Sud-Est, 8c la dotation de chacune

defdites Cures ou Paroisses , fera fixée par ledit con

trat, à une somme annuelle, ou portion congrue de

trois cens livres , monnoie forte , ou de quatre-vingt-

trois piastres 8c un tiers , à raison de trois livres*douze

fols la piastre , à laquelle somme ou portion congrue,

fera pareillement fixée & stipulée par le contrat qui

interviendra , la dotation de chaque nouvelle Cure ,

qu'il íèra estimé nécessaire d'établir dans la fuite en

Tune 8c l'autre Isle.

II.

•■ Il fera payé chaque année , 8c à perpétuité ; des de

Yyij
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I

niers de la Compagnie des Indes, une pension depa-

y * reille somme de trois cens livres monnoie forte , à

chaque Prêtre , faisant actuellement les fonctions de

Vicaire dans les Paroisses, ou fur les représentations,

soit des Conseils supérieurs , soit des Curés deídites

Ifles , Sc pour le besoin indispensable des secours spi

rituels à administrer aux Habicans , lesdits Syndics &

Directeurs audit nom , en auront, de concert avec le

Supérieur Général de la Congrégation de la Milîìon,

consenti & ordonné rétablissements

I V.

Outre Sc par-dessus ladite somme de trois cens li

vres , comme portion congrue , ou comme pension ,.

il sera accordé une somme annuelle de quatre cens

cinquante livres à chacun des Prêtres, Curés ou Vi

caires, qui ferontTexerciee de leur fonction dans l'iste

de Bourbon , ou dans celle de France , pour leur tenir

lieu, ou par forme de dédommagement des droits

curiaux , & autres émolumensdont les Habitans des

dites Ifles. doivent être Sc demeurer déchargés , fai

sant ensemble les deux sommes ci-deíïus pour chaque

Curé ou Vicaire indistinctement, celle de sept cens

cinquante livres , ou de deux cens huit piastres , un

tiers à raison de trois livres douze sols la piastre ; &

les Syndics Sc Directeurs de la Compagnie des Indes,

s'engageront, tant pour eux au nom de ladite Com

pagnie, que pour leurs Successeurs esdites qualités au

même nom , de-la leur faire payer à chacun dans les
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dites Ifles , annuellument en deux payemens égaux de

fix en six mois , & à perpétuité , par préférence à tou

te autre dépense de quelque nature qu'elle puisse

être.

V.

Les terreins ou habitations qui ont été ci - devant

affectés , ou qui Je font , si fait n'a été , à chacune des

Cures établies jusqu'à ce jour dans les deux Ifles pour

la subsistance en partie des Prêtres qui les desservent ,

seront en toute leur étendue actuelle ou en celle pres

crite & stipulée dans l'article suivant ., concédés en

la forme la plus authentique , & unis auxdites Cures,

pour en être le produit & les fruits perçus par les íèuls

Curés , qui seront tenus de les faire valoir à leurs frais

& dépens, & au moyen du nombre actuel d'esclaves

noirs qu'ils ont , & de celui qu'ils auront , confor

mément à la disposition de l'Article suivant, fur les

terreins & habitations affectés ou à affecter auxdites

Cures,

vr.

Que si fur les représentations des Conseils supérieurs

ou des Curés des Ifles de Bourbon & de France , il

s'agisioit d'établir à l'avenir quelque nouvelle Cure,

les Syndics & Directeurs de la Compagnie des In

des & leurs fuccessurs efdites qualités , après néan

moins en avoir conféré avec le Supérieur Général de

la Congrégation de la Mission, & qu'il aura été con-.
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venu entr'eux de la nécessité du nouvel établissement,

autoriseront au nom de ladite Compagnie, le Con

seil supérieur de l'Isle , où il devra être Formé , à choi

sir un emplacement convenable pour ledit établisse

ment, ou en faire l'achat , si besoin est , des deniers

de la Compagnie & à ses frais , à faire construire pa

reillement aux mêmes frais , une Eglise d'une gran

deur à pouvoir contenir le nombre des Paroissiens , &

une maison preíbyté* ale pour loger convenablement

le Curé avec ses domestiques ; & en outre à pourvoir

encore aux mêmes frais & dépens de ladite Eglise ,

une première íois seulement , de tout ce qui , par les-

dits Syndics & Directeurs , & de concert avec ledit

Supérieur Général , fera estimé nécessaire pour la des

servir avec décence , comme aussi en cas de besoin ,

& au défaut de terrein non concédé, dont la Com

pagnie ne puisse disposer; à en acquérir un par voie de

décharge , ou de dédommagement , de ses deniers &

à ses frais , attenante à ladite maison Preíbyté-

raie , ou le plus près qu'il sera possible , de Tétendue

de dix arp'ens , si la terre est de bonne qualité , &

même jusqu'à la concurrence de quinze arpens , si la

qualité de ia terre est inférieure & médiocre : pour

être ledit terrein concédé & uni à perpétuité en la for-*

me la plus authentique , à la nouvelle Cure ; íàns que

le Supérieur-Curé , qui aura accepté la concession

dudit terrein, ni ses successeurs, puissent, pour quelque

raison que ce soit, demander un autre terrein en échan*-

ge à la Compagnie ; Sç tant pour le seryiee dudit Curé
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que pour mettre ou maintenir ledit terrein en valeur >

il lui sera accordé gratis par la Compagnie , & ledit

Conseil supérieur lui fera remettre trois Esclaves noirs,

Piéces (a) d'Inde , avec faculté, mais une fois seule

ment , de demander audit Conseil i'échánge de ceux

dont il ne seroit pas content, & d'en choifir d'autres

à son gré dans la cargaison entière du premier Navire

négrier , qui en introduira dans liste ; mais íbus la

condition, de n'en pouvoir dans la fuite demander, ni

prétendre par le premier Curé,ou ses fucceílèurs, d'au

tres, ni en plus grrand nombre, & à la charge par eux

de les nourrir & entretenir à leurs frais& dépens,com-

me auffí le cas de la mort de quelqu'un desdits Escla

ves arrivant , de payer à la Compagnie au prix des

Habitans, ceux qu'ils voudront avoir en remplace

ment : il fera pareillement donné gratis par la Com

pagnie & remis par les Conseils Supérieurs à chaque

Vicaire , qui fera établi à l'avenir dans les Cures des

líles de Bourbon & de France , un Esclave noir pour

le servir aux mêmes stipulations qui viennent d'être

énoncées»

VIL

Seront à la charge perpétuelle de la Compagnie des

Indes dans les Ifles de Bourbon & de France, les frais

pour l'entretien en bon état de toutes réparations de

(a) Dans ces Ifles il y a trois sortes d'Esclaves , les uns se tirent du

Moíambic, les autres de Madegascar , les troisièmes des Indes. On ap

pelle Pieces d'Inde ceux qui sonc Indiens ; ils font les moins estimés.
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quelque nature qu'elles puissent être , tant des Egll-

' ses que des maisons Preíbytérales , ceux pour i'aug-

mentation , soit d'une Eglise , le nombre des Parois

siens venant à se multiplier, soit d'une maison Pres-

bytérale , lorsqu'il s'agira de pourvoir au logement

d'un Vicaire avec son domestique ; comme auíîi

tous frais pour ìa réédification en entier d'une Egli

se , ou d'une maison Presbytérale , après néanmoins

que fur les représentations des Conseils Supérieurs&

des Curés , les Syndics & Directeurs de ladite Com

pagnie & leurs successeurs efdites qualités , en auront

consenti Sç ordonné la réédification, les feules dépen

ses à faire pour le luminaire St les renouvellemens

d'ornemens , vases & autres choses néceíîàires au Ser

vice Divin , devant être Sc demeurer à la charge des

Habitans de chaque Paroisse ,.pour y être pourvu ainsi

& en la manière dont il fera convenu entre le Curé&

jtesdits Habitans.

VIIL

Il fera aussi accordé & délivré chaque année des

Magasins de la Compagnie des Indes dans leíHites

Ifles , une barrique de vin dedeuxcens quarante pin

tes à chaque Prêtre , Curé , ou autre Prêtre de la Con

grégation de la Mission, ót une demie barrique pour

chaque Frère de ladite Congrégation , & trente pots

d'eau- de-vie par chaque barrique de vin, ou l'équi-

valent de l'eau-de-vie en vin à leur choix , le tout au

prix des Employés,
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' ' ■ • î.„

I X. 1761.

Au moyen des conditions stipulées dans les huit Ab-

ticles précédens pour lefdits Prêtres , soit Curés , foie

Vicaires, ils ne pourront prétendre ni exiger aucun

droit curial pour les Baptêmes , Mariages & Enter

rements , ni pour ^administration des Sacremens : ne

pourront auíîl percevoir aucune dîme ni redevance :

mais pourront íèulement accepter ce qui leur íèra

donné à titre d'honoraire pour leurs Messes , ou par;

forme & à titre d'offrande*.

Ne pourra pareillement , moyennant lefdites con

ditions, aucun defdits Prêtres , ni aucun Frère de leur

Congrégation , faire aucun (a) commerce dans les--

dites Istes , & autres lieux dépendans de la Compa

gnie des Indes , ni recevoir par legs ou par dona

tions entre-vifs , ou testamentaires, aucun bien fond y

ni en faire achapt ou acquisicionen quelque manière

que ce soit , directement ou indirectement, soit en

leurs privés noms , íòit au nom de leur Congréga

tion , pour quelque raison & sous quelque prétexte

que ce puisse être ; mais ils pourront accepter feule

ment & recevoir des dons ou legs de meubles ou au-

[a) La. Compagnie de Fiance auroií bien dû faire une telle défense'

aux Missionnaires de la Compagnie de Jésus aux Indes, du tems que

M. le Général Martin, Gouverneur des Etablifíemens François aux Indes»,

sé plaignok fi fortement de leur commerce , comme 01* lé verra dans'

te. fuite. ' . . ; '. .

Tome III. Z z
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tres choies mobiliaires, de même que tous les legs

• pieux en pareilles choses mobiliaires pour la déco

ration des Eglises & autres destinations , pour en avoir

la disposition libre & entière , suivant le devoir de

leur conscience* " • '

XI.

•

Tous les terreins & habitations qui serontj comme

ils doivent l'être, unis canoniquement aux Cures déja

établies ou à établir dans la íìiite , seront , comme

devant jouir èn conséquence de cette union canoni

que , des Privilèges & Immunités attachés aux biens

Ecclésiastiques , & demeureront dès maintenant, &

à perpétuité, affranchies deieur intégrité de toutes re

devances , cens & rentes.]

XII.

Seront pareillement, soit en tant que domestiques

deídits Curés & Vicaires, ou comme accessoires des

dits biens Ecclésiastiques , les Esclaves noirs attachés

en nombne com pétant à leur service , ou à la culture

des terres affectées à leur subsistance , & unies aux

Cures dès maintenant Sc à perpétuité , exempts &

affranchis de toutes servitudes, corvées, capitations

fixes ou extraordinaires, & contributions ou imposi

tions mises ou à mettre , de quelque nature qu'elles

puissent être, comprenant la Compagnie des Indes par

jcqs termes , nombre compétant , à Tégard de rifle de

Bourbon , tous les noirs , négresses P négrillons & né
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grittes, que les Prêtresde la Congrégation de la Mission

y auront actuellement à leur íervice & fur leurs ter-

reins & habitations , suivant le Procès verbal qui de

vra en être dressé en bonne & dûe forme , en consé

quence de Tordre de ladite Campagnie du 1 Janvier

de la présente année , au Commandant de ladite Ille

d'en constater ainsi le nombre avec les Prêtres de la

dite Congrégation à l'arrivée des Vaisseaux , qui onc

été depuis expédiés , indépendamment de trois Es

claves noirs , qui feront attachés à la Cure de íainc

Pierre , actuellement desservie par un Prêtre Séculier,

tant pour le service du nouveau Curé , que pour la

culture du terrein à affecter à ladite Cure, en outre de

la même quantité de trois Esclaves noirs pour chaque

Curé,& d'un Esclave noir par chaque Vicaire de

Paroisse qui y sent, ou y feront établis. Ne pourront

en conséquence Iefdits Prêtres , 6c par la raiíon qu'ils

ne doivent entrer en aucuns frais pour détachement

contre les noirs fugitifs, prétendre de dédommage

ment pour ceux de leurs Noirs , qui seront tués dans

les bois, ou condamnés à mort ; & de plus s'obligeront

& feront tenus à une garantie , & réparation de leur

part, prompte & fans difficulté', de tous dommages

& dégâts causés par le fait constant de leurs Noirs fu

gitifs ou autres ; mais dans le easoù Iefdits Prêtres au-

roient à i'avenrr des Esclaves noirs au-delà de la quan

tité énoncée ôç fixée par le présent Artielç , soit que

cette augmentation parvienne par la voie de la pro

pagation naturelle de ceux quj. feront portés par le

Z z ij
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susdit Procès-verbal,ou donnés ou affectés dans ia fui

te aux Curés, soit par tel autre accroissement que ce

:soit , en quelque manière qu'il s'opère , tous lesdits

Esclaves noirs , en nombre excédent , ne jouiront

d'aucune exception particulière , mais devront être,&

feront , ainsi que les noirs , appartenans aux Habitans

desdites Isles , assujettis fans distinction aux mêmes ser

vitudes , corvées , capitations , contributions & impo-

gîtions généralement quelconques.

X I I %

"Encore que les Syndics & Directeurs de la Compa

gnie des Indes, ou leurs successeurs , comme Fonda

teurs & Patrons au nom de ladite Compagnie , de

toutes les Cures établies ou à établir dans lès Isles de

Bourbon & de France , fussent en droit de nommer

& présenter auxdites Cures , consentent néanmoins

lesdks Syndics & Directeurs, tantpour eux que pour

leurs successeurs efd-ites qualités , fans que le présent

consentement puiíîe nuire , préjudicier , ni déroger

à leurs droits audit nom , & feulement en contempla

tion, & à l'exemple de ce qui s'est pratiqué dans tous

les cas , où íl s'est agi en Europe d'union de Cures, &

notamment de l'union de la Cure de Versailles au

mois d'Octobre 1^74 , à la Congrégation de la Mis

sion, à délaisser au Supérieur Général de ladite Con

grégation , la nomination & présentation à toutes leír

dites Cures établies ou à établir dans lesdites Ifles,

pour les Curés par luinommés être institués par TOr
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dinaire , ou par celui à qui l'Ordinaire en aura conféré

les Pouvoirs.

XIV.

Les Cure's ainsi nommés Sc institués , ne seront pas

pour cela Curés titulaires ni inamovibles , mais con

formément à ce qui a été suivi , par rapport aux éta-

bliísemens faits en Europe , lesdks Curés font révoca

bles par leur Supérieur Général seul , soit quand il le

jugera à propos, ôc après qu'il aura présenté un autre

sujet capable aux Syndics & Directeurs de la Com

pagnie des Indes , ou à leurs successeurs , comme

Fondateurs ôc Patrons , soit à la réquisition desdits

Syndics & Directeurs , ou de leurs successeurs , les

quels auront toujours en leurdite qualité , la faculté

de demander audic Supérieur Cénéral la révocation

ou la destitution des Curés de la conduite desquels

Us n'auront pas lieu d'être contens.

Les Vicaires Sc autres Prêtres seront aussi amovi

bles à la volonté du Supérieur Général , ôc ioríque

lesdits Syndics ôc Directeurs auront lieu pareillement

de n'être pas contens de leur conduite.»

XVI.

Les Syndics Sc Directeurs de la Compagnie des In

des , & leurs successeurs à l'avenir , Sc à perpétuité ,

feront aux clauses Sc conditions ci-dessus , considérés
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Fondateurs & Patrons de toutes les Eglises 8c Parois-

' ' ses des Iiles de Bourbon & de France, 8c auront en ces

qualités les droits honorifiques dans lefdites Eglises

8c Paroisses , tels qu'ils font accordés aux Fondateurs

par les Loix 8c Usages du Royaume. Jouiront pareil

lement des prérogatives 8c droits honorifiques donc

jouiroient dans lefdites Eglises , lesdits Syndics 8c Di

recteurs , s'ils étoient présens comme les repréfentans,

le Gouverneur Général des Iíïes de Bourbon 8c de

France, & en son absence , les Commandans defdites

Iiles , chacun dans celle où il réside, à ce titre poux-

leurs personnes seulement.

X V I L

Et attendu queleslsîesde Bourbon 8c de France font

actuellement 8c doivent continuer à être régies pour

le spirituel , sous la. Jurifdiction de Monseigneur l'Ar-

chevêque de Paris , & conformément aux usages de

son Diocèse : pour procéder à l'exécution de réta

blissement énoncé dans les susdits précédens Articles

du présent Traité , ils seront incessamment présentés

audit Seigneur Archevêque, lequel sera très -hum

blement requis par les Parties contractantes , d'unir

au désir 8c aux termes desdits Articles par un Décret

exprès, 8c en la forme la plus authentique , à la Con

grégation de la Mission , les Cures 8c Eglises Parois

siales , actuellement établies dans les Iiles de Bour

bon 8c de France, fçavoir au nombre de six en Tille
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de Bourbon", & au nombre de deux en l'Iíle de Fran

ce , sous la dénomination ci-deíïus exprimée , qu'il

lui plaira par fondit Décret , reconnoître avoir fuffi-

íamment dotées par les Syndics & Directeurs de la

Compagnie , pour être les susdites Cures & Eglises

Paroissales,du consentement desdits Syndics & Direc

teurs , qui en seront reconnus pour Fondateurs ôc

Patrons audit nom , tenues & desservies à perpétuité

par des Prêtres de ladite Congrégation , fous i'auto-

rité de son Siège , & celle de celui des Prêtres de la

même Congrégation , dont il fera choix , pour, en

qualité de íòn Vicaire Général , le représenter dans

lefdites Iíles , y faire administrer le Sacrement de

Confirmation , quand l'occasion s'en présentera , 8c

tenis la main à ce que la discipline Ecclésiastique s'y

observe régulièrement , suivant les Constitutions ca

noniques qui font en usage dans le Royaume , d'unir

pareillement par fondit Décret à ladite Congréga

tion, les maisons Preíbytérales , terreins & habitations

affectés auxdites Cures , & ainsi qu'ils fe comportent

en leur état actuel, & de munir de la force du même

Décret rengagement contracté par lefdits Syndics

& Directeurs audit nom , tant pour eux que pourleurs;

successeurs efdites qualités , touchant les construc

tions , dotations & unions , en conséquence à perpé

tuité à ladite Congrégation de chaque nouvelle Cure,

qu'il íèra estimé néceslaire d'établir dans la fuite en

l'une & l'autre Iíle ; le tout aux aurres clauses & con

ditions respectives portées par le présent Traité , qu'U
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plaira audit Seigneur Archevêque de rappeller , &

insérer dans ledic Décret..

XVIII.

La maison Prefbytérale de la Cure de Saint -De

nis , fera le chef- lieu de rétablissement des Prê

tres de la Congrégation de la Mission dans les Isles

de Bourbon & de France : de cette maison princi

pale seront tirés tous les Prêtres de ladite Congréga

tion , destinés à remplir les places des Curés &

Vicaires dans les Eglises Paroissiales desdites Isles,ou à

exercer la fonction de Desservant la Chapelle du Gou

vernement au quartier de saint Paul ; auquel Desser

vant la Compagnie des Indes fera payer annuelle

ment , la somme de sept cens cinquante livres mon-

noie forte, &fera donner un Esclave noir , ainsi &

aux mêmes conditions qu'à chaque Vicaire.

XIX.

Le Préfet Apostolique des Iíîes de Bourbon & de

France , Supérieur des Prêtres de la Congrégation de

la Mission , Missionnaires Apostoliques & Curés ou

chargés d'autres fonctions , ôc Vicaire Général de

M. l'Archevêque de Paris dans leídites Isles, fera dans

ladite Maison principale sa résidence ordinaire & ac

tuelle, tant en ces qualités , que notamment en celle

de Curé de la Paroisse du quartier de saint Denis, &

il aura íattention de s'adresser au Supérieur Général

de la Congrégation , pour avoir & entretenir en tout

tems
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tems dans ladite Maison ( toutes les places de Curés

& de Vicaires dans lefdites Istes , & celie de Desser

vant de la Chapelle du Gouvernement en i'Ifle de

Bourbon étant remplies) un Prêtre surnuméraire qui

puiíle íans retardement occuper une desdites places

en cas de vacance par mort , ou autrement , pour i'en-

tretien & subsistance duquel la Compagnie des In

des fera payer annuellement, ainsi qu'aux autres Prê

tres, la somme de sept cens cinquante livres , mon--

noie forte.

X X.

Que s'il y avoit lieu dans la fuite de fonder dan*

l'Iíle de Bourbon , Sc dans ladite Maison principale ,

un Collège pour les jeunes Enfans , tant dans ladite

Iíîe que dans celle de France , où ils pussent recevoir

en qualité, íòit d'Externes gratuitement, ou de Pen

sionnaires fur le pied dont il feroit convenu , entre le

Supérieur des Prêtres de la Congrégation de la Mis

sion dans lefdites Istes , 8c les pères ou les parens

desdits enfans , une éducation semblable à celle des

Collèges établis en France , &que tes principaux Ha-

bitans des deux Istes , persuadés , comme il feroit aisé

de le leur faire comprendre , de Futilité de cet Eta

blissement , consentissent de se joindre aux Prêtres

de ladite Congrégation , pour présenter à cet effet

une commune requête au Conseil Supérieur defdites

Istes , en se soumettant par lefdits Habitans, de fournir

par la voie d'une contribution extraordinaire par têt&

Tome IIL Aaa
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de noirs , au paiement de tous frais & dépense pour

l'acquisition , au défaut d'un terrein non concédé,

dont lesdits Conseils puissent disposer , attenant la

maison Preíbytérale de la Cure de Saint Denis , d'un

emplacement à pouroir fonder ledit Collège , la con£

tructiondes bâtimens & logemens convenables, tant

pour les Régens , que pour les Pensionnaires, Tachât,

une première fois seulement , des emmeublemens &

autres choses indispensables dans l'intérieur , & pour

l'uíàge desdits logemens & l'entretien desdits bâ

timens & logemens dans les tems à venir , comme

aussi pour une contribution fixe & permanente , au

paiement annuel & à perpétué , d'une somme de qua

tre cens cinquante livres pour chaque Prêtre ou Ré

gent , jusqu'à concurrence du nombre qui sera jugé

compétant : seront, au moyen du présent Traité , &

demeureront lesdits Conseils Supérieurs & le Supé

rieur des Prêtres de ladite Congrégation , bien & dûe-

ment autorisés à procéder , ainsi & aux conditions qui

viennent d'être prescrites , à l'exécution dudit Eta

blissement , & pour d'autant mieux le faciliter & y

contribuer de la part de la Compagnie des Indes , ses

Syndics & Directeurs s'engageront en son nom ,

tant pour eux que pour leurs successeurs esdites qua

lités, audit nom, à faire payer à chaque Prêtre ou Ré

gent dudit Collège , annuellement endeux payemens

é*gaux de six en six mois , par préférence à toutes au

tres dépenses & à perpétuité , une pension de sept

cens cinquante livres, monnoie forte , qu de deux
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cens huit piastres ; un tiers à raison detrois livres dou

ze fols la piastre , dont quatre cens cinquante livres

de la contribution fixe & permanente , dont la levée

íèra faite furies Habitans des deux Ifles par les ordres,

& íbus l'autorité des Coníèils Supérieurs , & les trois

cens livres de supplément des propres deniers de la

dite Compagnie , laquelle fera encore délivrer tous

les ans à chacun defdits Prêtres ou Régens de fes

magafins dans lefdites Ifles , au prix des Employés ,

une barrique de vin &trente pots d'eau-de-vie, ou l'é-

quivalent de ladite eau-de-vie en vin à son choix.

XXI.

Quant au Curé de l'Eglife de saint Louis , princi

pale ParoiíTe del'Iile de France , établie au Port du

Nord-Ouest , il représentera dans ladite Iste , à l'é-

gard des Prêtres de la Congrégation de la Miflion ,

Curés & Vicaires, ou autres qui y résident ou y rési

deront dans la fuite , & de tous les Habitans , en qua

lité de Vicegérant , la personne du Vicaire Générai

de M. l'Archevêque de Paris dans les Ifles de Bour

bon & de France , & fera à cet effet muni pour les

mêmes fonctions, de la même autorité & des mêmes

pouvoirs , laquelle autorité , & lesquels pouvoirs rl

exercera dans l'Ifle de Bourbon , arrivant le cas de la

mort du Vicaire Général , jusqu'à i'arrivée de la com

mission de celui que M. l'Archevêque jugera à propos

de substituer au défaut.

A a a ij
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XXII.

Seront fixées Sc arrêtées par le Grand Vicaire en

lM fie de Bourbon , Sc par son Vicegérant en 1 Isle de

France, de concert avec les Conseils Supérieurs des

dites Iíles , les heures les plus convenables pour les

Meíìes-basses , les grandes Messes, les Vêpres , Sc au

tres Prières Sc Cérémonies publiques touchant le Ser

vice Divin , Sc le même accord devra précéder , lors

q-ue sur des représentations respectives, il s'agira d'y

apporter quelque changement.

XXIIL

Tous les Prêtres , fans nulle exception, de la Con

grégation de la Mission , qui seront leur réfidence ac

tuelle dans les Iíles de Bourbon Sc de France , seront

tenus non seulement de reconnoître , mais encore

de maintenir , selon l'exigence des cas , par l'inter-

vention Sc le concours du pouvoir Ecclésiastique ,

l'autorité des Conseils Supérieurs établis dans lesdites

Iíles , en ce qui concernera Tordre public Sc la ma

nutention de la Police , Sc généralement tout ce qui

appartient au Magistrat politique.

XXIV.

Que si ( ce qui n'est pas à présumer , Sc ce qu'il con

vient néanmoins de prévoir ) il survenoit des afïàires

de nature à former des contestations entre les Con

seils Supérieurs des Iíles de Bourbon Sc de France, Sc
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les Prêtres de la Congrégation de la Mission , Sc à ne ~

pouvoir être conciliées Sc terminées fur les lieux à

l'amiable Sc d'accord des Parties , elles íèront référées

íàns recardement,aux Syndics Sc Directeurs de laCom-

pagnie des Indes , toutes choses devant demeurer en

suspens de part& d'autre , jusqu'à ce qu après qu'il en

aura été conféré avec le Supérieur Général de ladite

Congrégation , intervienne une décision définitive ,

signée defdits Syndics Sc Directeurs , Sc visée du Mi

nistre de Sa Majesté , qui leur fera envoyée pour y ac

quiescer Sc s'y conformer.

XXV.

La Compagnie des Indes fera payer à chaque Prê

tre ou Frère de la Congrégation de la Mission , desti

né pour les Istes de Bourbon Sc de France avant son

départ, la somme de deux cens livres , valeur numé

raire par forme de dédommagement pour frais de

voyage , jusqu'au Port de rembarquement Sc tous au

tres.

XXVI.

Seront nourris Sc défrayés à la table des Capitaines

Sc aux dépens de la Compagnie des Indes , tous Prê

tres Sc Frères de ladite Congrégation , qui passeront

de France auxdites Iíles , ou qui feront leur retour

defdites Istes en France fur les Vaisseaux de ladite

Compagnie , Sc les Prêtres de ladite Congrégation

seront logés commodément Sc décemment dans les
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dits Vaisseaux , Sc îl sera ordonné aux Capitaines ,

* non seulement d'avoir pour eux les égards convena

bles , mais encore de leur faire porter considération

Sc respect par tous Officiers , & autres personnes du

Bord , Sc de punir , selon l'exigence des cas, tous

manquemens en ce point.

X XVII.

Tous Traités Sc Réglemens ci-devant faits entre

la Compagnie des Indes , Sc les Prêtres de la Con

grégation de la Mission , ensemble toutes délibéra

tions Sc dispositions aussi ci-devant prises Sc formées

par ladite Compagnie à leur égard , seront , au moyen

du présent , & demeureront nuls Sc comme non ave

nus : la Compagnie n'entend néanmoins comprendre

les Actes passés pour les concessions des terreins dont

les Prêtres de ladite Congrégation font actuellement

en possession.

XXVIII.

Le présent Traité sera signé des Syndics Sc Direc

teurs de la Compagnie des Indes , stipulans , tant pouf

eux , au nom de ladite Compagnie , que pour leurs

successeurs eídites qualités au même nom , Sc visé de

Monseigneur le Contrôleur Général des Finances ,

ayant le Département de ladite Compagnie, Sc eníìiite

du Visa Sc deíclites signatures , sera par le Supérieur

Général de la Congrégation de la Mission agréé Sc

signé , en s'obligeant en la meilleure forme , Sc fui
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vantle résultat du Chapitre qui sera assemblé à cet

effet, tant pour eux que pour ses successeurs , leurs

Vicaires Généraux & íadite Congrégation , de l'ob-

ferver & faire observer en tout ce qu'il contient : &

pour plus grande sûreté du présent Traité , &de tous

les points & Articles y contenus , il fera arrêté& figné

septuple, pour être l'un présenté à Monseigneur l'Ar-

chevêque de Paris , un autre déposé aux Archives de

la Compagnie des Indes à Paris : deux autres envoyés

aux Ifles de Bourbon & de France , à i'effet d'y être

enregistré aux Greffes des Conseils Supérieurs des

dites Ifles , avec injonction auxdits Conseils de tenir

la main à ce qu'il soit exécuté selon sa forme & te

neur : un cinquième demeurera déposé aux Archives

de la Maiíbn de saint Lazare de la Congrégation de la

Mission , & les deux autres envoyés par le Supérieur

Général de ladite Congrégation , au Vicaire Géné

ral de Monseigneur l'Archevêque de Paris dans les-

dites Ifles, dont un pour lui, & l'autre pour son Vice

gérant en l'Ifle de France , & seront au surplus re

mises & délivrées par ledit Supérieur Général aux

Syndics & Directeur de ladite Compagnie , trois co

pies en forme du susdit Résultat , pour être une de£

dites copies déposée aux Archives de ladite Compa

gnie à Paris, & les deux autres envoyées aux Ifles de

Bourbon & de France , pour y être enregistrées à la

fuite du présent Traité aux Greffes des Conseils Supé

rieurs defdites Ifles.

Fait & arrêté à Paris en l'Assemlée d*Administra
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tion tenue en présence de Monseigneur le Contrô-

17°r> leur- Général des Finances, le 27 de Juillet 1736.

Vu , Orry. Signés , Brinon de Caligny , Boivin

d'Hardancourt , T. Cavalier , Godeau , Fromager ,

Cajiamife , S. Saintard.

xlT- Que pourroit-on ajouter à la solidité de cette pié-

aftûrttiu- ce 1 Elle fera toujours honneur aux Contractants:

MS.**,. D,un côté ^ .Messieurs jes Synciics & Directeurs de la

Compagnie des Indes, accordant avec beaucoup de

générosité tout ce qui peut être nécessaire pour sou

tenir le Culte Divin avec honneur dans ces deux Ifles

d'Afrique, n'oublient rien en même tems des Droits

que l'Eglise accorde aux Patrons & aux Fondateurs:

de l'autre , les Meilleurs de Saint-Lazare s'aíîùrent

avec beaucoup de prudence, d'un établissement , où

ils pourront exercer leur zèle, qui s'est toujours dis

tingué à l'abri du caprice, del'ambition démesurée

de certains Millionnaires qui cherchent par-tout à

empiéter fur le terrein d'autrui. Si les Capucins eus

sent usé de ces mêmes sages précautions pour leurs

établissemens à Constantinople, à Bengale, àPon-

dicheri, à Scio (a), & ailleurs, ils ne se feroientpas

vus dépostés par les Jésuites , <& on n'auroit pas sujet

de leur appliquer ce vers : Sic vcs , nonvobis. . . *

Peu attentifs à se perpétuer dans les Lieux où ils

s'établissent, ils laissent toujours maîtres ceux qui les

( a ) En son tems , on apprendra ce qu'ils ont eu à so uflìrir dans ces

differens endroits de la part des Jésuites, qui oot mis t out en œuvre

pour les en dépostes.
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y ont appelles de les en exclure: le temporel, ils ~

í'abmdonnent totalement à la Providence. Mais, 1

croiroient-ils donc que ce seroit en blesser la sagesse

& Tordre, s'ils étoient plus attentifs à se prémunir

contre les événements , lorsqu'il s'agit fur-tout des

Pays de Missions , où il faudroit plutôt donner au

Peuple, que de leur demander? Inexpérience ne les

contraint elle pas de reconnoître que , s'ils eussent

mieux cimentés leurs Etablissements, ils ne fe seroient

pas trouvés dans plusieurs endroits dans le cas de les

céder par force aux Jésuites , ou de s'opposer avec

chagrin à leurs poursuites l On verra que le Pere Nor

bert n'a pas peu travaillé à leur faire éviter ce terri

ble écueil dans rétablissement des Religieuses qu'on

a formé à Pondicheri fous fa direction.

Ce Contrat qui lui fut confié aux Ifles pour en ti

rer une copie fur l'original même, n'est -il pas une

preuve de la confiance qu'avoient en lui Messieurs

les Prêtres de la Mission ì II n'oubliera jamais les of

fices de charité qu'ils ont exercé à íbn égard dans ces

Ifles pendant un séjour assez long qu'il y a fait , ma

lade & convalescent. Messieurs les Syndics & Direc

teurs de la Compagnie des Indes ne pouvoient choi

sir des Missionnaires plus charitables & plus édifiants.

Il leur eût été impossible de mieux placer leurs li

béralités qu'entre les mains de ces dignes Ecclésiasti

ques , qui en font un usage conforme à l'eíprit de l'E-

vangile & des premiers Apôtres. Les Missionnaires

qui relâchent tous les ans en assez grand nombre dans

Tome III. B b b
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ces Isles, se louent tous généralement de Thospita—

lité dont ils usent à leur égard; jamais plus charmés-

que lorsqu'ils trouvent l'oecafionde partager avec eux

leur propre subsistance. Le Pere Norbert leur doit

cette justice. Que ne peut-il en dire autant de ces

riches & opulents Mi ffionnaires Jésuites dans les In

des! Mais bien loin de-là , il n'a remarqué en eux

qu'un souverain mépris pour ceux qui font dans la

pauvreté évangélique.

Un homme vraiment apostolique, est un homme

qui doit rendre par-tout témoignage à la vérité. Il

doit condamner hautement ce qui est aux Nations un

sujet de scandale , & Jouer de même ce qui tend à

leur édification. Le Pere Norbert étant instruit de certe

maxime évangélique , s'il se fait un devoir de louer

de vertueux Millionnaires qui travaillent avec fruit

dans ces Iíles éloignées il s'en fait un aussi de íe ré

crier contre ceux qui ravagent la vigne du Seigneur

aux Indes & à- la Chine. Ge Missionnaire termina

les fonctions de son Ministère en l'Ifle de France par

des exhortations qu'il fit à des Criminels condamnés

à être brûlés vifs , pour avoir ufë du poison. Il pro

nonça aussi le Panégyrique de S. Vincent de Paul au=

jour de la cérémonie de íà béatification.

Le Père Norbert, arrivé aux Indes , continua d'a

voir des relations avec les Messieurs de Saint-Lazare

de résidence dans ces Iíles : Leur Supérieur Général

qui fait la sienne dans l'Ifle de Bourbon , lui écrivoit

de temps à autre. Voici l'extrait d'une de ses Lettres
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du premier de Mai 1739 , qui suffira pour prouver que -

Ton ne parle que d'après les Piéces. 1761.

» Mon très-Révérend Pere, j'ai reçu l'honneur de

» votre chere Lettre du 13 Octobre 1738 , avec le

» compte que vous avez pris la peine d'y joindre. On

» ne peut rien de plus clair ni de plus exact ....

» C'est avec les sentimens de la plus vive reconnois-

» fance que j'ai reçu la caiíTè de Cierges, &les cent

» bougies que vous avez eu la bonté de nous procurer.

» Je fuis moralement certain de vous en avoir accusé

» la réception parle retour de Monsieur Deshais. Il y a

» bien de l'apparence que je ne vous ai pas marqué

» ruIàge que vous deviez faire des vingt-deux piastres

» & demie qui vous restent encore à nous ; mais la

» sage précaution que vous avez déja prise d'employer

» cette modique somme à ce que vous avez jugé le

» plus utile dans un pays.comme le nôtre , dont vous

» connoiíîèz parfaitement Je local, par le long séjour

» que vous y avez fait, me dispense aujourd'hui du

» loin de vous en marquer la destination. J'approuve

» tout ce que vous ferez.

» C'est un grand bien pour votre florissante Coío-

» nie , pour ^édification du Public , & encore- plus

» pour í'éducation d.s filles de Pondichery, qui y doi-

» vent être en grand nombre, quei'établiíîement d'une

» sainte Communauté de Religieuses Ursulines. . . »

» Il est pourtant fâcheux qu'on nJaitpas été exact dans

» le choix des premières qu'on a envoyées : puisque

» certaines raisons particulières vous ont déja obligé

Bbbij
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- 7 » d'en renvoyer une , qui apparemment ne convenoit

' ' » pas pour le Pays. Tout cela fait voir que les plus

» saintes œuvres, & les mieux concertées, emportent

» toujours avec elles de grandes difficultés ; & quand

» il n'y en auroit pas d'autres pour vous , que celle de

» vous voir chargé, outre le foin de votre Miíîìon,

» de celui de la direction de cette Communauté nais*

» íànte; ce n'est point un petit embarras, vous le fça-

» vez mieux que moi, que de conduire des Filles

» Religieuses. J'ai oui dire autrefois à une personne

» consommée en piété & en expérience, qu'elle ai-

» meroït presqu'autant confesser les personnes du

» grand monde, que de diriger les consciences de ces

» Filles scrupuleuses, renfermées dans un Couvent.

» Mais auíîì vous n'ignorez pas, grâces à Dieu, que

• » si le travail est pénible & laborieux , la récompense

» qui vous attend en íèra plus glorieuse & plus abon-

» dante. Conservez toujours pour nous, mon Révé-

» rend Pere, les sentiments affectueux que vous avez;

» nous serons eníorte, de notre part, d'y répondre

» avec des coeurs parfaitement reconnoissants. Après

» avoir assuré ici de nos respects tous ceux qui com-

» posent votre Famille & votre Mission , permettez

» que j'y joigne encore les assurances du parfait dé-

» vouement & du respect sincère avec lequel j'ai

» l'honneur d'être, mon très-Révérend Pere, votre

^ » très-humble & très-obéissant serviteur Criais, &c«.

Visites affi-
Dans les commencements que le Pere Norbert

tntuïïê- Paruc aux Indes, les Pères Jésuites formèrent de lui
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les mêmes idées que ces Messieurs de Saint-Lazare. —7—

A peine fuc-il débarqué à Pondicheri , que les Mis- *7 °*

íìonnaires de la Société le prévinrent par leurs visites, n"/*,** f

Elles surent d'abord fréquentes : on ne pouvoit guere f$°''r„'t

ajouter aux marques d'amitié qu'ils lui donnoient ; ï'!1 ,cur

elles causerent même de la surprise. Souvent ces Pères

faiíoient tomber la conversation sur les difficultés d'a

bandonner les Rits Malabares. Le Pere Norbert,

avant de se décider, & de s'expliquer là-dessus, vou

lut s'instruire à fonds. Monsieur Visdelou, Jésuite,

Evêque de Claudiopolis, qui depuis près de trente

ans demeuroit aux Indes , & en avoit passé autant à la

Chine , fíxoit íà résidence ordinaire chez les Capu

cins, & vivoit avec eux : ce grand homme, ce íça-

vant & zélé Vicaire Apostolique, chaque jour don-

noit de nouvelles lumières au Pere Norbert fur les

Missions des Indes & de la Chine. Le Pere Esprit de

Tours, alors supérieur de la maison des Capucins de

Pondicheri, qui avoit résidé cinquante ans aux Indes,

ne négligea rien de. son côté pour le mettre au fait des

disputes qui s'étoient passées de son temps. Ces deux

Colonnes de la Mission, qui étoient toujours demeu

rées fermes dans la pureté du culte contre tous les

efforts des Millionnaires de la Compagnie, furent au

Pere Norbert deux excellents Guides dans le peu de

temps qu'il les posséda. Ils lui laissèrent, avant d'aller

jouir de la Couronne de justice dûe à leurs combats ,

quantité de Manuscrits, qui achevèrent de faire con-

noître au Pere Norbert l'Histoire de la conduite scan

daleuse des Missionnaires de la Société. «
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" Une fois convaincu de Jeur opiniâtreté & de leur

résistance par tant de témoins qui déposoient con-

tr'eux , & par fes propres yeux , il commença à re

venir des sentiments d'estime qu'il avoit jusqu'alors

conçu de le Société : elle lui paroiííòit complice du

mal, puisque jamais elle n'avoit cefle de soutenir ses

Millionnaires dans la pratique des Rits du Malabare

& de la Chine , même après que le grand Cardinal

de Tournon les eut condamnés fur les lieux, & les

eut ensuite fait anathématiser à Rome. Dans les en

tretiens que le Pere Norbert eut dès -lors avec ces

Millionnaires , il leur marquott avec beaucoup de

modération, son étonnement de voir qu'ils n'aban*-

donnoient pas leurs pratiques. Il leur prouvoit d'une

manière claire & convaincante dans toutes les occa^-

íìons, qu'ils y étoient obligés par des motifs de cons

cience & d'honneur. Le détail qu'il en faifoit, fem-

bloit les convaincre : Mirabantur , sed non converte-

bantur. Us s'en tenoientàl'admiration, jamais ils n'en

venoient à la réforme. Le Pere Norbert ne désespé

rois pourtant pas de les y engager. A cet effet il leur

répétoit souvent cet argument auquel ilsnepouvoient

répondre.

Dans un Pays où' on veut persuader aux Gentils

une nouvelle Religion fi opposée à la leur, il faut de

nécessité que les Millionnaires qui l'annoncent, s'ac-

cordentdans la manière de rétablir. Si les unsrefusent

de pratiquer des Ries, & soutiennent qu'ils sont ido

lâtres & superstitieux , tandis que les autres voudront
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les observer , & enseigneront qu'ils font Saints &

Religieux -, à qui croiront ces Gentils ? Ils ne croiront

ni aux uns, ni aux autres. Ne diront-ils pas que des

Millionnaires ainsi" opposés de sentiments fur un culte

eíîentiel à la Religion , ne peuvent être de la même

Religion? De-là en effet ils disent les Chrétiens des

Capucins , les Chrétiens des Jésuites. Otons donc ce

scandale du milieu de nous, & conformons- nous

dans la manière de prêcher Jesjs- Christ. Si ces Rits

ne renferment rien en eux d'idolâtre & de supersti

tieux, il faut, pour éviter ce scandale donné aux

Gentils, que les Missionnaires de tous les autres Corps

les pratiquent comme ceux de la Compagnie : fi au

contraire ils íbnt idolâtres & superstitieux, ne faut-il

pas que les Millionnaires de la Société , qui jusqu'à

présent les ont observes, les abandonnent absolument

pour se conformes aux autres ; & qu'ainsi , en matière

de culte extérieur, ils soient tous uniformes ? Main

tenant, comment íè persuader que ces Rits ne font ni

idolâtres , ni superstitieux \ Rome ne les a-t-elle pas-

condamnés comme tels après le Cardinal de Tournon!

S'il n'y avoit pas une semblable condamnation , nous

entrerions dans la dispute sur le droit, íçavoir s'ils

méritent d'être condamnés. Rien ne me paroît plus

évident, ajoutoit le Pere Norbert , que ces Rits mé

ritent d'être condamnés , dès qu'on réfléchit qu'ils onc

pour objet dans 1 idée des Gentils , & par leur insti

tution, de rendre un culte à de fausses Divinités. La

direction d'intention ne peut justifier le culte qu'on
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— rend à une Idole. Encore une fois: Mirabantur , fed

I701, non convertebantur.

Uelïmpi* ^S fent°ient toute la force du raisonnement : les

des andens M iíîìonnaires Jésuites nouvellement arrivés aux In-

»{**'" /IT des, enétoient plus frappe's que les anciens, dont le

\'ap"Jqu! cœur, par une longue habitude , penchent fi fort à Yi-

ídn'5 dolâtrie & à la superstition, que cè feroit un miracle

de les en détacher. Or les Jésuites ont ce don par

ticulier de réussir à former le cœur de leur Jeunesse

selon qu'il plaît aux anciens Supérieurs , & de leur

souffler le même esprit. Il s'y en trouve qui ne font

pas également disposes à le recevoir : dans les com

mencements qu'on leur fait pratiquer l'idolâtrie & la

superstition, ou les Rits qui en font pleins, laconO-

cience leur répugne ; mais, avec le temps , entraînés

parl'exemple, & retenus par la crainte, ils s'y li

vrent les uns comme les autres. Quelques Mission

naires Jésuites s'expliquèrent ainsi à Monsieur le Car

dinal de Tournon. Plusieurs ont tenu le même lan

gage aux Millionnaires des autres Corps en qui ils

avoient confiance. Est- il étonnant qu'un jeune Jé

suite nouvellement venu d'Europe , ait d'abord de la

répugnance, par exemple , de íe frotter le front Sc Jes

autres parties du corps des excréments de vache bé

nis fur l'autei, & de íè persuader que par-là il effacera

ses péchés ; d'arroser son Eglise avec de l'urine puante

de cet animal ; d'attacher au col des femmes la fi

gure du Dieu Pillear, figure qui repréíènte ce qu'il y

a de plus impur ; de se coucher sur l'autei, & de s'y

faire



SUR LES AFFAIRES DES JESUITES, Lrv.III. 385

faire baifèr legros doigt du pied par tous les Assistants,

hommes & femmes, pour marquer le respect qu'ont

les Indiens à l'égard de la génération ? Ainsi des au

tres pratiques dont il est fait mention dans les précé-

dens Volumes. Est- il, dis -je, surprenant qu'un nou

veau Millionnaire ait d'abord quelque difficulté d'en

venir- là ? Insensiblement il s'y habitue avec les au

tres ; & tous s'endurcissent tellement dans ces pra

tiques, que , malgré les Anathèmes de Rome , ils ont

continué à s'y conformer.

Quels avantages > objectent en Europe les Amis âf^'

de la Société, retirent donc ces Millionnaires d'un J£~

tel assujettissement , &c. &c ì lis ont trop de bon íèns, rent itleurî

& trop d'éducation, íàns parler de Religion , pour s'y YjTuínL

soumettre par goût, & par choix. Sans doute qu'ils

ont trop de bon sens, & qu'ils íònt trop au lait pour

ignorer que par cette voie, toute répugnante qu'elle

íbit, ils flattent les Indiens, & s'en attirent l'estime.-

Voilà ce qui les engage à se soumettre à ces hon

teuses pratiques : pàr-là les Pays s'ouvrent facilement

où ils paroissent ; les conquêtes se multiplient sans

peine : un seul Missionnaire fait en peu d'années des

quarante & cinquante milles Proíelites. Leurs Lettres

édifiantes n'en annoncent pas moins. Or , dans des

Pays auíîì riches, il leur est facile r en faismt de si pro

digieux progrès dans le spirituel , d'en faire à pro

portion dans le temporel : voilà la pjerre philoíòpha-

le, & le dénouement de la difficulté. D'où il s'ensuis

que Tacquisition des biens temporels est l'objet secret,

Tome III. 4 ... Ce.c

1
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Sc le salut des ames , celui dont on se pare. Car enfin ,

' qui n'a en vue que de gagner des ames à Jefus-Christ,

enseigne la pureté de son Evangile, dût-il s'exposer

à la persécution qu'ont soufferte les premiers Apôtres,

Sc ne faire que très-peu de bons Chrétiens. Le Pere

Norbert, touché des maux que de pareils exemples

cauíòient dans la vigne du Seigneur, employa toute

la force de son zèle pour en diminuer les funestes

progrès : il catéchise , il prêche, il exhorte, il fait

des conférences avec la même assiduité qu'à l'Iflede

France. Jusqu'alors , dans Pondicheri, aucun Mission

naire n'avoit entrepris de décider les cas de conscience

en public : le Pere Norbert l'entreprend , comme il

avoit fait dans plusieurs Missions en France. Les Peu

ples assistent à ses conférences avec empressement ,

Sc ils y puisent des lumières qui les éclairentsur tou

tes leurs obligations. Les Missionnaires de ia Com

pagnie, quoique naturellement jaloux de ceux des

autres Corps, ne lui refusent pas leur approbation;

quelquefois même ils le fatiguent de leurs éloges.

Leur charité va jusqu'à lui représenter que , s'il ne

modérois son zèle , il ne tarderait pas à sucomber

dans un Pays aussi brûlant : les Messieurs de la Viííe

Sc ses Confrères ne lui en disoient pas moins. Et en

effet, la plupart des Missionnaires les plus robustes,

dès qu'ils s'abandonnent fans modération à leur zèle,

ils succombent bientôt sous le poids du travail. Le

Compagnon du Pere Norbertestmortdans ía première

année de Mission. Peu de Missionnaires y vivent aussi

long-temps qu'en Europe.
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Nous allons regretter deux insignes Missionnaires,

dont la carrière fut des plus longues , Sc des plus pé- Xviu.

niblesX'un est Monsieur de Wisdelou, Jésuite, Evë- ,E/Tc.de

' 3 la battit des

que de Claudiopolis , & Vicaire Apostolique , qui

mourut le onze Novembre 1737. L'autre est le Pere Noria*,

Eíprit de Tours , Supérieur de la Mission des Capu

cins , qui ne tarda pas à suivre ce grand Prélat. Ils

avoient tous les deux demeuré dans ces Pays-là près

de íbixante ans. Le Pere Norberta parlé amplement

du premier à la fin du second volume de ses Mé

moires : le Discours qu'il prononça à la Pompe fu

nèbre de ce Prélat, dans TÉgíise Paroissiale des Ca

pucins, fut Fépoque de la division qui subsiste entre

ce Missionnaire & les Jésuites. Jusqu'ici ils n'avoient

eu pour fa personne que des fentimens d'estime , Sc

n'en avoient jamais parlé qu'avec éloge. Leur haine

succéda tout-à-coup à Tamitié : celle-là est plus à

redouter que celle-ci n'est à rechercher. La première

peut faire plus de maux que l'autre de biens. Depuis

la date de ce jour, ces Pères n'ont cessé de persécu

ter le Panégyriste de Monsieur de Visdelou leur Con

frère : Ils avoient aussi persécuté ce grand - homme

pour s'être déclaré contre les pratiques idolâtres &

superstitieuses de fa Société. Mais la constance dés'

Jésuites à perdre le Pere Norbert > & à- fe venger de

ion zèle , ne le rendit que plus ferme à soutenir son'

héros, & à imiter son courage pour défendre ta pu

reté du culte. L'Evêque de Sûnz Thomé , Jésuite*

Portugais, d'un caractère bien différent de celui de
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61 évêque ^e Claudiopolis, & qui étoit auíïï par-

' ' tifan de l'idolâtrie & de la superstition , que le dé

funt y avoic été opposé , ne pouvoit manquer de íè

réunir avec tous les autres Jésuites contre le Pere

Norbert. L occasion ne tarda pas à se présenter où

il pût lui donner des preuves de íbn ressentiment,

disons mieux , d'une vengeance trop marquée. Les

Jésuites l'ont porté de tout temps à des excès qui ré

pugnent íî fort à inhumanité, qu'on ne pourroit se les

imaginer , si toutes les Histoires ne nous en assuroient.

Le Saint-Siége même ne nous en laisse pas dou

ter par les Décrets qui en font émanés pour les

reprimer,

jrix. Us font plus traitabíes lorsqu'il s'agit d'enrichir

fZÊoZ leur Société. Monsieur Martin, qui a demeuré dans

rS'rí ^es Inc^es Orientales pendant bien des années, &

fUmdT" qui est devenu Gouverneur Général des Etablissements

François par son mérite reconnu de toutes les Nations,

nous rapporte un fait singulier , qu'il est à propos

de rappeller ici , pour faire voir juíqu'où va ì'aveu-

glement & la corruption de ceux dont nous parlons.

» Les Jésuites , dit-ii, déguisés en Séculiers , & les

» autres qui , par leur travail ou leur industrie , con-

» tribuent au profit de la Compagnie dite de Jésus,

» ne craignent ni i'Enfer, ni les Diables, pas même

» le Purgatoire ; parce que les Supérieurs les arment

. » d'indulgences & d'absolutions bien signées Sc ícel-

» lées , par lesquelles tous les péchés généralement,

?» de quelque nature qu'ils soient, tant commis , qu'à
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3» commettre, leur sont remis ; Sc qu'au bas de ces ^^Z^jj*

» Indulgences & absolutions, il y a un ordre de la

» glorieuse Vierge Marie , des Saints Ignace Sc Fran-

» çois Xavier, adressé à Saint Pierre, de les recevoir

» en Paradis, attendu qu'ils font morts au service de

» la Sacro-sainte Compagnie de Jésus. Je ne vous

» donne pas, ajoute Monsieur Martin à son CorreC-

» pondant , ceci pour certain ; je n'ai jamais vu de

» ces fortes de Pancartes, qui sentent la superstition

» Moscovite : je puis íèulement certifier qu'un Reli-

» gieux de Goa, homme de probité, Sc qui n'avoit

» ni sujet ni raison de m'en imposer , m'a assuré le fait«.

Dans la fuite nous reviendrons au même témoin , qui

nous apprendra les autres moyens surprenants dont

ces Missionnaires font usage pour augmenter le nom

bre de leurs Eglises , Sc ajouter à leurs richesses* Si le

Pere Norbert ne l'eût appris fur les lieux , Sc n'en eût

examiné les preuves, jamais il ne se seroit déterminé

à croire de semblables faits. xx.

Qu'une infinité de personnes en Europe aient beau- L" W**-

J • 5 • f • 5 J r-- r t» °nt don.

coup de peine a ajouter 101 a des accutations íi gra- "« «u Pa

ves , il n'en est point du tout surpris : autrefois FAu- mZ?l£.

teur , avant d'aller aux Indes , ne pouvoit croire 'jSï

qu'elles fussent vraies : elles le font pourtant, quoi-s" p™r

qu'elles ne paroissent pas vrai- semblables. La Société, Confrères

toujours ingénieuse à laver les taches énormes de ses ùïsfau

Religieux, a eu foin, depuis bien des années, d'im

primer les pompeux éloges que font d'eux-mêmes

Sc de leurs Missions , les Jésuites qu'elle envoie dans

toutes les Parties du Monde.
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Il ne íè passe guere d'années que le Public ne soit

régalé de quelques nouveaux Recueils, dont la plu

part des faits n'ont d'autre réalité que dans l'imagi-

nation orgueilleuse des Jésuites qui les fabriquent,

8c les font imprimer à Paris pour leur donner plus

d'éclat, & en imposer aux gens trop crédules. Rien

en effet n'a jamais plus contribué à tromper en Eu

rope la piété des Riches. A la lecture de ces Lettres

ornées du beau nom d'Edifiantes , un grand nombre

se sont empressés de donner à la Société des aumô

nes d'argent à pleines mains pour secourir la pauvreté

prétendue de ses Missionnaires , qui font plus riches

que ceux qui leur donnent : & en même temps il en

résulte un autre avantage qu'ils n'estiment pas moins ;

par ces Lettres îls inspirent à tous les Européens peu

instruits de ce qui íè passe dans les Missions éloignées,

des sentimens de vénération pour une Société qui,

à son rapport, n'est composée que de Saints Mission

naires, Sc. d'Hommes vraiment Apostoliques ; tandis

qu'ils sont les destructeurs de toutes les Missions étran

gères ; tandis qu'ils scandalisent l'Idolâtre & le Chré

tien , l'Infidele & l'Hérétique par leurs honteuses

pratiques.

Le Père Norbert étant à Rome, fut sollicité bien

des fois par plusieurs Cardinaux de la Congrégation

de la Foi, Sc particlierement par Monsieur le Cardi

nal de Monti, qui en étoit alors Secrétaire, de tra

vailler à- faire voir à la face de l'Eglise , les menson

ges si multipliés dans ces Lettres , qui forment près
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de quarante volumes in-12. Elles s'impriment à Pa- j^r.,

ris íbus les yeux de quantité de personnes qui sont

éclairées fur la vanité & la fauíîèté des relations qu'el

les contiennent ; mais la puissance de ces Religieux,

8c leur haine , qu'on redoutoit, faisoient taire tous

ceux qui auroient pu les démentir à mesure qu'ils les

publièrent.

Ainfi , de pareils éloges s'étant répandus dans toute .

l'Europe fans aucune contradiction , on entendoit dire »« se m*-

dans les Compagnies, que les pauvres Missionnaires HiSSm

de la Société étoient des Saints à canoniser, tandis *£"gtle s*

qu a Rome on recevoit de tous les Envoyés du Saint-

Siége des Relations qui assuroient que ces mêmes

Missionnaires fe livroientaux pratiques les plus hon

teuses du Paganisme , & se révoltoient contre les Dé

crets des Papes ; ensin , qu'ils étoient tels que Benoît

XIV les désigne dans fes Constitutions, des hommes

captieux & opiniâtres, des hommes rébelles & perdus.

"Jl s'enfuit nécessairement, ou que les Jéíùitesfont

de grands imposteurs dans leurs Lettres édifiantes,

8c par-là méritent toute l'indignation du Public, qui,

depuis tant d'années, est la dupe de la bonne -foi;

ou on doit absolument reconnoître que le Saint- Siège,

les Papes , & leurs Légats aux Indes & à la Chine ,

íe font grossièrement trompés en les condamnant

avec tant de force , 8c des expressions tout-à-íait flé

trissantes : les Jésuites, dans cette alternative, di

ront- ils que ce font les Papes, les Légats, qui fe font

trompés ? Ils ne l'ont que trop dit dans les Missions.
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t N'a- 1- on pas déjà trop tardé à détruire ce mal!

D'un côté , ces Lettres prétendues Edifiantes , re

présentent les Jésuites au Public comme de pauvres

Missionnaires , comme des Saints & des Martyrs ;

d'un autre, les relations des Députés de Rome, les

Constitutions mêmes du Saint -Siège, les traitent de

Missionnaires rebelles, d'Hommes captieux , & de Fils

deperdition; Captiosi Homines , Inobedientes,Con-

tumaces, perditi Homines. En croira-t-ori plutôt

aux Jésuites dans leurs Relations, qu'aux Souverains

Pontifes dans leurs Décrets & leurs Constitutions?

Comment Rome n'a-t-elle pas plutôt défendu la lec

ture de ces Lettres, qui mettent le Saint Siège dans

une si horrible contradiction avec la Société , que

d'autres Ouvrages qui défendent ce même Saint Siège

contre les insultes que lui fait cette Société par de

semblables Relations qu'elle publie dans toute l'Eu-

rope, & dont les simples font encore plus la lecture

que les gens éclairés l Les Mémoires Historiques 4a

Pere Norbert servoient d'antidote; les Jésuites le com-

prenoient : aussi ont-ils fait tous leurs efforts pour les

arracher des mains du Public. Comme ils osent, dans

leurs Lettres imprimées , se comparer aux premiers

Fondateurs de l'Eglise Chrétienne , il étoit naturel

qu'ils missent tout en œuvre pour empêcher la lecture

d'un Ouvrage qui prouve qu'ils en font les destructeurs.

Ne voulant rien avancer fans en avoir les preuves,

nous rapporterons ici un certain nombre de Passages

remarquables, qui ornent ces Lettres Edifiantes ; &,
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sur quelques observations toutes naturelles que nous ^r^j*

y ferons , on conclura aisément quel cas on doit faire

de pareilles relations.

Le Pere Jacques de Haze (a) , Millionnaire . s'ex- ,XXtt\ .

. 1 1 La vanne

plique en ces termes dans fa Lettre datée de Buenos- &i*s*«js'-

Ayres,du 30 Mars 1717. » Depuis trente annees quey^»í/«Rír

» par la miséricorde de Dieu, je suis consacré à ceSjJJSff*

» Miíîìons , rien ne m'a été plus sensible que de me

» voir éloigné de ceux avec qui j'ai passé mes premières

» années, & dont le souvenir m'est toujours infini-

» ment cher. Mais le Seigneur, qui nous a séparés,

» nous réunit dans le même esprit, & dans le même

» dessein que nous avons de procurer íà gloire.

» Après avoir passé vingt-deux ans auprès des In-

» diens, on m'en a retiré pour me donner legouver-

» nement du Collège du Paraguai. . . . Je m'atten-

» dois à finir mes jours avec mes chers Néophites*

» & je n'ai pu les quitter íans douleur. II n'est pas

» surprenant qu'un Missionnaire, qui a cultivé pendant

» pluíìeurs années une Peuplade nombreuse d'Indiens,

» conserve pour eux un tendre attachement , sur-tout

» lorsqu'il voit que Dieu bénit ses instructions , & qu'il

» trouve dans les Peuples qui lui font confiés , une piété

» solide, un véritable amour de la prière, & la plus

» vive reconnoissance envers ceux qui les ont tirés du

» íèin des forêts, pour les réunir en un même lieu ,

» & leur enseigner la voie du Ciel , &c-

'(a) Au XIV. Recueil', page 191 & suivante imprimé à Paris,

X720.

Tome Ilí. Ddd
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= » Le jour que je partis du Bourg de Notre-Dame

' » de Lorette, cinq mille Indiens me suivirent fondants

» en larmes , élevant les mains au Ciel , me criant

» d'une voix entrecoupée de sanglots : Hé ! quoi,

» mon Pere, vous nous abandonnez donc. Les mères

» levoient en l'air leurs enfants que j'avois baptisés,

» & me prioient de leur donner ma derniere béné-

» diction. Ils m'accompagnerent ainsi pendant une

» lieue entière, jusqu'au neuve où je devois m'ern-

» barquer. Quand ils me virent entrer dans la barque,

» ce fut alors que leurs cûsôí leurs gémissements re-

» doublèrent : ils se tinrent sur le rivage tant qu'ils

«purent me suivre des yeux. ... Je ne crois pas

» avoir jamais ressenti de douleur plus vive.

» Nous reçûmes en Tannée 1717 un secours de

» soixante-dix Missionnaires de la íeule Province de

» Bavière, pleins de mérite & de zèle«.

A ce récit ne íè représente-t-on pas un Saint Paul

conduit à la Barque par les Ephésiens venus à Milet

pour le voir ? Les Indiens portent encore plus loin

qu'eux leurs respects. Ils n'osent embrasser ce second

Paul , comme les Chrétiens d'Ephése embrassèrent le

grand Apôtre , trop heureux d'être humiliés aux pieds

du Missionnaire Jésuite , 6c d'en recevoir la bénédic

tion. Il ne manquoit plus à ce Jésuite, que de leur

faire cette exhortation de Saint Paul ; Mes Frères sje

vous recommande à Dieu, & à la parole defa grâce,

qui est puiffant pour vous édifier encore , & pour vous

donner l'héritage avec tous les Saints, Je n'ai convoité
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ni Fargent , ni l'or} ni le vêtement depersonne ; &vous ===«9

sçave^ vous-mêmes que ces mains ont fourni les choses I7^lr

jmì mêtoient nécessaires , & à cezzA; ^zzz êtoient avec moi.

Apûs leur avoir ait ces choses -, i7 /è 77zjr /ì genoux , S*

pria avec eux tous. Si le Pere Jacque de Haze eut

sait un tel Discours aux cinq mille Indiens qu'il avoit

ii bien comptés , peut-être auroit-ii eu trop de té

moins de íà conduite toute contraire à celle de Saint

Paul? N'est -ii pas à croire, qu'étant aussi reconnoif-

íànts que le Millionnaire les annonce , c'eut été les

blesser, de leur tenir un tel langage dans un dernier

Adieu ? Le reste de fa Lettre fait assez comprendre

qu'il ne peut guere convenir dans fa bouche, ni dans

celle de íès Confrères. Elle nous apprend qu'ils ar

ment des vaisseaux eux-mêmes ; les Apôtres , qui

étoient cJboiiìs de Dieu pour aller par tout le monde,

Jî'auroient pû faire avec leur pauvreté évangélique »

ces sortes de dépenses , qui ne conviennent qu'à des

gens puissants en or & en argent, n

» Sur la fin de Tannée 1714, (continue la Lettre xxut.

» du Missionnaire,) le Pere Louis de Rocca, Pro-eVj3'e

» vincial du Paraguay, résolut de faire une nouvelle

» tentative pour découvrir le chemin qui conduit aux a»*»**

?> Chiquites par ie fleuve Paraguay •' U choiíìt pour M^rí!"

p cette entreprise deux hommes d'une vertu rare , 8ç-

» d'un courage extraordinaire, fçavoir le Pere de Arce,

» & le Pere de Blende , qui travailloient avec un grand

» zèle dans la Miíîìon des Guaraniens. Les deux Mi£-

» sioanaires partirent du Paraguay avec trente Néo-

Dddij
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» phites Indiens qu'on leur avoit donné pour les ac-

' » compagner, dont quelques-uns sçavoient la Langue

» des Payaguas. Jls arrivèrent au commencement de

» l'année 1715" à la Ville de YAsjomption 9. qui est

» comme la Capitale du Paraguay. Quand ils y eurent

» pris quelques jours de repos, le Pere Recteur du

» Collège leur fit équipperun vaisseau , où on mit les

» provisions néceíîaires pour une année. Ce fut le 24

» Janvier qu'ils s'embarquèrent : ils furent conduits

» au vaisseau parle Gouverneur .& par les Principaux

» de la Ville. Le vaiíïèau étoit précédé de deux e£

» quifs , qui alloient à la découverte, afin de prévenir

» toute surprise de la part des Barbares. Venons au

» martyre d'un des Missionnaires destinés à cette expe-

» dition fous le Pavillon de la Compagnie de Jesi/î,

» Le Vaisseau relâché au Pays des Payaguas , un

» Néophite de leur Nation, qui íçavoit parfaitement

» leur Langue, devoit servir d'Interprète au Pere de

» Blende. . . . On peut aisément se figurer ce que

» le Missionnaire eut g, souffrir sous un ciel brûlant,

» & au milieu d'un Peuple si féroce. Il ne ceíîbit , tous

» les jours , de leur prêcher la Loi Chrétienne : il n'é-

» pargnoit ni les careíses, ni les marques d'amîcié, ca-

» pables de fléchir leurs cœurs. Las . des exhortations

» qu'il leur faisoit, fansfçavoir leur Langue y comme le

» Jésuite l'avoue lui-même , ces Barbares coururent, les

» armes à la main , vers la cabane de l'Homme Apo£-

» tolique. François , ( ces, le nom du Néophite qui étoit

» son Interprète 9 ) se cloute de leur dessein : il a Je
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» courage d'aller assez loin au-devant d'eux , & de

» s'exposer le premier à leur fureur. Les ayant atteints, l7 I#

» il leur reprocha la noirceur du crime qu'ils médi-

» toient, & il s'efforça, tantôt par des prières, tantôt

» par des menaces, de les détourner d'une action si

» perfide. Loin de les toucher, il ne fit qu'avancer

» au contraire le moment de fa mort : ces Barbares

*> fe jettent íùr lui, l'emmenent assez loin, & le mas-

» íàcrent à coups de dards. Ce Néophite avoit passé,

» depuis íbn Baptême , douze années dans une Bour-

» gade des Guaraniens , où il avoit vécu dans une

» grande innocence , & il s'étoit présenté de lui-mê-

» me aux Missionnaires pour les accompagner dans

» leur voyage. Cette mort ne put être ignorée du Pere

de Blende ; il ne refioit pourtant personne pour lui en

» faire le récit, puisqu'il s!'agijjbit de la mort de Jonln-

» terprete: & il vit bien qu'on ne tarderoit pas à le

» traiter avec la même inhumanité. Il passa la nuit en

» prières , pour demander à Dieu les forces qui lui

» étoient nécessaires dans une pareille conjoncture ;

» & , se regardant comme une victime prête à être

» immolée , il offrit son sang pour la conversion de

» ces peuples. Il ne se trompoit point ; dès le grand

» matin, il entendit les cris tumultueux de ces Barba-

» res, qui avançoient vers ía cabane : il mit aussitôt

» Con Chapelet au col, & il alia au-devant d'eux íàns

* rien perdre de íà douceur naturelle. Quand il se vit

» aiîèz peu éloigné de ces furieux , il se mit à genoux,'

» Ja tête nue, & croisant les mains fur fa poitrine,

:
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îjóîl » ii attendît avec un viíàge tranquille & serein , le mo-

» ment auquel on devoit lui arracher la vie. Un des

» jeunes Payaguas lui déchargea d'abord un coup de

» massue fur la tête , & les autres le percèrent en

» même temps de plusieurs coups de lance. Ils ledé-

» pouillerentauíìî-tôtde ses habits ; & ils jetterentson

» corps fur le bord du Fleuve , pour y servir de jouet

» à leurs enfants. Il fut entraîné la nuit suivante par

» les eaux qui se débordèrent : ce fut ainsi que le Pere

» de Blende consomma son sacrifice. Il étoic né à

» Bruges le 24 d'Août 1675 , &s'étoit fait Jésuite à

» Malines «u

N'est-ce pas là un autre Saint Etienne, qui court

au-devant de ses bourreaux, & offre son /ang pour

leurs péchés ? Mais ce martyre n'étoit-il pas aufíi

imaginaire que celui-là est réel? Pour peu qu'on exa

mine le récit qu'on en fait ici, on sentira la ficìion.

Le Pere de Blende ne cesse de prêcher, dit son Con

frère, qui donne cette relation, & il convient qu'il

ne íçait pas la Langue : ses Discours fur la Loi Chré

tienne irritent ces Barbares, & ils ne peuvent enten

dre son langage. Il se trouvoit seul dans íà cabane la

veille de fa mort, St on assure qu'il la passa toute en

tière dans la prière. L'objet de cette expédition est

de gagner du terrein : l'armement qu'on annonce être

fait par les Jésuites du Paraguay, nelelaistè que trop

entrevoir. Est-il étonnant après cela, que les Indiens

qu'on veut soumettre à l'esclavage, usent de violence

à l'égard de ceux qu'ils regardent comme leurs enoe
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mis l Si , comme les Apôtres , on ne cherchoit aucune- =

ment leurs biens ; & qu'on se fixât à leur prêcher Jésus- I7^r»

Christ & son Evangile avec la prudence du serpent,

Scia, simplicité de la colombe, ces Indiens, naturel

lement bons & tranquilles, loin de massacrer les Mis

sionnaires , les honoreroient comme des Dieux. Le

Pere Norbert a remarqué de même que tous les Mis

sionnaires, & autres Voyageurs, qui ont été danslet

Pays exceíîivement chauds, que les Peuples n'y font

point cruels ni barbares. Ecoutons encore quelque

moment laRelation du Missionnaire Jéíùite, & voyons

la fin de cette noble expédition.

» Le Pere de Rocca balançoit s'il s'exposeroit de i*]Jfuhet

» nouveau aux fatigues qu'il avoit essuyées , ôc aux jJNjjj»* '*

» risques qu'il avoit courus, dans un voyage si long?v»/« «r-

» & si difficile : ceux qui l'accompagnoient l'en dis- ZT^lt*

» suadoient fortement ; mais, comme il étoit d'un

» courage que nulle difficulté ne rebutoit, il se déter-

» mina à rebrousser chemin ; & il de'pêcha un Indien

» pour en donner avis au Pere de Arce : celui-ci, ju-

» géant qu'il étoit inutile d'attendre le Pere de Rocca,

» partit au sst-tôt avec quelques Chiquites, pour seren-

» dre au Lac où il avoit laissé le vaisseau, afin d'y dis-

» poser toutes choses pour le retour. Mais, en y arri-

» vanc, il fut bien étonné de ne trouver ni vaisseau,

» ni barques. Comme il n'avoit nulle défiance de la

» perfidie des Payagitas , il crut que , les provisions

» ayant manqué au Pere de Blende , qui n'avoit pas

» reçu de ses nouvelles depuis rjois mois , il s'en étoit
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» retourné au Paraguay : sur quoi il prit une résolution

* » qui fait assez connoître Tintrépidité avec laquelle il

» affrontoit les plus grands périls. Il fit couper fur le

» champ deux arbres, qui ne font pas fort gros dans

» ces Contrées-là : il les sit creuser , & joindre en-

» semble en forme de bateau; & c'est fur une si fra-

» gile machine qu'il résolut de faire trois cens lieues

» avec six Indiens ( le bateau n'en pouvoit pas tenir

» davantage), pour se rendre au Paraguay, oùilavoic

» dessein d'équiper un autre vaiflêau , fur lequel il

» viendroit chercrrer le Pere de Rocca. . . . Etant

» íùr le grand pleuve Paraguay , ils furent apperçus

» des Quaycureens , qui les assaillirent, & les ma/îà-

» crerent impitoyablement. C'est ce qu'on a appris du

» même Payagua , qui a fait le détail de la mort du

» Pere de Blende : il n'a pu dire ni le lieu, ni les cir-

» constances de la mort du Pere de Arce : ce qu'il

» y a de certain, c'est que ce Missionnaire a prodigué

» ía vie dans une occasion où il s'agissoit de procurer

» la gloire de Dieu «.

Autre Saint , qui augmente íe Martyrologe de la

Compagnie de Jeíùs. Qu'on examine tant soit peu Je

ton décisif du Missionnaire qui nous instruit de ce fait:

le Pere de la Rocca, dit-ii, fait expédier un Cou

rier ; le Pere de Arce , réservé au martyre , ordonne

qu'on coupe fur le champ deux arbres pour faire un

bateau , qui puisse le transporter au Paraguay , où il se

propose de faire armer un autre vaisseau. La Société

n'en manque pas aux Indes. Tandis qu'il projette ce

nouvei
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nouvel armement , tout-à-coup il est massacré par les

Guaycuréens ; &, afin qu'on ne doute pas de la cruauté

de ces gens-là, on cite un témoin qui n'y étoit pas.

77 ejì du moins certain y ajoute le Pere de Hase, que ce

Missionnaire a prodigué favie en mourant pour la gloire

de Dieu. U i'a prodiguée, fans doute ; car il est fort

croyable que Dieu n'agrée pas de tels Sacrifices. Que

s'il fût véritablement mort pour fa gloire, il n'auroit

point prodigué favie. Peut-on jamais en faire un meil

leur usage, que de la sacrifier à la gloire de celui qui

en est l'Auteur, & qui íçait toujours nous récompen

ser au centuple? Le Pere de Arce prodigue trop les

éloges à fes Confrères : il ne cache pas assez leurs ver

tus & leur mérite. Par ía peinture qu'il en fait, ií

ne nous représente rien plus , que de courageux

<& d'intrépides Marins ; mais , aux yeux d'une ame

éclairée, ils ne paroîtront jamais des Apôtres de l'E-

vangilede Jcíùs- Christ, qui ne fçavoient ce que c'é-

toit de faire armer des navires , & de fe former des

équipages pour faire des conquêtes & des acquisitions

de Pays : leur divin Maître n'avoit formé qu'une

Compagnie de Pauvres ne leur ayo.it rien plus re-

commandéquede demeurertoupurs pauvres en allant

annoncer fa parole aux Nations..,Nous voyons peu de

JVli/Zïonnaires s'artirer la haine & la persécution des

Indiens, tandis qu'ils ne leur donnent pas sujet de

soupçonner qu'ils est veulent à leurs richesses. De tanc

de Jésuites massacrés dont les Lettres édifiantes nous

parlent comme de vrais Martyrs , combien n'en trou^

Tome IlL E e e
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ìyóTT ver°it_on pas qui, semblables à ceux-ci , ne íèront

jamais inscrits que dans le Martyrologe de la Société?

Muratorí Qu'il eût été à souhaiter pour le bien de l'Eglise,

{'P & l'honneur du docte & laborieux Muratori, que les

ía„tsnries Mémoires du Pere Norbert euíîènt été íbus les yeux

îí£! " de cec Auteur avant d'entreprendre la petite Histoire

des Missions de la Société au Paraguay. Il se seroit

sans doute bien donné de garde de la composer fur

les propres Lettres des Jésuites , quelques instances

qu'ils lui en eussent faites : aussi s'est - il répenti de

les avoir crus ( a ). Si ce grand-homme vivoit encore ,

je ne douce pas qu'il ne composât une Histoire toute

contraire à la première; & qu'au lieu de lui donner ce

Titre : Le Christianisme heureux dans les Misions des

Pères de la Compagnie de JeÇus au Paraguay , il ne lui

donnât celui-ci : Le ChriJlianifme)déplorable dans les

Missions des Pères de la Compagnie de Jésus au Para

guay ; ou la République des Jésuites en ce Pays -là. Les

vues politiques de la Société, qui gagna cet Auteur, &

l'engagea à publier cette petite Histoire, furent bientôt

connues en Italie : cette Société vouloit par-là préve

nir ou détourner les coups que le P. Norbert commen*

çoit à lui porter dans Rome par la sincérité de ses Re

lations : Du Paraguay, venons aux Indes Orientales :

De nouveaux Prodiges, & encore bien plus éclatants,

( a ) Voyez le Tome premier des Nouvelles Intérejfantes au suiec des

affaires du Portugal , au bas des pages 4 & 5 . II y est: rapporcé que TAuteur

avant fa mort , dit à ses Amis que cette Histoire n'étoit qu'un Roman , &

qu'il se répantoit de l'avoir composée,
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qu'ils nous en racontent, nous édifieroient , s'ils méri- jyo'r.

toient plus de foi que ceux qui nous ont été annoncés

parle Jésuite de Buenos-Ayres. Ce fera le P. Bouchet,

si fameux awx Indes 8c à Pondichery par fes mensonges

8c fa témérité à en imposer au S. Siège : il en a été fou-

vent fait mention dans les deux précédents Volumes.

Voici comme il écrit à un Religieux de íà Compagnie

en Europe, qui, désirant de paíïèr aux Indes, lui avoic

demandé une description de la vie d'un Missionnaire.

XXVI

» Vous vous adreílèz à moi (a) , comme à un des Re/a»,w«

» anciens Missionnaires de cette partie del'Inde, pour %ap'retìpaZ

» vous instruire des travaux 8c des peines qui font atta-ci" Uis-

» ches au Miniltere Apostolique, &en meme temps Jésinu.

» des bénédictions que Dieu répand fur ces peines &

» fur ces travaux : il me sera facile de vous satisfaire ;

» & je me flatte que le détail dans lequel je vais en-

» treràcetégard, ne vous laissera rien à désirer. Il faut

» compter d'abord que votre vie íèra des plus austères :

» Vous fçavez fans doute que la viande, le poiífon ,

» les œufs , 8c généralement tout ce qui peut avoir

» vie, est interdit à nos Missionnaires; qu'ils ne boi-

» vent ni vin , ni liqueurs capables d'enyvrer ; que

» leur nourriture consiste dans du ris cuit à i'eau , au-

» quel on peut joindre quelques herbes fades, insipi-

» des , 8c la plûpart fort ameres. . . . On peut ufeE

» de lait, & de fruits. L'eau qu'on est obligé de boire

» est assez supportable durant l'hyver ; mais il n'en

t> est pas de même quand les grandes chaleurs com-

(<z)AuXV Recueil, page 209 & suivante.

Eeeij
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» mencent à se faire sentir. Ajoutez à cela qu'un Mît

» íìonnaire est condamné ici à un jeûne perpétuel;

v il n'est pas permis à un Sanias de íbuper. . . . Une

» cabane de terre couverte de paille sert de logement;

» trois ou quatre vases de terre font tout le meuble

» d'un Millionnaire. . , . Des feuilles d'arbres tien-

» nent lieu de table, de plats , denapes , & de serviet-

» tes : les premiers Missionnaires couclioient autrefois

» à plate terre ; les maladies fréquentes caufëes par l'hu-

» midité , les ont obligés d'étendre fur des hais une

» peau de tigre , ou de cerf, fur laquelle ils prennent

» mainïenant leur repos. Il n'y a que la main de Dieu

» qui puisse nous soutenir dans les travaux de la mission

» avec des aliments fi légers. ...... L'aíîìduité à en-

i tendre les Confessions est peut-être une des occu-

» pations les plus pénibles : c'est surtout pendant le

» Carême & au Temps Paschal , que cette fatigue est

>» si continuelle, que , sans un secours particulier de

» Dieu, il íèroit impossible d'y résister deux ans de

» fuite. ... Je vais vous raconter ingénuement ce

» qui m'est arrivé au sujet d'un Malade. Le soleil se

» couchoit, lorsqu'on vint m'avertir qu'un Chrétien

» étoit à l'extrémité. Il demeurait a une grande jour-

» née de l'endroit où j'étois: je me dispofois à partir

» fur l'heure ; mais mes Catéchistes me représentèrent

» qu'il n'y avoic aucun lieu fur la route, où nous puf-

» sions nous arrêter. . . . Qu'il y avoit trois rivières

» à passer ; qu'aucune n'étoit guéable , parce que les

» pluies les avojent fort enflées. , . . Je me rendis
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» à leurs raisons : cependant je passai la nuit dans d'é-

» tranges inquiétudes fur l'état du Malade ; & je ne 1

» pus dormir un quart d'heure de fuite, me réveillant

» fans ceíle avec la penfée qu'il pourroit mourir fans

» Sacrements. Dès que i'aurore parut, je partis avec

» mes Catéchistes. . . . Enfin , j'arrive fort harassé à

»la Bourgade : je demandai en tremblant oùétoitla

» maison du Malade, dans l'appréhension où j'étois

» qu'on ne me répondît que je venois trop tard. Je sus

» tort surpris de le trouver fur le seuil de íà porte. Il

» se réjouit de mon arrivée, en me témoignant néan-

» moins qu'il étoit fâché des fatigues qu'il m'avoit

» cauíées ; mais qu'on lui avoit dit que fa maladie étoit

5> dangereuse , & qu'il Favoit cru. . . . On feroit

» tenté alors de reprocher aux Néophites les peines

» qu'ils causent avec si peu de raison ; mais on fe donne

» bien de garde de le faire, de crainte que dans un

» danger réel ils ne deviníîènt trop circonspects , 8c

» n'exposassent leurs parents à mourir íàns recevoir les

» derniers secours dei'Eglise.

» Vous parlerai- je, mon cher Pere, des perfécu-

*> tions où l'on se trouve presque continuellement

» exposé dans cette Mission! Tout contribue à inquié-

y> ter les Missionnaires & leurs Néophites : l'avarice

» des Princes , & leur attachement aux Idoles ; for-

» gueil des Brammes , qui ne peuvent supporter une

» Doctrine qui combat leurs ridicules idées : les Chefs

» des diverses Castes , qui regardent l'Evangile que

» nousleur prêchons,comme l'anéantiíîement de leurs
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5=5 » Loix & de leurs Usages ; les Prêtres des Idoles,

» qui frémissent de rage de voir leurs fausses Divinités

» tombées dans le mépris , & eux-mêmes regardés

» comme des séducteurs , &c. Nous n'avons garde

» d'avoir recours aux Européans, ni défaire tant soit

» peu connoître que nous ayions le moindre com-

» merce avec eux. Il n'est pas possible de faire com-

» prendre l'affreuíèidée que les Gentils qui demeurent

» dans ces Terres se font formés des Européans qui

» font íiir la Côte : tout ce qu'on a pu en dire jus-

» qu'ici,est infiniment au deílbus de ce que nous voyons.

» Il y a quelques années qu'un de nos Millionnaires

» fut renfermé dans une rude prison : les Européans

» de la Côte, qui en furent informés, songèrent au/îì-

» tôt à députer quelques-uns d'eux au Prince pour

» demander íà délivrance : le Missionnaire s'y opposa

» de toutes ses forces, aimant mieux expirer dans la

» Prison , que d'employer un moyen qui auroit fait

» connoître qu'il étoit lié avec les Franguis, (car

» c'est ainfi qu'ils appellent les Européans ) , & qui

» auroit exposé la Chrétienté à une persécution géné-

» raie. Dans ces orages qui s'élèvent si fréquemment

» contre nous, le moins que nous avons à craindre,

» c'est la Prison ; & c'est à quoi l'on est journelie-

» ment exposé. . . . On voit des Missionnaires qui,

» au sortir de prison, ont bien de la peine à seréta-

» blir : l'œsophage se rétrécit presque toujours ; &

» l'on íe trouve surpris d'une toux íeche, qui conduit

» quelquefois en peu de jours au tombeau. Le Pete
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» Louis de Mello, bien que d'une complexion robuf-

» te> ne fut détenu en prison que quinze jours ; cette

» toux sèche le prit , & J'enleva en moins d'un mois.

» Le Pere Joseph Carvalho, avec qui j'ai vécu plu-

» sieurs années , mourut dans fa prison les fers aux

» pieds , & couché fur un peu de paille. Le Pere Joseph

» Bertholdo , son Compagnon, est sorti si défiguré,

» qu'il reíîèmbloit bien plus à un cadavre, qu'à un

» homme vivant. Mais quand on trouveroit le moyen

» de se dérober à la fureur des ennemis du Nom Chré-

» tien , on ne peut éviter les allarmes presque conti

nuelles que donnent les Néophites. Les Indiens,

» naturellement timides , se persuadent aisément ce

» qu'ils craignent ; & souvent , au milieu d'une grande

» Fête, comme seroit celle de Noël, ou de Pâque,

3> que les Chrétiens sont assemblés en grand nombre,

» ils viennent, la frayeur peinte fur le visage, avertir

» le Missionnaire de renvoyer au plutôt les Néophi-

» tes ; que tout est perdu ; que les soldats sont déjaen

» chemin, qu'ils arriveront en moins d'une heure : &

» ils ajoutent à ce qu'ils disent tant de circonstances

» que leur imagination craintive leur íùggére , qu'ils

» jettent le Missionnaire dans l'embarras fur le parti

» qu'il doit prendre. ... Il faut s'être trouvé dans

» de semblables occasions , pour comprendre ce qu'on

» a à souffrir intérieurement. . . . En vérité, chaque

» moment alors est un vrai supplice*

» A ces dangers, j'en dois ajoûter un autre , qui est

» fort commun aux Indes : il s'y trouve quantité de
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, ! » serpents dont la morsure est mortelle,& enlevé quel"

' * » quesois un homme en moins d'un quart-d'heure. . . •

» Les Missionnaires dont les maisons font séparées de

» celles du Village , font encore plus exposés que les

» Indiens à la morsure des serpents. J'ai couru une in-

» sinité de fois ce risque ; & la main bienfaisante de

» Dieu m'en a toujours préservé. ... Je pourrois vous

» rapporter un grand nombre d'exemples où je n'ai pu

» être garanti de la morsure de ces animaux que par

» une protection singulière de Dieu. . . . Quoiqu'ils

» soient ici très-communs , je n'ai pas oui dire que de-

» puis plus de cent cinquante ans que les Jésuites par-

» courent les Indes, aucuns d'eux en aient été mor-

» dus : il est aise de voir que Dieu protège d'une ma-

» niere sensible nos Missionnaires.

«Voilà à peu près, mon très - cher Pere , ce que

» vous aurez à souffrir dans la Mission du Maduré ; &,

» pour reprendre en peu de mots ce que j'ai eul'hon-

» neurdevous dire, attendez-vous à y trouver tous

» les périls dont l' Apôtre Saint Paul fait le détail dans

» fa seconde Epître aux Corinthiens : Initineribusscepe,

» periculisfluminum , periculis latronum, &c. prceter ûlar

» quce extrinsecussunt, inftantìa &follicitudo omnium.

» Ecclesiarum. Joignez à cela la peine qu'il y a à cul-

» tiver les Eglises , & la part qu'on prend à ce quiar-

« rive aux Néophites : rattachement que nous avons

» pour eux, fait que leurs peines & leurs afflictions dé

tiennent ies nôtres; no-us souffrons avec eux ; nous

» sommes persécutés avec eux. ... La peine est douce

quand
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» quand on cultive une terre qui fait eípérer une abon- —

» dante moisson ; & c'est ce qui soutient un Mission- 1 '

» naire dans ses fatigues. Il ne fait pas même attention

» à ce qu'il souffre , quand il voit d'un côté les heu-

» reuses dispositions des Gentils pour le Christianis-

>» me ; 8c de l'autre , les exemples de vertus que don-

» nent ceux qui íè font une fois convertis. ... Le

» commun des Indiens a en horreur le jurement 6ç

» l'homicide ; il est rare qu'ils en viennent jusqu'à se

» battre: je crois que cette modération est plutôt l'ef-

» set de leur timidité naturelle, que de leur disposition

» à la vertu. . . . Us sont naturellement charitables,

» & aiment à assister les Indigents : s'ils ne donnent

» pas Jbeaucoup , c'est qu'ils ont peu; mais à propor-

» don , ils font plus libéraux qu'on ne lest en Euro-

» pe. . . . Telles font les favorables dispositions qu'on

» trouve dans les Indiens. Venons aux fruits qu'un

» Missionnaire retire de ses travaux : un des plus grands,

» c'est la multitude des enfants qu'on régénère dans les

» eaux du Baptême. Il n'y a guere d'année qu'un Mis-

» sionnaire ne baptise ou par lui-même , ou par le

» moyen des Catéchistes , trois à quatre mille enfants

» de Chrétiens : de ce nombre , il y ep a bien la moi-

» tié qui meurent avant l'usage de raison ; pour ce qui

» est des enfants des Gentils , on en baptise un très-

» grand nombre de ceux qu'on voit être fur le point de

«mourir.. . . Ce qui console encore un Missionnai-

» re , & ce qui le soutient dans ses travaux , c'est la vie

9 innocente que menent ses nouveaux Fideles,& l'hor-

Tome IU. F ff
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" » reur extrême qu'ils ont du péché. La plupart n'ont

» que des fautes légères à apporter au Tribunal de la

» Pénitence ; & on entend quelquefois un grand nom-

» bre de Conseillons de fuite, fans fçavoir íìir quoi

» appuyer l'abfolution.

» Outre les Baptêmes qui fe font durant le cours de

» Tannée , on fait en certains jours un Baptême íblem-

» nel : je baptifois d'ordinaire à Aour deux cents cin-

» quante , ou trois cents Catéchumènes. Dans ìeMa-

» rœva , le nombre a monté jusqu'à cinq cents , & quel-

» quefois davantage : j'y paíïbis toute une journée, &

» une bonne partie de la nuit, pendant laquelle on al-

» lumoit grand nombre de flambeaux. Qu'on oublie

» bientôt dans ces heureux moments , les fatigués arta-

» chéés à nos fonctions ; & qu'on ressent de plaisir,

» quand on fe voit obligé de se faire soutenir les bras,

» n'ayant plus la force de les élever pour faire les One

» fions, & les autres cérémonies ! Qu'il est doux, en-

» core une fois, mon cher Pere , de succomber sous ce

» travail , & de se retirer chargé de tant de dépouilles

» qu'on vient d'arracher à l'Enfer ! . . . Nous ne fom-

» mes pas moins dédommagés de nos travaux, lorsque

» nous sommes témoins de la vertu & de la ferveur de

» nos Néophites. Quand on leur a découvert les folies

» du Paganisme, & qu'on leur a expliqué les Vérités

» Chrétiennes, ils se laiíîènt aisément persuader, &

» ils deviennent inébranlables dans la Foi. Il arrive

» rarement qu'ils aîeht des doutes ; & quand les Con-

» fesseurs les interrogent fur ce jpoint, ils ont de gran
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» des précautions à prendre. Il s'est trouvé de ces bons ;

» Néophites , qui se scandaiisoient étrangement qu'on

» leur demandât s'ils avoient douté de quelque article

» de Foi; jugeant qu'un homme converti , ou élevé

» dans la Religion Chrétienne, nepouvoit pas former

» le moindre doute fur les vérités qu'elle propose. S'il

>? arrive , dans les temps de persécutions , que quel-

» ques-uns d'eux paroiíTent chanceler dans la Foi,

» c'est Tunique efFet de la crainte qu'ils ont des fup-

» plices ; & leur infidélité n'est qu'extérieure , quoi-

a> qu'elle n'en foie pas moins criminelle. C'est à cette

» Foi vive que j'attribue une eípéce de miracle, tou-

» jours subsistant , dans la facilité avec laquelle les

» Chrétiens chassent les Démons. Une infinité d'Ido-

» lâtres íbnt tourmentés du Malin - Esprit , & ils n'en

» sont délivrés que quánd ils ont imploré Tassistance

» des Chrétiens ; c'est ce qu'on éprouve fans cesse

» dans le Royaume de Marava. On voit presque tou-

» jours à Aour quelques Catéchumènes qui ne fonc

» portés à íè faire instruire des Mystères de la Foi,

» que dans l'efpérance de fe soustraire au pouvoir des

» Démons qui les tourmentent. Sur quoi je ferai ici

» quelques réflexions qui prouvent évidemment que

» rien n'est plus réel que cet empire du Démon fur les

» Idolâtres.

» On ne peut soupçonner les Indiens d'user en cela

» de supercherie , comme il arrive quelquefois en Eu-

» rope parmi ceux qui contrefont les obsédés : les Eu-j

» ropéans qui ont recours à ce stratagème, y fonc

Fffij
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— » portés par quelqu'intérêt secret , ou par quelque

' » motif humain : ici , les Gentils n'ont rien à gagner ;

» ils ont au contraire tout à perdre. Il faut que leurs

» maux soient bien pressants, pour en venir chercher

» le remède à i'Eglise. Ils se rendent dès-lcrs infini-

» ment odieux & méprisables à leurs amis & à leurs

» parents ; ils s'exposent à être chassés de leurs Castes,

» à être privés de leurs biens, & à être cruellement

» persécutés par les Intendants des Provinces. Dira-t-on

» que le seul effort del'imagination produit ces effets

» merveilleux que nous attribuons au Démon ? Mais

» peut-on croire que ce soit par la force de l'imagi-

» nation que les uns se voyent transportés en un istant

» dans un Bois fort éloigné, ou dans des sentiers in-

» connus ; que d'autres se couchent le soir pleins de

» santé , & se levent le lendemain le corps meurtri des

» coups qu'ils ont reçus , & qui leur ont fait pousser

» des cris affreux pendant la nuit ? Qu'imaginera-t-on

» encore ì Que des choses si extraordinaires font l'effet

» de quelque maladie particulière aux Indiens, & in-

» connue en Europe : mais ne seroit-ilpas plus surpre-

» nant de se voir guéri de ces sortes de maladies, en se

» mettant simplement au rang des Catéchumènes,

» que d'être délivré du Démon \ Il n'est donc pas pos-

» sible de nier que le Démon ait un véritable pouvoir

j> sur les Gentils , & que ce pouvoir ceíîe aussitôt qu'ils

» ont fait quelques démarches pour renoncer à l'Ido-

» lâtríe, & pour embrasser le Christianisme ? . . . .

» Le vénérable Pere de Britto, qui a eu le bonheur
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» de verser son íàng pour la Foi, Sc qui certainement —=r

» n'avoit pas l'espnt foible, m'a dit souvent qu'une 1

» des plus grandes grâces que Dieu lui avoit faites , c'é-

» toit de lui avoir fait comme toucher au doigt la vé-

» rite de la Religion Chrétienne dans plusieurs occa-

» fions où les Démons avoient été chassés du corps

» des Indiens au moment qu'ils demandoient le Bap-

» tême. C'est aulîì ce qui fait dire aux Missionnaires

» que le Démon est le meilleur Catéchiste de la Mis-

» íìon , parce qu'il force, pour ainsi dire , plusieurs Ido-

» lâtres à íè convertir, forcé lui- même par la toute-

» puiíîance de celui à qui tout est soumis «.

Si de telles Relations étoient fondées fur une exacte

vérité, & qu'il n'y eût rien d'exagéré , on ne pourroic

se refuser d'applaudir aux éloges que fait de ces Mis

sions le Pere Caron , Jésuite , à son arrivée d'Europe

à Pondicheri. Ce Missionnaire écrit de cette Colonie

Françoise du 15 Octobre iyi8 , & il n'y étoit débar

qué que le 20 août de la même année ; que » cette

» Mission est la Mission des Saints ; & que, si ceux qui y

» viennent travailler, ne font pas encore Saints , elle

» leur fournit les moyens de le devenir : c'est ce qui

» fait , dit-il , ma plus douce consolation. ... La

» vie dure & pénitente de nos Missionnaires , conti-

» nue-t-il, les persécutions presque continuelles , les

» prisons, la mortmême, à quoi ilssortt sans cesse ex-

y> posés, les détachent aisément des choses de la terre,

» & ne les attachent qu'à Dieu seul, leur unique ap-

» pui. En arrivant ici, je trouvai deux de nos Pères
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» Portugais de la Mission du Maduré , qui y étoient

1761.» venus pour se délasser de leurs Travaux Apoítoli-

» ques. Il me fembloit voir ces premiers Apôtres de

» l'Eglife naissante, s'entretenir du progrès de l'Evan-

» gile dans les Contrées Idolâtres , de leurs íouffran-

» ces & de leurs combats pour la Cause de Jesus-Christ.

» J'étois charmé de leur entendre raconter les princi-

» pales circonstances de la glorieuse mort du Pere

» J. de Britto. Je n'ai pu jouir long-temps des grands

» exemples de vertu de ces Pères. Trois jours après

» mon arrivée , ils apprirent que les Idolâtres exci-

» toient de nouveaux troubles , & inquiétoient leurs

» Troupeaux : ils partirent le même jour , à neuf heu-

» res du soir, en habits de Pénitents, pour aiier con-

» jurer forage. ... Je fus attendri en disant adieu

» à ces Saints Missionnaires*.

xxvu. C'est ainíì que les Jésuites d'Europe parlent de leurs

Lttjésni-'Missions Etrangères, fans y avoir été : ce sont-là les

jìons s\i»- idées qu'ils en donnent aux Européans. Le Pere Caron

Zmm! a-t-ii à peine un pied fur la terre des Indes, qu'il fait

SsjgT»náf ^ioge d'une Mission qu'il ne connoît pas. Il lui donne

Afâtrts le titre de Sainte , & appelle Saints tous les Miíîìon-

Uttr'iTir- naires de la Société ; apparemment, parce qu'ils doi*

ji»ntes venc i'êtreï Trois jours lui suffisent pour annoncer à

toute l'Europe qu'il a vu en eux de grands exemples

de vertu, quoi qu'ils n'étoient là que pour se repoíèr.

Dans un état de repos il les compare aux premiers

Apôtres de FEglife, & à des Saints à canoniser. Déjà

h nouveau Missionnaire se publie pour un Fondateur
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d'Eglises : La première , dit-il , queje bâtirai. ... Ii

veut même qu'on le regarde comme un Martyr : L'eJ- I7^1,

pérance quej'ai d'obtenir la grâce du martyre par vos

prières , dans un lieu où les persécutionsfont fi fré

quentes , me remplit en ce moment d'une joie que je ne

puis exprimer , ce font ses propres paroles.

Quelle humilité, Grand Dieu , dans un Mission

naire nouvellement débarqué ! Il n'est pas encore ar

rivé dans fa Mission , qu'il compoíè de pompeux élo

ges à fa gloire & à celle de fes Confrères. Dieu con

fond la sagesse des Sages parleurs propres impruden

ces. Les Jésuites, quelqu'éclairés qu'ils soient , se mé

prennent grossièrement en donnant au Public de pa

reilles Lettres. Les personnes pieuses ne peuvent que- N< B te

tre scandalisées de voir un Missionnaire qui, en ou- JggjjJ

vrant fa Mission, commence par se louer, & combler se placer à

d'éloges fes Confrères , qu'il ne connoît que depuis cette page"

trois jours. Je fus attendri en disant adieu à ces Saints

Missionnaires , qui partirent de Pondicheri en habits

de Pénitents. Pourquoi ce Panégyriste ne conten-

toit-il pas la curiosité que le Public ne manquera pas

«d'avoir au sujet de la forme de ces habits ? Il n'y a per

sonne qui ne feroit bien-aise de respecter un Jésuite

íòus un habit de Pénitent. Le Pere Norbert en a parlé

<3aris les précédents Volumes de íès Mémoires ; &

Voici une Planche qui réprésente cet habit tel qu'il

'est dépeint par les Jésuites mêmes. Ôn y voit le Mis*

íònnaire, qui a le front couvert de cendres d'excré

ments de Vache, bénites fur l'Autel , pour faire croire
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: aux Indiens que, comme eux, il respecte cet animal,

" dont les excréments, dans leurs idées, effacent les

péchés. Il porte à ses pieds des focs élevés ; de façon

qu'il peut marcher fans beauccup écraser les Infectes

de la terre , crainte de choquer ces Peuples dans la

croyance qu'ils ont en la Metempficofe. D'une main

il tient un vase d'eau, qu'on dit être du Gange , qui

est; respecté dans toutes les Indes. Est-ce donc une

telle décoration qui attendrit le Pere Caron ? Est-ce

en vertu de cet habit de Sanias , qu'il les appelle des

. Saints ì ou feroit-ce à cause que le Pere de Britto a

été martyrisé en le portant ? Mais , loin que les vrais

Missionnaires & les vrais Fidèles soient édifiés d'une

telle marque de Pénitence, ils l'auront toujours en

horreur & en exécration.

Il semble que le Pere Bouchet soit plus digne de

foi dans íà Lettre, que son jeune Confrère: lorsqu'il

l'écrivit, il avoit paífé plusieurs années dans la Mis

sion. Ses lumières étoient sûres ; s'il trompe dans ce

qu'il rapporte, c'est qu'il veut bien abuser de la crédu

lité. En eífet, si on réfléchit tant soit peu , & qu'on

concilie les différents endroits de fa Relation, ons'ap-

percevra aisément qu'il ne dit pas plus vrai que le Mis

sionnaire de nouvelle date ; & qu'il ne se loue pas

moins. Il se représente d'abord, lui & ses Confrères,

comme des hommes que la main du Tout-Puiífanc

soutient miraculeusement ; des hommes qui ressem

blent à des Anges. Sans presque manger, ni boire, ni

Adormir , ils supportent des fatigues , des travaux &
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ides courses, qui feroient succomber en Europe leurs I

Missionnaires les plus robustes , & nourris avec les

meilleurs aliments. Quelque fourmilliere de serpents

qu'il y ait dans toutes leurs Missions des Indes, jamais

aucun Jéíùite n'en a éprouvé le venin. Ces animaux,

qui font périr tout autre, respectent la vertu dans les

Saints Missionnaires de la Société. La promesse de

Jeíùs- Christ íè vérifie en eux-seuls , qui font de véri

tables Apôtres. Ecce, do yobis poteflatemcatcandiser~

pentes (a) , & scorpiones, &supra omnemvim inimici;

6" nihilvos Icedet. Je vous donne la puiíîance de mar

cher fur les serpents , & d'habiter parmi les scorpions,

íàns que leur venin puisse vous être nuisible. Les Dé'

mons même s'enfuyent aux approches des Mission

naires de la Société. Dédit eis potejiatem adversàs Spi

ritus impuros, ( , ut ejicerent eos ; &sanarent om->

nemmorbum, & omnem languorem. La protection dir

Ciel est si marquée dans leurs MHÎions, dit le Pere

Bouchet , que les Gentils se trouvent forcés par la

Toute-puissance de Dieu , de recourir à eux pour se

fàire instruire des Mystères de la Foi , dans Tefpérance

de fe soustraire au pouvoir du Démon. Son humilité

s'oublie ici ; il ne se souvient pas que Jefus-Chrrst a

recommandé à ses Disciples de ne point fe glorifier

d'avoir une telle puissance : De eo ne gaudexe, quòi

Jpiritus yobissubjiciuntur ; Réjouistez-vous plutôt que

vos noms soient écrits dans le Ciel : Gaudete potiàs

quòd nominavefhascripta sunt in Cœlo (c). LePere

(a) S. Luc ch. X rf. 19. (b) S. Math.ch. X *. 1. (c) S. Lucch. X * 2*.

Tome III, Ggg
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Bouchet& ses Confrères, peu attentifs à cette Divine

Leçon , veulent absolument que leurs noms & ceux

de leurs Néophites soient connus par toute la terre :

Dieu leur fasse la grâce qu'ils le soient au Ciel. Dans

leurs Lettres édifiantes , les Néo^ hites Indiens instruits

par leur Ministère , font fi fermes au milieu des persé

cutions , que si quelqu'un d'eux paroît chanceler, on

ne doit l'attribuer, dit le Pere Boucher, qu'à l'efFet

de la crainte qu'ils ont des supplices ; & leur infidé

lité n'est qu'extérieure. Comment ne seroient-ils pas

foibles dans la Foi ? Il fera facile de le comprendre

par la manière dont ils font faits Chrétiens.

Moi -seul , en un seul jour , assure ce Pere, je bap

tise jusqu'à cinq cents Indiens, & quelquefois plus:

que ]e sens , a joute-t-íl , de plaisir dans ces heureux mo

ments , oh je mevois obligé de me faire soutenir les bras,

n ayant plus la force de les éleverpour faire les Onfiions

& les autresCérémonìes. J emploie à ces saintes Fondions

toute une journée , & une bonne partie de la nuit. Quels

saints Missionnaires sont-ce-là? D'où vient i'esprit qui

les anime? Ils ne se vantent pas seulement des bon

nes acti >ns qu'ils font ; ils veulent même s'acquérir

(Je la gloire de celles qu'ils ne font pas. Quand on ac-

corderoit au Pere Bouchet les vingt -quatre heures

du jour naturel à baptiser fans aucun moment de re

pos, pourroit-il faire les Onctions, & observer les Cé

rémonies fur un nombre aussi considérable dans cette

espace de temps ? A six cents dans ces vingt - quatre

heures, ce feroip vingt -cinq Baptêmes par heure,



SUR LES AFFAIRES DES JESUITES, Liv. HT. 41$

& un peu plus de deux minutes pour faire un Chré

tien. I/exagération est manifeste ; que si elle ne Test

pas, il baptiíoit donc par aspersion : on le pourroit croi

re y lorsqu'il assure qu'il salioit lui soutenir les bras. De

tous les Millionnaires que le Pere Norbert a vus aux

Indes, il n'y en a pas un, exceptés ceux de la Société,

qui negémiíîe à la lecture de ces faits; & ils ne com

prennent pas comment les Jésuites de Paris font si

íìmples pour publier de pareilles ridiculités. Faut-il

avoir été aux Indes pour les appercevoir?

Ce n'est pas le seul endroit qui choque le bon íèns

êc l'humilké chrétienne. En voici un dont on sentira

la contradiction avec la même facilité. Le commun des

Indiens a horreur du jurement & de l'homicide , dit íe

.Missionnaire si habile à baptiser : il ejl rare qu'ils vien

nent à se battre . . Cette modération efl plutôt t effet de

leur timidité naturelle que de leur disposition à la vertu

Ils font naturellement charitables , & aiment à ajjìjler

les indigens . . . Ils font plus libéraux qu'on ne l'efl en

Europe. Ici le Missionnaire nous représente des Peu

ples timides , charitables , bieníaifans ; tandis qu'ail

leurs il nous les dépeint comme des Barbares , des

hommes qui ne respirent que le sang , 8c qui persécu

tent horriblement les nouveaux Convertis , 8c les

JMissionnaires : comment concilier de telles idées ? on

diroit à l'entendre, que la mort accompagne pas à pas

un Prédicateur de la Foi , 8c qu'il est toujours fur le

point d'être massacré. Mais combien de lieux aux In

des nous montreroit-on , qui fussent teints du sang

Gggij
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= d'un Missionnaire de la Société répandu en haine de

la Foi ? La peine ni le tourment ne font point le vrai

Martyr , mais la fin pour laquelle on fait souffrir Sc

mourir , dit saint Augustin.

xxvm. Les Pères de la Compagnie nous citeront leur Pere

qJisygl- de Britto. Il est bien vrai que ce Missionnaire se trouve

ni'msn /f^Ìa P^30^ dans ^eur Martyrologe : mais il est à croire

Pnt de qu'il ne fera jamais dans celui de l'Eglise Catholique.

Je~ Les(a) Relations que le Pere Norbert a publiéesde son

tems à Rome » on fait tout-à-coup suspendre la cause

de sa canonisation , que les Jésuites poursuivoient

avec chaleur : il est à présumer que cette cause ne

sera plus agitée. Comment ces Pères osent-ils follici~

ter la canonisation d'un Missionnaire , reconnu dans

toutes les Indes pour avoir été un zélé défenseur des

Rits Idolâtres & superstitieux ? Rits depuis long-tems

en horreur aux Légats du saint Siège , Sç à tous les

Missionnaires non Jésuites : Rits qui enfin ont été

anathématiíes par une Bulle que Benoît XIV a fait

publierquelque tems après les Mémoiresdu P.Norbert.

Celui-ci ne ceíîe de recevoir des Lettres de ses con

frères des Indes, qui lui disent que ceseroit un des plus

grands scandales qui eut jamais été aux Indes , si une

fois il étoit permis aux Missionnaires de la Société , de

dreflèr des Autels au P, de Britto. Il ne leurseroit plus

(a) Voyez les Lettres Apologétiques du Pere Norbert, z Volumes

s prer

que

jn-8° imprimées en 1746 à la page 184, Tome premier. L'Apologie

présentée au Pape , prouve assez qu'il ne prétend que faire voir l'incon-

yenient de cette Canonisation.
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I

possible de persuader que la pratique des Rits con- ■■

damnés , ne peut s'accorder avec la sainteté du Chris- I7Ó1-

tianisme. On auroit beau leur prêcher que le Père

Britto , par Feffusion de son sang , a effacé la tache

qu'il pourroit avoir contractée en les observantdans la

bonne foi. D'un côté , cette bonne foi ne peut guère

se trouver dans un Missionnaire , qui par état , doic

être instruit de íès devoirs. L'ignorance à cet égard

ne peut qu'être coupable. D'un autre , il faudroit sup-'

poser que ce Missionnaire a été en effet maíïâcré en

haine de la Foi de Jesus-Christ , qui est une foi pure

& fans tache : le doute fur ce fait est des mieux fon

dé : & assurément il n'est pas facile de le faire éva

nouir aux Indes, (a) Le témoignage des Missionnaires

íès confrères , habitués à nous raconter des sables ôc

à nous en imposer , ne peut être d'aucun poids dans

cette affaire: leurs Néophites ne font pas plus dignes

d'être crus. Pour quelques poignées de ris , ou un vil

intérêt a ils auront parmi eux des milliers de témoins

qui annonceront autant de miracles , que le Pere Bou-

chet assure de Gentils possédés du Diable. On peut

voir dans les premiers Tomes de ces Mémoires , des

( a ) On fçait que les Jésuites de Paris se sont servis de la plume de leur

Pere de Beauvais pour composer à leur façon une Vie du Pere de Britto ;

& pour engager le Public à y ajouter plus de foi , ils l'ont dédiée à Mgr.

le Dauphin. Ils faut mettre cet Ecrit au rang des Lettres fi mal nommées

Edifiantes. Us donnèrent fans doute cette Vie alors , en 1 746 , dans la vue

de détruire dans le Public, autant qu'ils pourroient , les mauvaises idées

que les Mémoires du Pere Norbert y avoient données contre leurs Mif-

sionnnaires, & que cet Auteur avoit composé à Rome en 1744 par Tordre

de Benoît XIV.
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• exemples qui ne prouvent que trop , combien on est.

I761, fondé dans ce jugement. Ce Missionnaire y est hau

tement convaincu du mensonge le plus infigne & le

plus horrible qu'on puiíïe imaginer. De retour de

Rome aux Indes , il a déclaré un jour solemnel dans son

Eglise de Pondicheri, en présence du saint Sacre

ment, que le saint Pere lui avoit dit que les Rits, trai

tés parleurs ennemis d'idolâtres & de superstitieux,ne

l'étoient point , & que les Chrétiens pouvoient íàns

scrupule les observer : Oracle (a) démenti par le Pape

même : Clément XI. se lava de cette imposture par un

Décret, qu'il fit publier dans toute l'Eglise, & sur-tout

aux Indes.

xxix Après cela , qui ajoutera foi aux Relations d'un Mis

tìoZ>r'uise ^onna^re quinecraintpasd'en imposer à unSouverain

trouvent Pontife dans une matière de cette importance? Avant

Lmreí'E- que de la quitter, faisons voir encore un moment une

difiames</« contradiction dans laquelle un de ses confrères, con-

Jejuttes. • 1 r • 1 ri T

temporain , le fait tomber. « Ce qui console un Mií-

» íîonnaire , dit le Pere Bouchet , & ce qui le soutient

» encore dans ses travaux, est la vie innocente que me-

» nent ses nouveaux fidèles , & l'horreur extrême

» qu'ils ont du péché. La plupart n'ont que des fau-

» tes légères à apporter au Tribunal de la Pénitence.

» On entend quelquefois un grand nombre de con-

» sessions de fuite, fans íçavoir fur quoi appuyer Fab-

» solution. » Comparons cette belle idée des Indiens

avec celle qu'en donne le fameux Pere Tachard ,

[a) Voyez Tome premier, page 287.
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Supérieur de la même Million : voici comme il en

trace le caractère aux yeux du Public , dans ía Lettre

de Chandernagor , le 1 8 Janvier 171 1 , qui mérite-

roit une longue critique : nous la renvoyons à un au

tre tems : on exposera seulement ici le portrait qu'il

fait en peu de mots de ces Indiens. Le Pere Norbert

Sc les autres Missionnaires conviendront qu'en cet

endroit-là , il ne fait aucune injustice à cette nation.

» Ce (a) fut avec regret (écrit-il au Pere du Trévoux,

» Jésuite , Confesseur de S. A. R. le Duc d'Orléans )

» que je quittai Pondicheri . . . Nous avons cru que

» rien n'étoit plus important pour le íàlut de cette

» Nation , que de tenir des Ecoles publiques , où l'on

» pût élever les jeunes Indiens. L'oisiveté & le défaut

» d'éducation les plongent d'ordinaire dans les plus

» grands désordres : abandonnés dès l'enfance à des

» Esclaves , ils apprennent preíqu'au sortir du berceau

» à commettre les actions qui font le plus d'horreur.

»En les élevant dans nos Maisons , nous les occu-

» pons utilement, & nous tâchons de les former aux

» bonnes mœurs , de leur inspirer de bonne heure la

» crainte de Dieu.»

Que les Jésuises accordent , s'ils le peuvent , des

Relations fi contradictoires ! Celui-ci reconnoît que

les Indiens , dès l'enfance , se portent aux plus grands

désordres ; l'autre assure qu'ils menent une conduite

toute innocente : souvent dans un grand nombre de

confessons , il ne trouve pas matière fur quoi il puisse

( a) Au XII Recueil page 367.
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! i appuyer l'absolution. Ce sait est contredit par touslei

1 7°* *• Missionnaires qui font en ces Pays-là; mais on fera

mieux convaincu de la fausseté , dès que c'est un Jé

suite même qui la découvre , fans avoir prévu qu'il

démentiroit un de fes meilleurs amis. On ne fíniroit

jamais íì nous entreprenions de relever toutes les faus

setés répandues dans les Lettres Edifiantes. Le Père

Martin , Missionnaire du Maduré, en avoit hasardé de

íì grossières avant le Pere Bouchet , que celui-ci crut

qu'il pouvoit bien imiter son exemple pour répon»

dre au même dessein. Voici comme ce premier écrit

le 8 Novembre 1709 , du Marava dans la Misiìon du

Maduré à .... .

« Cinq (a) Missionnaires fuffiroient à peine pourcul-

» tiver une Mission d'une fi vaste étendue ; mais le man-

» que de fonds nécessaires pour leur entretien , ioinc

» à la crainte qu'on a d'irriter le Prince par la multitu-

» de des Ouvriers Evangéliques , ont obligé nos Supé-

» rieurs à charger un seul Missionnaire de tout ce tra-

» vail. En deux mois & demi de tems, j'ai baptisé plus

» d'onze cens Infidèles. Et j'ai entendu les confessions

» de plus de six mille Néophites : la famine & les ma-

» ladies ont désolé ce Pays* ce qui n'a pas peu redoublé

» mes fatigues ; car le nombre des malades& des mou-

» rans ne me permettoit pas de prendre un moment

» de repos. »

Un homme tout occupé à visiter les malades& à as

sister des mourans en grand nombre, ne laiíîe pas en

( a ) Au X Recueil , page 80»

même
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même temsde baptiser dans l'espace d'environ deux ~

mois , plus d'onze cens Gentils , <k d'entendre les con- '

fessions de plus de six mille Néophytes. Qu'on lise tou

te 1 Histoire de l'Eglise , on ne trouvera dans aucun

íìécle un Apôtre , qui ait fait des progrès si immenses'.

Révoquer pourtant en doute ce fait, ce seroit démen

tir un saint homme qui s'humilie jusqu'à le publier à

la face de toute la terre. S'il y eut manqué , personne

n'auroit pû l'apprendre : mais son imagination n'est-

elle pas seule la source de ces merveilles \ Le Pere

Royer nous en a encore annoncé de plus grandes du

Tonking , où il étoit Missionnaire. Sa Lettre du 15

Décembre 1707, rapportée au Recueil io, page 433

nous en va convaincre.

y> Malgré cette accusation , faite en général con-

» tre tous les Millionnaires & contre moi en particu-

» lier y\\ n'y a eu aucune année où les Chrétiens aient

» fait paroître plus d'ardeur pour approcher des Sacre-

» mens , & où les conversions aient été plus nom-

» breuses. J'ai entendu les confessions de quatorze

» mille & onze Néophytes : j'ai conféré le Baptême

» à mille soixante & dix-sept Adultes , & à neufcens

» cinquante-cinq Enfans : outre cela plusieurs Payens

» de différens Villages , que j'ai parcourus , m'ont faic

» inviter de les aller voir, & ils se disposent mainte-

» nant au Baptême. »

De pareils prodiges sont communs aux Mission

naires de la Société dans tous les Pays , où ils ne font

vus d'aucun Missionnaire des autres Congrégations

Tome III. Hhh



4i6 MEMOIRES HISTORIQUES

7 ou de quelquesEuropeens.il nefaut de témoinsqu'eux-

X7 r" mêmes , íans cela ils ne peuvent plus les opérer.

Nous n'avcns entendu juíqu'à présent que les rela

tions des Missionnaires particuliers ; fi nous avions le

loisir de lire celles de leurs Fondateurs de Missions,

nous aurions bien plus lieu d'être surpris : nos admi

rations s'épuiseront à un seul trait que nous tirerons

du dixième Recueil , page 25 1 , fur la vie & la more

du Pere Cyprien Baraze de la Comagnie de Jésus.

» Tant de vertus de l'homme Apostolique furent

» récompensées , non feulement par une mort pré-

» cieuíè , mais encore par la consolation que Dieu Jui

» donna de voir une Chrétienté nombreuse Stfloris-

» íante , toute formée de ses mains : il avoit baptisé

» lui seul plus de quarante mille Idolâtres : il avoit

» trouvé des hommes dépourvus de tous sentimens

» d'humanité, & plus féroces que les bêtes mêmes;

» 8c il laiílòit un grand Peuple civilise & rempli des

» plus hauts sentimens de piété & de Religion. »

xxx. C'est ainsi que les Missionnaires de la Compagnie,

jf£*2jfM dispersés dans toutes les parties du monde , se dépei-

tomfarini\ cment eux-mêmes avec leurs propres pinceaux : ils

ieurs Con- 0 . . r . 1 r 1>

jreres dans emploient toutesíortes de couleurs pour lormer d eux

EtrmfiZ! des tableaux parfaits. Quelqu'éloignés qu'ils soient de

mi*rsPFo~,,- l'Europe y il* onc íòin de les y envoyer , & de les fai-

iauHrsdt re parvenir à gens zélés pour les répandre dans tou-

igt,*. Cours , chez tous les Grands , & parmi les per

sonnes de piété ; en un mot, par toute la terre. A la

vôe de ces excellens modèles de perfection , & au
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récit de tant de succès dans la vigne du Seigneur, les

bouches d'une infinité de personnes les comblent de

louanges , le cœur des riches se sent ému en faveur de

ces pauvres & saints Missionnaires de la Société. De-là

on érige des fondations annuelles , & on a foin de leur

faire passer des fonds d'argent : auflì ne voit-on guère

de Lettres où ils ne se recommandent à la charité des

Grands , & où ils ne témoignent des remercimens pu

blics , des bienfaits qu'ils en ont reçus ? Les Mission

naires des autres Congrégationsn'ont pas trouvéjusqu'à

ce jour, un tel secret, pour subvenir à leurs besoins les

plus réels. Faut-ils'en étonner , ils n'ont pas le talent

de ceux de la Compagnie de Jésus ? Un íeul de ses

Missionnaires fait plus de Chrétiens, que vingt autres

qui ne sont pas de cette Compagnie ; mais aussi quels

Chrétiens , bon Dieu ! Ils en ont le nom , fans en

avoir l'esprit. Ignorans àl'excès fur la doctrine Chré

tienne , toujours attachés à des pratiques du Paganis

me , chancelans dans leur croyance , disposés à s'ap

procher aujourd'hui de la table du Seigneur ,demain à

celle des Démons. Tel est le caractère en peu de

mots de ces Indiens qu'on baptise , pour ainsi dire ,

par aspersion , & sans les avoir préparés au baptême ,

par des instructions qui leur fassent connoître l'éten-

due des devoirs du Chrétien. Abus trop commun des

Missionnaires de la Société : il fait verser des larmes

depuis long tems aux bons Missionnaires des autres

Corps : un grand nombre d'entr'eux en ont porté très-

íòuvent leurs plaintes à Rome. Et enfin Benoît XIV y

Hhhij
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— ce grand Pape,saifant attention aux Mémoires présen-

l' tés par le Père Norbert en 1742 & dans les années

suivantes, a donné deux Constitutions qui íbnr des té

moignages certains,que les accusations que ce Mission*

naire a fait contre les Jésuites des Indes & de la Chi

ne , ont été reconnues véritables. Ainsi les termes

de Saints , de Martyrs , d'hommes Apostoliques , si

souvent prodigués aux Missionnaires de la Compa

gnie , font changés aujourd'hui par le Saint Siège ,

en ceux d'hommes captieux , inobéiíTans , opiniâtres

& perdus, captiofi homines , inohedientes , contuma

ces , perditi homines : preuve bien convaincante que

le mensonge ne subsiste qu'un temps, & que rór ou

tard la vérité triomphe. II ne saudroit rien ajouter à

une telle preuve , elle devroit suffire pour engager à

mettre tous ces nombreux Receuils &' Lettres édi

fiantes au rang des Livres que la feule imagination a

enfantés : il íèroit feulement à souhaiter que les Pè

res Jésuites de Paris qui les ont publiés, fe servissent

de la plume de leurPere Patouillet, pour en extraire

tout ce qui peut íèrvir à la Géographie : son temsfe-

roit plus utilement employé , qu'à faire des Libelles

contre le Pere Norbert , dont les Ouvrages nont

point d'autre mérite que d'être appuyés fur mille té

moignages , qui ne font point suspects à Rome ni

ailleurs. Il en citera un ici qui ne peut í 'être à per

sonne :ía Relation achevra de nous convaincre fut

ce qu'il convient de penser des Lettres édifiantes.

M. Martin , Gouverneur Général des Etabliílemens
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François aux Indes , en est l'Auteur. Son mérite & fa ~^fiï

probité l'ont fait élever à cette première Place. Par

venu au faîte de la fortune , il ne cacha pas fa baise

extraction : un homme de ce caractère n'est point as

surément capable d'en imposer aux Jésuites : qu'ils Té-

coutent donc avec patience , & que íbn rapport pro-

duiíè quelques fruits.

» Je ne íçais , dit-il , (a) par quel charme ils ont xxxi.

» surpris & surprennent encore tant de monde , fous

» le faux prétexte d'une dévotion & d'un zèle , dont fâ'fjj™

» ils ne font nullement animés , & qui ne leur sert r*r lt»r

» que de manteau & non pas d'objet Ils font seuls /„»* «» '

» autant de tort pour le moins au commerce de la YJcîmp"

« Compagnie des Indes, que toutes les Nations Eu- Çj*'"1*

» ropéennes ensemble ; Joignez-y les Milfionnaires :

» dans ces deux espèces d'hommes dont je vais vous

» entretenir , vous trouverez ía vraie source & l'ori-

» gine de la haine & du mépris des Asiatiques pour

» les François : parlons des deux séparément. Je les

» ramènerai ensuite ensemble : & , comme je les ai

» étudiés avec attention , je ne ne crois pas m'y être

» trompé. »

» IL est constant qu'après les Hollandois , je ne con-

» nois que les Jésuites qui faíTent le plus íort com-

» merce des Indes & le plus riche : il surpasse celui des

» Argíois , des Danois , & des autres Nations : & je

- {a) Dans le Journal d'un Voyage aux ïndes Orientales , par M. Du-

que ne , Chef J'Escadre, en 1 690 , Tome 111 , page 1 j 4 & suivances,in>

prímé à Rouen , 1721.
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» ne íçais, s'ils ne Temportent point auíîì fur celui des

» Portugais , qui les y ont les premiers amenés. J'a-

» voue qu'il y en peut avoir quelques-uns parmi eux

» qui viennent dans l'Orient, uniquement guidés par

» l'esprit & l'étoile de l'Evangile : c'est à ceux-là que

» la Société laiíîe le soin des conversions ; mais le

» nombre en est très-rare , & ce ne sont pas ceux qui

» connoissent le secret de la Société : ce sont ceux

» qui sont véritablement Jésuites Séculiers , & qui ne

» paroiíTent pas l'être , parce qu'ils n'en portent pas

» Thabit , & qui sont pris à Surate , à Goa , à Agra , &

» par tout ailleurs où ils sont établis , pour ce que l'ap-

» parence montre , c'est-à-dire , pour Marchands de

» la Nation dont ils sont : car il est de fait qu'il y en

» a de toutes sortes de Nations , même des Arméniens

» & des Turcs , & de toute autre qui peut être néces-

» faire à l'intérêc de la: Société.

» Ces Jésuites déguifés,s'intriguent par-tout , & sça-

» vent chez quel Marchand Sc Banian il y a le plus de

» telle ou telle marchandise : la secrète correspon-

» dance & la relation qu'ils entretiennent entr'eux ,

» & qui n'est point interrompue , parce que le fecrety

» est étroitement gardé ,les instruit mutuellement des

» marchandises qu'ils doivent acheter ou vendre, &

» à quelle Nation , pour y faire un plus gros gain : en

» sorte que ces Jésuites cachés , font un profit immen-

» se pour la Société , & ne sont responsables qu'à

» elle , dans la personne des autres véritables Jésuites,

» qui courent le monde sous un. vénérable habit de
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» sàint Ignace , qui ont la confiance , le secret & l'or-

» dre des Supérieurs d'Europe, qui leur prescrivent ce

» qu'ils doivent faire, ót leur ordre est exécuté fans au-

» cune contrariété,parce que ces Jésuites déguisés , ou-

» tre le vœu d'obéissance aveugle,font encore serment

» de garder le secret , & de contribuer en tout ôc

» par-tout à l'avancement & à l'intérêt temporel de

» la Société : ces Jésuites déguisés & dispersés par tou-

» te la terre , & qui se connoiísent tous par des mar-

» ques & des signaux circulaires , agiílènt tous fur le

» même plan : ainsi , c'est chez eux que n'a point lieu

» le Proverbe , autant d'hommes , autant de sentimens :

» l'eíprit des Jésuites est toujours le même,& ne chan-

» ge point , fur-tout pour le commerce.

» Outre le gain qu'ils font dans les Indes , ils en

» font encore un autre fur les marchandises qu'ils font

» passer en Europe, toujours íbus le faux prétexte de

» leurs Missions , dans lesquelles ils font soutenus par

» les Princes , & les Compagnies de la Communion

» Romaine, ou desquelles ils payent les frais dans les

» Etats Luthériens& Calvinistes, Sc qu'ils envoient en

» droiture à d'autresjéfuites déguisés,qui y font un gros

» profit pour la Société, les ayant de la première main;

» que cependant ce commerce , tout considérable

» qu'il soit , étoit tellement caché , ou paroissoit si peu

» de chose par l'adresse des Jésuites , que personne ne

» s'en étoit encore publiquement plaint en Europe ;

» parce que personne ne s'étoit vû en état de le prou-

» ver en France , à qui feule ce commerce faifoit tort.
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)

» Les autres Nations, qui en tiroient du profit par le

» fret , se souciant fort peu du dommage qu'il causoit

» à la Compagnie Françoise ; qu'il avoic plusieurs fois

» écrit & prouvé ce qu'il venoit de dire ; que les mé-

» moires qu'il en avoit envoyés , étoient également

» fínceres & circonstanciés ; que c'étoit tout ce qu'il

» avoit pû faire là-dessus ; mais que bien loin que la

» Compagnie se fût mise en devoir d'empêcher des

» abus qui lui étoient préjudiciables , il avoit reçu

» d'Elie des ordres très -précis & souvent réitérés,

» d'accorder & d'avancer à ces Pères tout ce qu'ils

» lui demanderoient; ce qu'ils avoient porté à un tel

» excès , que le seul Pere Tachard , qui resteàPon-

» dicheri , doit actuellement à la Compagnie plus de

y> cent cinquante mille piastres , qui , à trois livres

» chacune , monnoie de France , valent quatre cens

» cinquante mille livres, fans autre assurance de paye-

» ment , que des comptes arrêtés : que fur l'Efcadre

» de M. Duquefne, on avoit transporté d'Europe auï

» Indes pour les Jésuites, cinquante -huit ballots,

» dont le moindre étoit plus gros qu'aucun de ceux

» de la Compagnie , & qui avoient été distribués fur

» tous les Vaisseaux de l'Eseadre , rr étoient pas rem-

» plis de reliquaires , de chapelets & d'Agnus Dà,

» ni d'autres armes de Mission Apostolique ; que c'é-

» toient belles & bonnes marchandises d'Europe ; &

» qu'il en étoit de même à tous les arméniens àpro-

» portion du nombre des Navires. Qu'il en avoit pris

» droit , pour prouver le commerce indu que ces Pè

res
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» res faisoient dans les Indes , & l'abus qu'ils fai- •

» íòient de la condescendance Sc de lá bonté de la
176

«Compagnie, qui ne voyoic jamais, ou très-rare-

»ment,& bien peu, le retour de la valeur de tant

» de marchandises ; parce qu'ils se servoient d'autres

» canaux pour les faire paíTer en Europe : qu'après

» tant de mémoires Sc de remontrances inutilement

» envoyés, il s'étoit trouvé réduit à laisser les choses

» aller leur courant , ne pouvant les faire remonter à

» leur source.

» Ceux des Jésuites qui courent au Diable de vau-

» vert ( ce font les propres paroles de M. Martin ) c'est-

» à-dire , ceux qui vont avec les Banians Sc d'autres ,

» à la recherche des Diamans Sc des Perles, ne font pas

» ceux qui font le moins de tort à la Compagnie

» Françoise ; 8c sont ceux qui ternissent le nom

» Chrétien , quoique pourtant ils ne fassent pas fur

» le théâtre du monde une figure si éclatante que les

» autres. Ils s'habillent comme les Banians , parlent

» leur idiome auíîì-bien qu'eux , vivent Sc mangent

» avec eux , Sc comme eux font leurs mêmes cé-

» rémonies ; en un mot , ceux qui ne les connoiíîent

» pas , les prennent pour des vrais Banians ; 6c tou-

» jours fous le faux prétexte de convertir ces Banians ,'

» ils les suivent par-tout , & font avec eux un com-

» merce d'autant plus riche , qu'il est sourd : & preu-

» ve que ce n'est nullement le zèle de la Foi qui les

» conduit,c'est qu'on n'en a jamais vu aucun converti

» par leurs foins : ôc que le Banian , qui vous a don-

Tome III. Iii
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» né à dîner , ( continue M. Martin àl'Auteur qui pu-

» blie cette Relation ) m'a personnellement assuré

» que la Religion étoit ce dont ils avoient parlé le

» moins , dans trois courses qu'ils avoient faites en-

» semble. Les Jésuites,dont j'entends vous parler, sont

» venus de Porte-Nove, & en ont emporté avec eux

» trente ballots de cinquante-huit que l'Escadre a ap-

» portés de France ; ôc après plusieurs entretiens avec

» le Pere Tachard , íbnt parcis avec les ballots pour

» aller à Madrast , où ils font encore. Cela seul ne

» prouve-t-il pas leur commerce, & en mêroe-remps

» leur criminelle intelligence avec les ennemis (a)

» de la France ì J'avoue pourtant que ces deux Jéíui-

» tes íbnt Portugais : mais pourquoi le Pere Tachard

» leur a-t-ii donné ces ballots ? Et eux , pourquoi les

» portent-ils dans une Forteresse Angloise ? Tout cela

» ne créve-t-il pas les yeux ? Ce sont ceux-ci qui vont

» à la recherche des Diamans , & d'autres joyaux de

» grande valeur & de peu de volume , ou ceux qui

» ordonnent les achats de marchandises indiquées &

i> demandées par les Jésuites déguises, qui déposent

» des marchandises qui viennent d'Europe , & qui les

« retirent des mains des autres , qui leur fervent de

» Facteurs , & qui sent répandus par toutes les Indes ,

«afin de payer les raretés qu'ils ont achetées, soient

«marchandises, soit en argent au choix des vendeurs :

» & ceux qui,comme le Pere Tachard,vont & viennent

» d'Europe , sont comme les Directeurs & les Rece-

f a) La France étoit pour lors en guerre avec les Anglois.
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» veurs Généraux ambulans de la Banque & du Tra-

» sic. Cependant ils cachent ce trafic le plus qu'ils peu-

» vent, parce qu'il est: directement contraire aux pré-

» ceptes de J. C. fur les Miíîìons ; qu'il est: encore

» expressément opposé à l'efprit de leur Institut , qui

» ne seroit rien pour eux , & qu'outre cela , l'honneur

» de leur Société en seroit terni , qui est tout ce qu'ils

» craignent , préférant leur réputation temporelle au

» íalut des ames.

» Ils ont trouvé , pour dérober à tout le monde la

» connoissance de leur commerce de Diamans , un

» íècret, qui par malheur a été révélé íans malice par

» un de leurs Prosélytes , loríque j'étois à Surate :

» voici comment. On porte aux Indes des talons aux

» íbcs & aux souliers , qui font fort hauts & très-lar-

» ges : ces bons & inventifs Pères, ont substitué à leurs

» places des talons ou petits coffres de fer , qu'ils font

» faire en Europe : ils ont foin de les faire couvrir pro-

» prement avec le meme cuir noir qu'on met íur

» ceux de bois. Dans ces coffres ils enferment les Dia-

» mans & autres joyaux riches , qu'ils achetent. Un

» de leurs nouveaux convertis à Surate, voulut s'hu-

» milier jusqu'à décrotter leurs souliers : comme il

» craignit que ces bons Pères ne lui refusassent cette

»grace , il prit subtilement dans leur chambre deux

» paires de souliers , & s'éloigna , crainte d'être pris

» fur le fait. Il commença son ouvrage,& sentit remuer

» quelque chose dans le talon du soulier qu'il tenoit :

» la peur le prit, îl crut avoir sait un grand crime , <Sc
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» que le Diable alloit le saifir au collet, pour le punir

» d'avoir mis ses rriains profanes fur (a) les hardes de

» ces saints Apôtres , qu'il ne devoit regarder que

» comme des Reliques : il se mit à criera son secours,

» comme fi le Diable l'avoit en effet saisi : par hasard

» un Portugais passoit , je dis par hasard , parce que

» l'endroit est peu fréquenté , étant fort éloigné : il

» alla aux cris, & demanda au Maure ce qu'il avokà

» crier ? celui-ci lui conta son aventure. Le Portugais

» moins scrupuleux , ouvrit le talon , & y trouva six

» gros Diamans brutes : il ouvric les autres , & y ayant

» trouvé la même chose, il emporta toutes ces Pier-

» reries , Sc empêcha le Maure de les jetter , comme

» il vouloitle faire , croyant que ce n'étoit que des

» cailloux , que le mauvais esprit y avoit mis. 11 est

» impossible de s'imaginer à quel excès de colère ces

» Pères se portèrent contre ce Maure : ils furent quel-

» que temps à se déterminer à aller au Portugais : d'une

» part ils lui offrent des présens , de l'autre le mena-

» cent de l'Inquisition de Goa. Par ce moyen ils re-

» tirèrent de ses mains les 24 Diamans brutes, avec

» promesse du secret : ce sont les mauvais traitemens

» don t ils usèrent envers le Maure , qui furent la cauíè

» que celui-ci les trahit en racontant l'histoire telîe

» qu'elle s'étoit passée.

» Que ces Jésuites meurent pendant leurs courses,

» ce íont toujours , pour la crédule populace d'Europe

{a) II ne faut nullement s'étonner de cette idée : les Indiens convertis

à la Foi , se sont un mérite de baiser les pieds des Missionnaires..
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»&les Dévots de la Société , des Saints auxquels les e

d travaux Apostoliques ont coûté la vie. Qu'ils soient I7^It

» assommés, ou qu'ils meurent d'une mort violente,

» ce font des Martyrs : mais cela arrive toujours dans

» des Pays éloignés , & où il ne s'y trouve point d'au-

» tres Missionnaires pour en certifier la vérité. Si l'a-

» mour de J. C. étoit véritablement gravé dans leurs

» coeurs , ils ne feroient pas damner les Chrétiens pen-

» dant le voyage, en se mêlant de tout , en suscitant

» des querelles , pour se donner le mérite de la récon-

» ciiiation,& en jettant le divorce & la confusion par-

» toutjene veux pour témoins de ceci,que touslesNa-

» vigateurs,íàns exception, qui ont eu le malheur d'a-

» voir un Jésuite en leur Compagnie, Tous les Offi1-

» cierss'en font plaints à moi, & ceux de votre Efca-

» dre ne s'en louent point. »

Nous omettrons ici ce que nous avons rapporté de

cette Lettre à lapag. 180 du I.Tom.de cesMémoires-,

au sujet de l'inconstance des Néophites de ces Mis

sionnaires : tous , dit M. Martin , abandonnèrent la

Religion Chrétienne dans- la persécution de Siam : íl

n'y eut que ceux qui étoient instruits' par les Messieurs

des Missions étrangères , qui surent fermes dans la

Foi. On a vu dans le même Tome , pag. 215" , les

reproches fanglans que M. Hébert , successeur de

2M. Martin , fit au Pere Tachard. » Je fuis obligé de

» vous dire , lui marque-t-il dans íà Lettre , que de-

» puis que je fuis à Pondicherí , je fuis très-mal édifié

» de vos conversions. . . . Vous leur permettez prêt
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r » que toutes leurs cérémonies idolâtres dans leurs ma-

» riages & leurs enterremens , Sc dans toutes leurs au-

» tres manières d'agir ; il ne faut pas s'étonner s'ils ne

» font que des demi Chrétiens, &c. »

Qu'on auroit à faire, si on vouloit s'autoriser ici de

tous les témoins qui déposent contre les Missionnaires

de la Société ; il y en a une infinité qui démentent

formellement cet étalage pompeux que font ces Pères

de leurs travaux Apostoliques, & des succès qu'ils

s'attribuent. Ce ne sont pas les íèuls Séculiers , qui ,

comme ces deux Gouverneurs aux Indes , ont parlé

d'une manière si opposée à ces Lettres édifiantes :

tous les Missionnaires non Jésuites , & les Envoyés

du saint Siège , s'accordent à cet égard. Ce /èroit as

surément l'abfurdité la plus monstrueuse , & l'injuf-

tice la plus criante , de rejetter tant de témoignages,

pour en croire à des Jésuites , qui racontent eux-

mêmes leurs prodiges , Sc qui souvent ont été con

vaincus d'en imposer.

Qu'ils écoutent , comme parle le bienheureux

Martyr Louis Sotelo de l'Ordre de íàint François. Il

n'y a qu'à voir la Lettre véritablement édifiante , qu'il

écrivit au saint Siège , lorsqu'il se préparoit à être

brûlé pour la Foi de J. C. Là il représente avec force ,

le tort que les Missionnaires de la Société font à la

Religion par leur avarice , leur ambition, Sc par les

embûches continuelles qu'ils tendent aux hommes

Apostoliques opposés à leurs pratiques. Le zélé& sça-

vant Missionnaire Diégo Collado , un des ornemens
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dei'Ordre de saint Dominique , n'en fît pas moins à —^

Rome & en Espagne. Il soutint si courageusement la 7 '

cause des Ordres de saint François , de saint Domi

nique & de saint Augustin contre les injustes préten

tions des Pères de la Société , qu'il réuíîìt à engager

le Pape Urbain VIII , Tari 1633 , à les condamner

par une Bulle très-célébre. Letdigne Evêque Dom

Matheo de Castro , ne fut-il pas obligé de se transpor

ter jusqu'à trois fois des Indes à Rome , pour íè plain

dre des persécutions & des troubles qu'il recevoit de

la part des mêmes Missionnaires l De quelle manière

indigne n'engagerent-ils pas le Gouverneur des Phi

lippines à maltraiter deux saints Archevêques de Ma

nille ; l'un appellé Dom Hermando Guerrero, l'autre

Dom Philippe Prudo ?

Que pourroit ajouter la haine des persécuteurs de xxxit.

1»—, 1.0 • J» • >•! r • 1 De tontes

Egliíe aux indignes traitemens qu ils ont tait dans /«Afa»»»

l'Amérique septentrionale le siécle dernier à Dom tÌ2JJ«#

Jean de Palasox deMendoza, Evêque Espagnol d'An-

gelopolis , & ensuite d'Osma ? Qui prendra la peine Jésmiut.

de lire la Vie de ce vénérable Prélat , verra íì on

peut íè refuser au témoignage d'un si saint Evêque. J'y

recours avec d'autant plus d'empressement & de vé

nération , que ce grand homme , fans être Religieux

de mon Ordre , íè faifoit un honneur d'en porter

l'habit ; il Tendoíîoit toutes les nuits par une singu

lière dévotion à saint François ; & depuis le moment

que Dieu lui ouvrit les yeux fur la vanité du monde ,

iî se choisit, pour la direction de son ame, un sçavant
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& austère Religieux du même Patriarche. Nous don-

Ijói* nerons dans le Livre suivant i'Abrégé de la Vie de

cet illustre Evêque , l'honneur du dernier siécle , &

ensuite nous verrons le précis des accusations graves

qu'il a portées contre lesjésukes au Tribunal des deux

Puissances.

F I N du Livre troisième.

i

' s.

LIVRE
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LIVRE QUATRIEME

•Abrégé de la Vie du grand Evêque Dom Jean

Palafox*

pSf| E s Eglises d'Espagne & de Portugas posté-

[fí ^ °-erem ^anS ^e G°urs du dix-septieme siécle l7°Ia'

ú&kgkti d'excellens Religieux de différens OrdFes,

qui allèrent annoncer la Foi dans le Nouveau- ôlTjiJL

Monde. Elles eurent aussi la gloire d'avoir de Saints £J^*,

Evêques qui se consacrèrent aux Miíîíons des Indes 1

Dom Jean de Palafox fut alors fans contredit le

principal ornement de tous ceux d'Eípagne. Il naquit

dans le Royaume d'Arragon, en 1600. Áprès avoir

appris ses Humanités , la Philosophie & le Droit

dans l'Université de Salamanque, il fut choisi par

Philippe IV pour être du Conseil de Guerre r puis-

de celui des Indes, Il paíTa fa jeuneíîè comme la

plupart des jeunes Seigneurs dans les amusemens ôc

Jes pJai/ìrs.

Lorsqu'il ne songeoit qu'à s'élever aux premiers*

Ereplcis du Royaume, il fut vivement touché de 1&

irìGrt de deux personnes distinguées à la Cour ; l'une

jpar son érudition qui le faisoit admirer des Sçavans

Tome III K k it
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l'autre , parle haut rang qu'elle tenoit dans le monde.

1761, Dom Jean de Palafox les avoit toujours devant les

yeux , 8c se disoit souvent à lui-même , où sont les

éloges dont on combloit cet homme si sage & si docte \

A quoi bon vouloir m'amuser à acquérir cette vaine

réputation ; me garantira-t-elle de la mort ? Quel

peut donc être mon dernier but , les grandeurs du

siécle , la jouissance des plaisirs de la vie ; mais com

bien la possession durera- 1- elle ì quand même on

pourroit y parvenir ? Qu'est maintenant devenu cet

homme riche & puissant qui vient de mourir l II sem-

bloit être arrivé au comble des grandeurs du siécle.

Voilà son corps enveloppe' dans un linceul , & éren-

du dans une bierre ; le voilà siir le point d'être jetté

dans une fosse , où il fera mangé des vers: ouest pré

sentement son ame ì où sera-t-elle pendant toute

l'éternité \ O ambition du cœur humain ! ô aveu

glement des mortels ! que je fuis insensé de courir

après du vent & de la fumée , & de m'attacher à des

biens imaginaires , tandis que j'oublie ceux qui dure

ront autant que Dieu , & qui seuls font capables de

faire notre bonheur !

iiflìtnni Des pensées si sages & si frappantes , accompa-

rttraitechcx. gnées de cette grâce intérieure que Dieu répand

cains-.us* dans une ame qu'il se choisit, eurent tant de force

tonConfis- fur le cœur de Jean de Palafox , qu'elles le dé-

sm.re/sait terminèrent à une vie toute pénitente. II commence

Çarmtiitt. à faire une Retraite chez les Franciscains de la Ré

forme de saint Pierre d'Alcantara. Là il fait le choix,
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pour Directeur j d'un Religieux des plus sçavans , des

plus intérieurs & des plus mortifiés : il chercha dans

la fuite des Confesseurs qui eussent ces trois qualités :

qu'il feroit à souhaiter que ceux qui ont envie de

faire leur salut , l'imitassent à cet égard ! Jean de Pa-

lafox fit fa confession générale en versant des tor-

rens de larmes : íòn Confesseur l'encouragea dans fes

bonnes résolutions : & entre tous les avis qu'il lui

donna , il lui dit de réfléchir sérieusement , que Dieu

ne le retiroit de la masse d'une multitude d'ames qui Je

perdent , que dans le dessein qu'il le servît parfaite

ment. Paroles qu'il ne perdit jamais de íà mémoire ,

& dont le seul souvenir ranimoit fa ferveur.

Nous avons tout sujet de croire que fa mere, sem

blable à celle de saint Augustin , ne contribua pas peu

à cette conversion : lorsqu'elle s'opéra , il y avoit

près de vingt-huit ans qu'elle étoit Carmélite ; fa vie

étoit un exemple de vertu ; & on la voyoit deman

der íàns cesse à Dieu qu'il touchât le cœur de son

fils : elle eut enfin la consolation d'apprendre , deux

ansavantde mourir, le merveilleux changement que

le Saint-Esprit avoit fait en lui, 8c les progrès qu'il fai-

fbit dans la perfection.

Ce fut à l'âge de vingt-huit ans qu'il embrafïá cette

vie pénitente , & qu'il fît vœu de chasteté. Il ne vou

lut dès-lors rien dans fa maison qai ne ressentît la

modestie chrétienne, & la pauvreté religieuse. Il ne

jporta plus que des habits de laine & d'étoffé très-

icommune, & ne fe servit plus que de chemises & de

Kkkij
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"17Ó1". ^raPs de serge. Très-souvent il se couchoit vêtu de

l'habit des Capucins : il se levoit de très - grand ma

tin , & paíToit les premières heures de la journée le

visage prosterné contre terre , & l'esprit anéanti de

vant la Majesté de Dieu , se regardant comme un cri

minel , fondant en larmes , & poussant de profonds

soupirs , dans la liberté que la solitude lui donnoit

d'épancher dans le sein de Dieu les sentimens de son

cœur. Ses jeûnes étoient fréquens , & son abstinence

si rigoureuse , qu'il ne mângeoit précisément que ce

qui étoit nécessaire pour soutenir la vie, retranchant

absolument tout ce qui étoit le plus de son goût l il

portoit un rude cilice , & se livroità toute sorte d au£

tésités.

nlm'jea» J}°m Jean de Palafox , après avoir passé quelques

de Paiasox années dans ces íàints exercices , se sentit fortement

Tétasíc- appellé à l'état Ecclésiastique : il consulta plusieurs

désiéfiqne. }^Qmm£S de piété & de science, qui tous approuvè

rent son dessein , ne doutant plus de la volon

té de Dieu fur ce sujet. Il reçut la Toníure , &

ensuite les Ordres sacrés. Ce nouvel état augmen

ta fa ferveur : le Roi d'Espagne instruit de la vertu &

de la science de Dom Jean de Palafox, le nomma

Evêque á'Angelopolis , en Espagnol la Puebla de los

Angeles. C'est une Ville considérable de l'Amérique

Septentrionale dans le Méxique, située au dix-neuvié*

me degré.

mufftiv La Coutume de la Cour d'Espagne est d'envoyer

ÌZSJ? ^e £emsen tem* dans les Pays du Nouveau. Monde p
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qui relèvent de la Couronne de Castille , des Com

missaires, qu'on nomme Visiteurs, pour informer de J2 "

la conduite des Vice-Rois , des Gouverneurs , & deS lut donne dt

autres Ministres de la Justice , des excès , des violen- uhJSSí

ces , qui ne font que trop ordinaires dans ces Royau-

mes si éloignés du centre de la Monarchie. Phi- /»>'"•

lippe IV , par l'avis du Conseil des Indes , choisit pour

cet Emploi Dom Jean de Palafox , en un tems où les

désordres de la Nouvelle Espagne demandoient un

remède extraordinaire , & afin qu'il exerçât avec plus

d'autoriréla Charge de Visiteur des Chancelleries Sc

des Audiences , & celles de Juge de l'administration

des trois Vice-Rois , il le nomma à l'Evêché à'An-

gelopolis , qui , de tous ceux de l'Amérique est le plus

considérable , tant pour l'honneur que pour les re

venus.

Le nouvel Elu ne pouvoit soutenir que dignement

ces grandes Charges : il avoit de rares talens , & des

qualités éminentes ; l' esprit vaste , aisé , pénétrant ,

rempli de lumières , le cœur généreux , désintéressé,

beaucoup de soience , une éloquence merveilleuse ,

une vertu solide , un grand usage de toute sorte d'af

faires , une franchise, une honnêteté, une affabilité,

une bonté qui lui gagnoit d'abord l'estime & faffec

tion de tout le monde ; une prudence droite , sincè

re, ennemi des ruses, éloigné de la compagnie mon

daine , fy accompagné de cette simplicité Evangéli

que , qui est une véritable marque de la íàinteté chré

tienne.
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* Ses Bulles étant venues de Rome , il fut sacré à Ma-

' * drid , dans l'Eglise de saint Bernard , par l'Archevê-

que de Compostelle, assisté des Evêques de Queutan

& de Venezuela , le 27 Décembre 1 639 , à l'âge de

39 ans : pendant cette auguste cérémonie , on le

voyoit fondre en larmes, au souvenir du haut Mi

nistère auquel on le consacroit, bien éloigné de tant

d'autres , qui s'en font un íìijçt de joie , qui ne pen

sent qu'aux avantages & aux honneurs attachés à cette

dignité.

Après son sacre, il alla rendre ses respects au Roi,

& prit congé de lui pour son voyage des Indes. Un

des Grands d'Eípagne qu'il rencontra dans ./anti

chambre de Sa Majesté , entreprit de l'exhorter à faire

part à ses parens des grands revenus de son Evêché.

Dom Jean de Palafox lui fît cette réponse si sage :

L'Episcopat ne connoît point de parens , maisfeulement

fes créanciers qui font les Pauvres : c'efl a eux que les

revenus démon Evêché appartiennent , cV nonpas âmes

parens , de quije n'ai reçu que le sang. Dieu ne me de-

mandera pas compte de ce que saurai manqué de faire

pour mettre mes parens dans Vabondance , mais bien de

ce que j'aurai ôté aux Pauvrespour entretenir le luxe de

mes parens,

d™j<m» Il arriva à Vera-Cruz le 23 Juin , la veille du jour

» pí/f*^e ^ naissance, ayant alors quarante ans accomplis.

quUrém- Dès la première année de son Episcopat, il fit bâtir

mirti»nt près de la Cathédrale d'Angelopolis , un Collège ou

f»Di«if<. séminaire pour i'instructionde la Jeunesse. Il fit ache
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ver l'Eglise , commencée depuis près de cent ans , &

qui étoit encore si peu avancée , que ies murailles

n etoient pas élevées jusqu'à la corniche : il seroit dif^

íìcile de rapporter en détail toutes les œuvres de cha

rité qu'il entreprit. Il sic réparer à ses frais en divers

lieux du Diocèse,plus de cinquante Eglises, & quel

ques Hôpitaux ; & dans la Visite des Paroisses , fai

sant la recherche des biens des Fabriques , il les

augmenta considérablement en plusieurs endroits : ses

libéralités furent grandes à l'égard des pauvres Mo

nastères. Il érigea celui de íàint Michel avec une belle

Eglise , qui est à quatre lieues de la Ville d'Angelo-

polis.

Ce Diocèse , qui a cent trente-six lieues d'étendue

du Septentrion au Midi , & plus de íbixante-dix de

FOrient à l'Occident , & par conséquent plus de qua

tre cens de circuit , offroit un vaste champ à son zèle

Pastoral , il visita à cheval tout ce grand Diocèse ; ce

qu'il n'a pû faire qu'en traversant de très-vastes soli

tudes ôc des montagnes les plus escarpées. Un de ses

premiers foins fut de régler tout ce qui appartenoit au

culte Divin , conformément à la pratique de Rome ;

8c pour maintenir par-tout le bon ordre qu'il avoit

établi , il dressa un Rituel òt des Ordonnances qu'il

fit imprimer, & en envoyagratis des exemplaires aux

Recteurs & aux Ecclésiastiques.

Ce Rituel fut trouvé si bien dirigé , qu'il a été im

primé depuis par l'ordre du Roi pour toute la Nou

velle Eípagne , dans le juste dessein de réduire tous
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les Evêchés à l'uniformité , dans radminiílratíon des

SaCremens & des saintes cérémonies , & de remédier

à divers abus.

La réforme de son Clergé fut l'ouvrage le plus pé

nible & le plus difficle pour lui. On sçait de quelle

manière les Ecclésiastiques ôc les Religieux vivent

dans l'Arnérique méridionale, où touc semble contri

buer à la molleíîê & au relâchement des mœurs. Dora

Jean de Palafox ne put dissimuler les excès des uns &

des autres , comme font quelques Evêques peu zélés

& trop craintifs , trop persuadé que la principale obli

gation de sa charge, étoit d'apporter des remèdes aux

maux de íbn Eglise. Ce fut dans une semblable en

treprise , où on connut sa fermeté : voyant qu'LL ne

pouvoit les guérir par toutes les voies de la douceur y

il employa la rigueur des Censures & des peines ca

noniques.

Ce grand serviteur de Dieu ne montrost pas moins

de zèle dans l'exercice de ses charges civiles : il les

avoit acceptées dans la feule vue de la gloire du Sei

gneur , du bien de l'Etat, & du soulagement des peu

ples : rétendue de son esprit le mettoic en état de four

nir à tout , & de ne manquer à rien ; il donnoit de

Inoccupation à huit ou neuf Secrétaires tout-à-la-fois,

avec aussi peu d'embarras que s'il n'eût dicté qu'à un

seul. On ne sçauroit croire tout le bien qu'il fit dans la

Nouvelle Espagne pendant dix années qu'il y de

meura : elle se trouvoir, comme nousl'avons déja dit,

dans un déplorable état , lorsqu'il lui fut envoyé pour
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la réformer. Tous les vices y régnoient impunément ; *

les Grands & la Noblesse y exerçoient une cruelle ty- I7^1*

rannie : les pauvres Indiens gémissoient fous une ser

vitude insupportable ; les Magistrats & les Ministres

de la Justice connivoient aux crimes , étant eux-

mêmes les plus déréglés : c'étcit donc une entreprise

également difficile & périlleuse , qu'une si grande &

lì générale réforme. Dom Jean de Palasox eut pour

tant assez de courage pour l'entreprendre , & il s'y

employa avec tant de vigueur & de constance , que

le succès de ses travaux , surpassa tout ce qu'on euc

osé en attendre. Le Pere Champion Jésuite , ne nous

en annonce pas moins dans la vie qu'il a écrite de ce

grand Evêque ; mais il n'a eu garde de rapporter la

persécution incroyable que lui ont fait souffrir sesCon-

freres dans son Diocèse : il faut que j'y supplée , dans

l'eípérance que le rapport d'un Prélat , exalté même

par les Jésuites , íèra respecté & cru de leur Société ,

& fera de fortes impressions íur l'efprit de tant de

personnes qui ont besoin d'être instruites à leur égard.

Ne sembleroit-il pas qu'ils ont fasciné les yeux de la

plûpart ?

Voici comme le vertueux Evêque d'Angelopolis

s'exprime, dans une Lettre du 4 Mai 1649 , au Pere p,»"?^

André de Rada , Provincial des Jésuites. 21

» Vous m'accufez , lui répondit-il , d'être l'auteur
« /* 1 « 1 rt » conduits tif

» des scandales que vos Religieux ont caulés , moi Jigntiefis

» qui les ai íòufferts : de quelle manière vos Reli- pnégïrV.

? gieux m'ont- ils traité dans les Chaires ! & je me

Tome IlL LU
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» suis tu pendant quatre ans. J'ai dissimulé leurs fa-

» tyres, aussi-bien qije toutes les autres conspira-

» tions qu'ils ont faites contre moi.DanslesTribunaux

» du Royaume , vos Révérences ne m'ont-elles pas

» déclaré pour un Excommunié , par des Imprimés

» qu'elles ont débités jusque dans les Hôtelleries , les

» Cabarets & les chambres garnies de la Nouvelle

» Espagne? Vos Révérences ne m'ont-elles pas enle-

» vé beaucoup de Diocésains , & fait une conspi-

» ration avec eux pour les porter à refuser de m'o~

» béir , & pour publier , tandis que je vis encore , que

» le Siège est. vacant ? Ceux qui ne font pas entrés

» dans vos desseins, ont été maltraités , emprisonnés,

3» bannis ,8c .vous avez élevé contre mon Eglise Sc

» contre mon peuple , une persécution , qui dans tou-

» tes ces circonstances , n'est guere moindre que ces

» grandes <& anciennes persécutions de l'Eglise pri-

» mitive. Vos Révérences n'ont-elles pas sollicité ,

» afin qu'on ;m'outrageât,&qu'on me traitât comme un

» infâme 8ç un bandouiier,par des cris publics, dans les

p> places & les rues du Mexico & d'Angelopolis ? Votre

» Pere Saint-Michel allant devant les trompettes dans

.» les Rues de Mexico ., parlant avec un emporte-

» ment .incroyable, & excitant tout ce scandale cen-

» tre un Prélat qui ne Jes a jamais offensés en rien,qm

•» éto'it certainement Evêque dans cette Eglise , qui

» avoit été élu Archevêque de Mexico , ayant été

» auparavant Visiteur Générai du Royaume , Doyen

» du Conseil de$ Indes , qui avoit gouverné eesPror
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» vinces en qualité de Vice-Roi , Président & Capi-

» taine Général , & qui leur avoit fait plaisir cn plu-

» sieurs occasions ? Quelles Lettres n'ont-ils pas pu-

» bliées contre moi ? quelles satyres? Combien de faus-

» ses rélations , me dépeignant comme un méchant,

» un vicieux , un ambitieux , un cruel ; & tout cela

» parce que je défends la dot de mon épouse, c'est-

» à-dire , ma Juridiction. Quel est cette intime maf-

» carade qui sortit de votre Collège le jour de saint

» Ignace? On y a profané la dignité Episcopale repré-

» sentée par une Statue , avec des circonstances si

» abominables , qu'on n'a jamais rien vû desembla-

» ble parmi les Catholiques , ni même parmi les Hé-

» rétiques. Un de vos Ecoliers avoit une croise pen-

» dante à la queue de son cheval , & une Mitre aux

» étriers, il profanoit l'Oraison Dominicale, & Sa-

» lutation Angélique , chantant des chansons infâmes

» contre ma personne & ma Dignité, répandant par-

» mi le peuple des Vers satyriques & soandaleux ,

» m'appellant hérétique , &c; »

»La fuite de cette infâme masoaradè fait horreur,

» je me dispenserai d'en souiller mon Histoire. »

«Pourquoi meserois-je retiré dans íes montagnes,

» continue ce saint Evêque , sinon pour y vivre parmi

» des bêtes moins cruelles que ceux qui se révoltant

» contre le Concile de Trente , maltraitoiem les Prê-

» tres , chaífoient les Chanoines , excommunioient.

* les Evêques, les dépouiiloient de leurs Eglises, Sc

»■ menaçoient de tuer le Pasteur , afin de se rendre-

LU ij,
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- » maîtres du troupeau qui se trouvoit exposé* à vos

I^ * » violences en suivant son Prélat , & compatissant aux

» injures qu'on lui faisoit ? Je me suis retiré , parce que

» je n'aime pas autant le sang que vos^ Religieux , qui

» alloient par les rues avec des arquebuses Sc autres

» armes , accompagnés d'un grand nombre de fcé-

» lérats qu'ils avoient ramassés dans leur Maison,

» pour venir attaquer ma Maison Episcopale , s'ap-

» puyant encore plus fur ma patience que fur leurs for-

» ces , &c. »

vu. Dans la même année , le 8 de Septembre , le même

u'umí' Evêque persécuté si indignement , & si horriblement

T/S£*2i Par ^es Jésuites, écrivit à Innocent X une très-longue

1 innocent Lettre, où il donne une Rélation au saint Pere de ï'é-

fiaimfe'ia tat des affaires de son Diocèse , & de sà cruelle situa-

'jifuït'Jìj» tíon' Je nen donnerai qu'un extrait, encore sera-t-il

J*TÌJdic~tx plus long que je ne voudrois, mais Pimportance de la

tuer Ut Piéce ne permet pas de la retrancher davantage. Sçau-

^Jengi" rois-je trop prouver que je ne parle dans ces Mémoi-

["Jf"^' res, que d'après deshommes pleins de l'esprit de Dieu^

& par conséquent incapables d'en impoíèr à la So

ciété,

» Les Ecclésiastiques , dit lesaint Evêque. d'Angé^

*> polis à Innocent X , » que j'avois envoyés à Rome

vers votre Sainteté, & pour visiter les sacrés tombeaux

des Apôtres , vous ont rapporté , très-saintPere , que

les Conservateurs , que les Jésuites , comme Régu

liers & Religieux , se sont fait donner , sous prétexte

de maintenir leurs Privilèges , m'avoient excommur
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nié , qu'ils m'avoient fait une infinité d'outrages , &

étoient passés à d'autres scandales , íànsque nulle au

tre raison les y eut poussés , que parce que je travail-

lois avec foin pour le íàlut des ames , pour la défense

de la Jurifdiction Ecclésiastique , & pour l'exe'cution

des décrets du saint Concile de Trente , ainfi que la

Congrégation établie par votre Sainteté pour le Ju

gement de cette affaire, l'a reconnu clairement : mais

lorsque cesEccléfiastiques furent partis,les Jésuites ex

citèrent encore de plus grands troubles contre ma

personne & ma Dignité,émurent de plus violentes sé

ditions , me déchirèrent par des outrages plus atro

ces ; Sc persécutant cruellement , tant mon Clergé

que mon Peuple ( car je puis bien dire à votre Sain

teté ce qu'ils ont voulu faire ) ils réduisent mon Dio

cèse , dans un état encore plus violent & plus misé

rable qu'auparavant. Ces Religieux , que j'ai aimé

d'abord en notre Seigneur , comme étant mes amis,

Sc que j'aime aujourd'hui plus ardemment par l'esprit

du même Seigneur , comme étant mes ennemis ,

voyant, Très-Saint Pere, que monPeuple n'étoit point

touché des Excommunications nulles Sc invalides des

Conservateurs de leurs Privilèges ; mais qu'au con

traire leur amour pour leur Pasteur , dont ils recon-

noistêntla voix dans mes ordonnances , les attachoit

inséparablement à moi , ils s'emportèrent d'une fu

reur si aveugle Sc si violente , parce qu'ils peníòient

qu'on les méprisoit, qu'ils conçurent le deíîèin d'em

prisonner leur Evêque , si je ne me résolvois de sou
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# mettre Pautorité de ma Charge & la dignité de mon.

Ministère à leur ambition démesurée. »

» Mais connoissant qu'ils ne pourroient pas exécu

ter ce dessein avec lafacilité qu'ils desiroient , parce

que la feule horreur de cet attentat portoit les Peu

ples à la défense de leur Pasteur , ils ne fe contentè

rent pas d'animer contre moi les autres Réguliers de

mon Diocèse , en leur persuadant que cette cause leur

étoit commune ; mais ce qui est encore plus criminel,

ils ne craignirent point d'agir d'une manière toute

profane , dans une affaire purement Ecclésiastique ,

en armant contre moi l'autorité Séculière : car í§a-

chant que le Comte de Salvatierra notreVice-Roi, me

haïssoit mortellement , parce que dans la Charge que

j'avois de Visiteur Général de tout le Royaume , je

travailloîs de tout mon pouvoir à protéger les Pauvres

Indiens contre les violences & les exactions de ses

Ministres, ils furent assez hardis pour acheter fa fa

veur avec une grande somme d'argent , afin de L'at

tirer à leur parti ,.& aífèz téméraires pour entrepren

dre eux-mêmes de le rendre exempt de la soumission

qu'il devoit à mon autorité Episcopale : ainsi décla-

Tant la guerre à ma Dignité , à ma Personne St à mon

•troupeau , ils employèrent contre nous les armes & la

violence. Us traînèrent en prison des Ecclésiastiques

& des Séculiers , & nous firent souffrir mille indigni

tés & mille injures. Ils.passerent encore plus avant,

car ils aíïemblerent une troupe de gens armés , com

posée des plus méchans hommes & des plus scélérats
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qu'ils purent trouver , afin de s'en íèrvir pour me '—>—;

prendre , pour me dépouiller de ma Dignité, & pour I^ r*

dissiper mon troupeau : car ces Pères traînèrent en pri

son , avec une violence non pareille , & par la force

du bras Séculier ., plusieurs Ecclésiastiques , entre les

principaux desquels fut mon Vicaire .Général , élu

Evêque de Honduras, homme de très-grande doc

trine , & d'éminente vertu. Ils persécutèrent aussi mon

troupeau en mille manières, & a-vec.une cruauté bar

bare , & il .n'y eut point d'invention , d'artifice qu'ils

«'employassent avec une chaleur incroyable, pour me

mettre moi-même en prison , ou au moins pour me

reléguer"hors de la Province.»

o> Je me résolus donc de conserver ma vie & ma '^Jj

Dignité, par une fuite qui ne pouvoit être que très- M

1 a Ttìí/'TC / I 1 '* perdre U

honnête, puiíqu elle etoit ii conforme aux régies de •/#,/#/«».

i'Evangile- Je laissai dans la Ville trois Vicaires Gé- Zm£

néraux, afin que, si quelquîun d'eux étoit absent , ouj^^'jj

ne pouvoit exercer ses fonctions , ils puílent , enl'ab- /«

sence de l'autre , défendre la JuriíHiction EccléCíar-fásZpint

tique. J'écrivis une Lettre à mon Chapicre , par ìfr^Z*'

que! le je lui fis entendre les raisons qui m'obligeoient^

à me retirer ., & l'exfcortois auffi à la défeníè de-la ouafi.

-cause de l'Eglise. Je re gardai que deux personnes au

près de moi , mon Confesseur & mon Secrétaire , <Sc

j'envoyai tous mes Domestiques par divers chemins ,

-afin que cette confusion de différentes routes qu'ils

avoient prises, empêchât mes ennemis de découvrir

ie lieu où je me serois caché. Je m'enfuis dans les
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ijfiz, montagnes , 8c je cherchai dans la compagnie de*

scorpions , des serpens , & des autres animaux véni-

meux ,dont cette Région est: très -abondante , la fu

reté & la paix que je n'avois pû trouver dans cette

implacable Compagnie de Religieux ( les Jésuites ).

Après avoir ainsi passé vingt jours, au grand péril de

ma vie , & dans un tel besoin de nourriture , que nous

étions quelquefois réduits à n'avoir pour tout

mets , & pour tout breuvage, que le seul pain de l'af-

íîiction , & seau de nos larmes. Nous trquvâmes en

fin une petite cabane où je fus caché près de quatre

mois Cependant les Jésuites n'oublièrent rien pour

me faire chercher de tous côtés, & employèrent pour

cela beaucoup d'argent , dans l'espérance , fi on me

trouvoit , de me contraindre d'abandonner maDigni

té , ou de me faire mourir.»

» Ainsi par l'extrémité où je fus réduit,& par les pé

rils où je m'expofois , le Public fut sauvé de cet ora

ge , & la tranquillité temporelle rendue à tout un

Royaume.»

„ »• Car pour ce qui est de la spirituelle , T. S. P. lorsque

11 rrprefintt „ f t T • • 1 » T V»

anpapeque Ion a les J eíuites pour ennemis , il n y a que J. C

d,sj!jï,Z\ même , ou V. S. , comme son Vicaire, qui soit ca-

fimribu Pabk de la rendre ou de la rétablir. Leur puissance est

£*ï/ aujourd'hui si terrible dansl'Eglise universelle , que fi

fiécbi"i,s elle n'est rabaissée & réprimée, ils feront trembler tout

hmÏÏs4' k monde. Leurs richesses íbnt si grandes, leur crédit est

si extraordinaire , & la déférence qu'on leurrend fi ab

solue, qu'ils^ s'élèvent au-dessus 4e toutes les Digni

tés
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tés , de toutes les Loix , de tous les Conciles & de

toutes les Constitutions Apostoliques. Ainsi les Evê

ques ( au-moins dans cette partie du monde ) sont ré

duits ou à mourir & à succomber en combattant pour

leur Dignité, ou à faire lâchement tout ce qu'ils dé

firent , ou au-moins à attendre l'événement douteux

d'une cause très-juste & très-sainte , en s'exposant à

une infinité de hazards , d'incommodités ót de dépen

ses , & en demeurant dans un péril continuel d'ê

tre accablés par leurs fausses accusations. Les Jésuites

yoyant donc que c'étoit en vain qu'ils me cherchoient

pour me mettre en prison, ils résolurent de persécu

ter , d'affliger St de tourmenter cruellement mori

troupeau , & yoici de quelle íqrte ils ['exécutèrent

avec un très-grand scandale de tout le peuple. »

Le saint Evêque entre ici dans un détail qui fait

horreur , & que nous sommes forcés de supprimer

pour ne poínc trop nous étendre. » Tontes ces cho

ses., très-saint Pere , ne m'étoient pas inconnues ;;car

la petite cabane où je me prosternois en la jjréíençe de

Jesus-Christ crucifié , & répandois fans cesse des lar

mes , pour le conjurer d'avoir pitié de mon troupeau

si cruellement persécuté , étoit comme une guérite,

d'où je.voyois dispersées avecçant d'inhumanité mes

brebis , déchirer avec tant d'impiété l'ËghTe ma très -

chere épouse , mettre en.piéce.ma crosse épiscopale,

qui est comme ïa houíëtte sainte deV Pasteurs dés

âmes; & fouler aux pieds ma Mitre sacrée; De4à je

répondois par mèsíòupirs aux 10upirs.de mes oua-ií-

Tome III, M m m
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les , par mes cris & par mes plaintes à leurs plaintes ;

I7^1, & quoique je me trouvasse seul , couché contre terre,

sans armes , & fans aucune force , je ne laiílòis pas,

étant appuyé íùr J'unîque secours de Dieu , de conti*

nuer toujours à prendre soin de mon troupeau ; car à

fimitation de ces grands Evêques des premiers sié

cles , bien que ce ne fût pas avec la même vertu , je

travaillois de ma cabane , ainsi qu'ils faisoient de leurs

prisons, pour assister , exhorter,, conseiller, & con

soler mon cher peuple, par des personnes de confian

ce , par mes avis & par mes Lettres Pastorales, afin que

demeurant fermes dans la Charité & dans la Foi , ils

surmontassent leurs souffrances par leur courage,

leurs afflictions,, leur constance, & qu'ils ne íè con-

fessaíîènc .point à ceux à qui je n'avois point donne

le pouvoir de les auir, & n'assistassent point aux pré

dications de ceux qui moncoient en Chaire fans ma

permission.. En- quoi , par la miséricorde de Dieu, &

non par mes foibles forces , je vîs mon souhait pres-

qu'entierement accompli ; s'étant trouvé très-peu de

personnes , parmi cette multitude innombrable de

peuple que la terreur de tant d'emprisonnemens òt

de banniíÈmens ait pû faire résoudre d'ajouter foi aux

Jésuites.»

i.< n/mua * Mais > contmue ^e fi*nt Prélat , ces Religieux íi

trompent habiles en d'autres choses, voulant défendre par force

it> Jugespar ,, . , ,., , , . . . st ..i

argent pour 1 autorité quils s etoient íi injultement attribuée , &

USTtriì tombant ainsi d'un abîme dans un autre abîme, tant ils

t"s"ïvì- ^°^nt; transportés de dépit& de colère , de voir que
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tous les efforts qu'ils faisoient pour décacher les peu

ples de l'affection qu'ils avoienr pour leurPasteur, ne

faisoient au contraire que les aigrir &les animer con

tre eux , ils gagnèrent des Juges Séculiers avec de très-

grandes sommes d'argent. Ces Juges ainsi corrom

pus, commencèrent à instruire contre moi un Pro

cès criminel. Jls contraignirent les uns par toute sorte

de violences de íè rendre témoins contre moi , en

gagnèrent d'autres par argent , en persuadèrent quel

ques-uns par artifices, & attirèrent les autrés par des

flatteries ÔC par des promesses , afin de leur faire dé

poser, même par serment, que j'avois entrepris con

tre le bien de l'Etat , quoiqu'il m'eût toujours été

plus cher que ma propre vie , Sc le pouvoir des Jé

suites se trouva si grand , que , dans mon propre Dio

cèse , & dans ma Ville Episcopale , je fus moi-même

<& mon troupeau , que j'aime avec une si grande ten

dresse , traité indignement par sept Juges , trois Sé

culiers & quatre du Clergé, toutes personnes, Très-

Saint Père , si corrompues dans leurs mœurs , que la

charité & la modestie chrétienne ne permettent pas

d'en dire davantage fur ce sujet. »

Votre Sainteté peut connoître par cette si longue

narration , que les plus grands seandales qui puissent

arriver dans l' Eglise de Dieu , sont demeurés fans

châtiment jusqu'ici. Elle voit que les Jésuites ont com

mis impunément une infinité d'attentats contre son

autorité , & contre la Dignité du saint Siège, la Ju-

íîíciiction Ecclésiastique, les Décrets, lesLoix & les

M m mij
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ij6i.

Censures sacrées , en confessant , & en prêchant du:

rantun an tout entier, non feulement fans permission,

■ mais contre la défense de leur Evêque , en célébrant

la sainte Messe , quoiqu'ils fussent suspens & irrégu

liers , en osant, par une audace incroyable , excom

munier , quoique d'une excommunication nulle &

frivole , deux Evêques, fçavoir leur propre Evêque

& son Grand Vicaire , en emprisonnant des Prêtres,

des Chanoines , & même l'Evêque élu de Honduras,

en me chassant de mon Siège , comme je i'ai marqué,

paries voies du monde les plus criminelles, en re

fusant de reconnoître dans cette cause quelque Puis

sance que ce soit , fans excepter même Votre Sain

teté , & en commettant tant d'autres excès , que je

vous ai représenté d'une manière beaucoup plus dou

ce que le sujet ne le mérite ».-

» Quel autre Ordre Religieux , très-saint Pere , a été si

préjudiciable à l'Eglise Universelle, & a rempli de tant

de troubles toutes les Provinces chrétiennes? »

**• » Quel autre Ordre Religieux a des Constitutions

i* Pai«f0* qu on tient íecretes , des Privilèges qu on ne veut

»pí™», point déclarer, derRégles cachées .... Quel au-

'f Société tre Ordre Religieux a causé tant de troubles , a semé

mes jésuites - O <*

'st pri)uài- tant de divisions & de jalousies , a exciré tant de plain-

«m tes j ^nt de disputes & tanr de Procès parmi les autres

/fI Religieux , les Evêques, le Clergé & les Princes Sé

culiers , quoique Chrétiens & Catholiques ? Il est vrai

que des Réguliers ont eu quelques différens à démê

ler avec d autres ; mais il ne s'en est jamais vu qui en
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aient autant que ceux-ci , avec tout le monde. Ils ont

disputé & contesté de la pénitence & de la mortisi- I7^1,

cation avec les Observantins & les Déchaussés ; du .

chant & du chœur, avec les Moines & les Mandiants;

de la Clôrure avec les Cénobites ; de la Doctrine

avec les Dominicains ; de la Jurisdiction avec les

Evêques ; des Dîmes avec les Eglises Cathédrales

& Paroissiales ; du Gouvernement & de la tranquil

lité des Etats avec les Princes & les Républiques ;

enfin ils ont eu des différends avec toute l'Egiise gé

néralement , & même avec votre Siège Apostolique ,

lequel , quoique fondé sur la pierre qui est Jesus-

Christ , ils rejettent & renoncent , st ce n'est par leurs

paroles , c'est par leurs actions , comme on le voie

clairement dans l'affâire dont il s'agit.»

» Quel autre Ordre de Religieux a combattu la doc

trine des Saints avec tant de liberté, & porté moins

de respect à ces intrépides défenseurs de la Foi , à ces

Colonnes de l'Egiise, à ces brillantes & vives lumie-^

res qui ont fi dignement enseigné la Théologie ; puis

qu'il n'y a point parmi eux de petits Régens qui n'aie

la hardiesse dédire seulement, mais d'écrire , & d'im

primer que saint Thomas Çj trompe, & que saint Bo

naventure est dans l'erreur? On n'entend plus parler

dans leur Chaire saint Augustin, íàint Ambroise y

íàint Grégoire , íàint Jérôme , saint Chysostome ,

saint Cyrille , & les autres Pères , qui ne sont pas seu

lement les lumières communes de l'Egiise , mais qui

font- comme autant de soleils- très-reíplendissans. Les
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Jésuites ne prêchent plus que la doctrine de quelques

nouveaux Docteurs de leur Société , qu'ils ont eu

pour Maîtres, qu'ils louent & révèrent comme de

grands hommes. Quel autre Ordre Religieux , après

être déchu de fa première ferveur , a porté tant de re-

lâchemens dans la pureté des moeurs anciennes de

l'Egliíe. Touchant les Censures, les Préceptes Ecclé-

siíliques , le Décalogue , & généralement toutes les

régies de la vie Chrétienne , & que j'entends princi

palement de la Doctrine qu'ils ont altérée de telle

forte , que si on s'en rapporte à ce qu'ils disent , la

science de l'Eglise , touchant les mœurs , est pres

que toute dégénérée en probabilité , & devenue ar

bitraire. »

m » Quel Ordre Religieux a , comme les Jésuites ,

df'jés,""! exercé la Banque dans l'Eglise de Dieu , donné de

'bJnqJ'v l'argent à profit , & tenu dans leurs propres Maisons

jaituncom. des boucheries & d'autres boutiques d'un trafic hon-

jíd"./ar' teux & indigne des personnes Religieuses. Quel autre

Ordre Religieux a jamais fait banqueroute , & au

grand étonnement & scandale des Séculiers , rempli

presque touc le monde de leur Commerce par mer

& par terre , & de leurs contrats pour ce sujet ? Toute

la grande ville de Séville est en pleurs, Très-Saint

Père. Les veuves de ce Pays , les pupilles, les orphe

lins, les Vierges abandonnées de tout le monde , les

bons Prêtres & les Séculiers fe plaignent avec cris &

avec larmes, d'avoir été trompés misérablement par

les Jésuites , qui , après avoir tiré d'eux plus de qua
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tre cens mille ducats, & les avoir dépensés pour leurs —>—'■

usages particuliers , ne les ont payés que d'une hon- I76í*

teufe banqueroute. Que diront , Très-Saint Pere, les

hérétiques Hollandois, qui trafiquent dans cette Pro

vince, & dans les côtes voisines , où l'on entend si

souvent ces pla:ntes contre les Jésuites ? Que diront

les Protestans Anglois & Allemands , qui se vantent

de garder une Foi si inviolable dans leurs contrats ,

& de procéder si sincèrement & si franchement dans

leur Commerce ì Tout ce qui s'est paíTé dans cette

affaire est si public , non-feulement en Espagne , mais

dans toutes les Provinces de la Chrétienté , où le

bruit, ou pour mieux dire l'infamiede ce scandale a

été porté , que votre Sainteté pourra en fçavoir très-

aslùrémentla vérité par le Nonce Apostolique qu'elle

a en Espagne. »

» Toute l'Eglife de la Chine gémit & fe plaint pu- xw.

bliquement , très-saint Pere , de ce qu'elJe n'a pas eJ^ÍT-

tant été instruite que íëduite par les instructions queles "seJ

Jésuites lui ont données touchant la pureté de notre
/ J >M f» • r l 1 ./r* moins ins-

creance , de ce qu ils 1 ont privée de la connoiílance tmit ut

de toutes les Loix de l'Eglife , de ce qu'ils ont caché

la Croix de notre Sauveur, & permis des Coutumes

toutes payennes : de ce qu'ils ont plutôt corrompu

qu'introduit celles qui font véritablement chrétien

nes : de ce qu'en faisant , si l'on peut parler ainsi r

christianiser les Idolâtres , ils ont fait idolâtrer le*

Chrétiens ; de ce qu'ils ont uni Dieu & Belial à la

même JdbÏQ , dans le même Temple , aux même»
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, 1 Autels & aux mêmes Sacrifices ; & enfin cette Nation

' ' voit avec une douleur inconcevable , que fous le mas

que du Christianisme , on révère les Idoles ; ou pour

mieux dire , que fous le masque du Paganisme , on

souille la pureté de notre Religion. Comme je suis

l'un des Prélats le moins éloigné de ces Peuples;

que je n'ai pas seulement reçu des Lettres de ceux

qui les instruiíènt dans la Foi ; mais que je íçai au

vrai tout ce qui s'est passé dans cette dispute ; que j'en

ai eu dans ma Bibliothèque les Actes & les Écrits;

& qu'en qualité d'Evêque , Dieu m'a appellé au gou

vernement de son Eglise , jJaurois sujet de trembler

; au jour de son redoutable Jugement , si étant commis

à la conduite de ses brebis spirituelles , j'avois été un

chien muet, qui n'eût osé aboyer, pour représenter

à votre Sainteté , comme au souverain Pasteur des

ames ; combien de scandales peuvent naître de cette

doctrine des Jésuites , dans les lieux où Ton doit tra

vailler pour l'augmentation de notre Foi ? Car leur puis

sance est si rédoutable, que si les Evêques manquent

à défendre la cause publique de l'Eglise, la peur fera

demeurer les autres dans le silence , & ils se çonten^

teront de déplorer en secret le malheur des ames , par

des larmes & des soupirs, qui ne pouvant aller jusqu'à

votre Sainteté , ne frapperont ni ses yeux , ni ses

oreilles.

ìuh\»< J'ai » Très-Saint Pere, un volume tout entier des Apo-

i,i jisnùt {ogies des Jésuites . par lesquelles ils confeíîent très-

tnstlgntnt D ■» 1 - 1 ^

mn aune ingénuement cette très-pernicieuíe manière de caté

chisa
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chiser & d'instruire les Néophires Chinois, dont les

Religieux de saint Dominique & de saint François,les £Vi„g,ie'

ont accusés devant le saint Siège, &même un d'eux , J//,'c*ríj

nommé Diego- Morales , Recteur de leur Collège de <3î»'»w-

íàint Joseph , de la Ville de Manille , Métropolitaine iw/

des Philippines , soutint opiniâtrement, par un 0\i-

vrage de trois cens feuilles , presque toutes les choies '** favorí-

que votre Sainteté a depuis tres- jultement condam

nées le 12 Septembre 16^ , par dix-sept résolutions

de la Congrégation de Propagandâ Fide , & s'efforce

par des argumens, qu'il pousse, autant qu'il peut, mais

qui ne font en effet que de vaines subtilités , de ren-

verserla très-íàinte Doctrine contenue dans ce Décret.

J'ai donné, Très-Saint Pere, une copie de ce Traité

au Révérend Pere de Morales , Dominicain , hom

me íçavant , fort zélé pour l'avancement de la Foi

dans la Chine , & qui , à l'exemple des premiers Mar

tyrs , a été cruellement battu , & a souffert plusieurs

mauvais traitemens pour la Religion ; je lui ai donné

ce Traité , afin qu'il y répondît , & qu'il vérifiât les

faits contenus dans récrit de ce Jésuite, ainsi qu'il a

fait doctement, & en peu de paroles. J'ai en main l'un

& l'autre ».

» Je le répéte encore, très-saint Pere ,. queî autre

Ordre Religieux s'est jamais si fort éloigné des véri

tables principes de la Religion Chrétienne & Catho

lique, qu'en, voulant instruire une Nation nombreu

se, politique , d'un esprit assez pénétrant , Si. propre

à être éclairée & rendue féconde en vertus , par la

Tome IIL Nnn
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lumière de la Foi ; au lieu d'enseigner comme de bons

Maîtres, les régies saintes de notre créance à cesNéo-

phites , il se trouve au contraire que ces Néophites

ont attirés leurs Maîtres dans l'idoìâtrie ; & leur ont

fait embrasser un culte & des coutumes détestables,

en forte qu'on peut dire que ce n'est pas le poisson

qui a été pris par le pêcheur , mais que le pêcheur a

été prîs par le poiíîbn ì Que l'on consulte sur cela,

Très-Saint Pere , les Annales de i'Eglise ; que l'on

considère la naissance , l'accroissemenc , & le pro

grès de la Religion Catholique , & que l'on examine

de quelle manière le fonde la voix des Apôties s'est

répandu,& a été porté par tout le monde ! Les Evêques

les Ecclésiastiques qui , dans I'Eglise primitive ont ré

pandu leur sang en instruisant les peuples par toute ìa

terre,ont-iís pratiqué cette méthode, dont les Jésuites

le fervent pour instruire ces Néophites \ Les Bénédic

tins , & toutes les Congrégations qui en dépendent ;

les Dominicains, les Carmes , les Augustins , Sc toutes

Iîs autres troupes de I'Eglise militante, c'est-à-dire,

toutes les saintes Religions , ont-elles jamais catéchi

se de la forte les Infidèles » ?

» La prudence humaine les a-t-eíie portés à leur ca

cher pendant un leul jour , une feule heure , un seul

moment Jésus - Christ crucifié ? Ont-ils privé ou

exempté les Néophites de l'obíèrvation des cinq

Commandemens de I'Eglise, de la mortification , du

Jeûne , de la Pénitence , de la Confession auriculaire ,

& de la réception au moins une fois l'année de la
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sainte Eucharistie ? Ont-ils permis à ces Néophites ,

non seulement d'aller dans les Temples où l'on adore

les Idoles , & d'assister aux sacrifices fi abominables

qu'on leur offre , mais même de leur sacrifier avec les

Idolâtres , & de souiller ainsi leur ame par un horri

ble crime ? N'est-ce pas là parla crainte des persécu

tions , & par une prudence toute charnelle , directe

ment opposée à la prudence de i'esprit de Dieu , to

lérer des crimes énormes , tromper l'Eglise naissante

dans ces lieux , & précipiter un nombre infini d'ames

dans l'enfer ? Quels avantages les Chinois retirent-iís

de cette conduite, puisqu'étant mauvais Chrétiens, ils

ne seront pas moins damnés que s'ils demeuroient

Idolâtres ? Toute l'Eglise en reçoit un extrême désa

vantage , puisqu'il lui importe infiniment que sa foi ,

qui est toute pure & toute belle , ne soit pas souillée

Sc défigurée par une fausse & méchante doctrine.

Etant l'un des Evêques, tant de l'Amérique que de

l'Europe plus proche de la Chine, j'avoue, Très-Saint

Pere, que considérant en moi-même , quel est en ce

Pays-là l'état de la Religion Chrétienne , la tranquil

lité dont on y jouit , &la malheureuse politique dont

on se sert pour y établir la Foi ; cette prosonde paix

entre les Idolâtres & les Chrétiens , qui leur paroît si

douce , m'a paru être une chose tout-à-fait déplorable.

Mais lorsque j'appris qu'après soixante ans , la Foi

avoit commencé à être prêchée dans cet Empire , les

Religieux de saint Dominique & de saint François ,

qui travaillent si utilement à l'y établir , avoient été

N n n ij
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176 1. emprisonnés , fouettés & bannis, comme jei'ai íçu

par les Lettres qu'ils m'ont écrites , je confesse que

j'en ressentis une grande consolation. Mais où sont les

Martyrs de la Société des Jésuites que l'on ait vûs dans

la Chine , lorsqu'ils ont commencé d'y planter la Foi ,

qui est le temps auquel la persécution est la plus

cruelle ? Où font les morts , les tourmens , les em-

prifonnemens , les exils ? Certes , nous n'en avons

vû , ni entendu raconter , ni lu que fort peu ou point

du tout ».

te^Mis- » Si l'étendart de la Croix ne marche pas devant nous,

í«fjw- comment> T. S. P. la Religion Chrétienne demeurera-

d.rom^ » t-elie victorieuse? Comment la Doctrine Apostolique

Société, aùx íèra-t-elle triomphante ? si l'on n'ose parler des Píayes

cilnf'l* de Notre Sauveur, comment les playes des Chrétiens

"Sf?*4 &desNéophites » pourront- elles être guéries? Si l'on

ét.úiiri'E- n'ouvre point le trésor de la Paíîìon de notre Maître,

j'úfs!, pu- comment pourra-t-on remédier aux besoins desames?

"!!jèsuíifi Si l'on ferme les sources des blessures sacrées du Sau-

ne ry ,ns- veurdumonde , comment tout ce que nous sommes

sent jtmail 1/1 / • 1 f c ■» n <■

triché. de pécheurs , pourrons-nous éteindre notre íoìí í & si

les Néophites & les foibles ne sont point nourris de ce

divin lait, comment pourront-ils devenir plus forts,&

s'affermir entièrement dans la Foi? Si l'Egíise vouloic

maintenant instruire de nouveau les Chinois des véri

tables articles de notre créance, ne se plaindroient-ils

pas avec raison,qu'on les a trompés? Ne pourroîent-ils

pas protester que les Jésuites ne leur ont nullement

prêché une Religion dans laquelle on jeûne,on pleure,
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on sait pénitence : une Religion affreuse à la nature, !—>—

ennemie de la chair, qui n'a pour partage que les croix, '

les souffrances 8c la mort ; qu'ils ne leur ont point

parlé d'un Sauveur crucifié , qui est un sujet de folie

pour les Payens,& de scandale pour les Juifs ; qu'ils

n'ont point embrassé la croyance d'un Dieu fait hom

me , fouetté , outragé , méprisé , percé de cloux , at

taché , & mort en croix ; mais seulement d'un Sau

veur parfaitement beau , plein de gloire & de Majesté,

tel que les Jésuites le leur ontdépeint, vêtu à la Chi

noise. »

Doit-on s'étonner , après une semblable períecu- xrr.

tion contre un Evêque respectable pour ses hauts em-°°^'

plois , plus encore par ses rares vertus , que les Jéíui- ^ W"*-

tes poursuivent si violemment un Missionnaire Apos-/<*f «w-

tolique, un Auteur qui a osé les accuser ouvertementfi»»j»h!"

auprès du saint Siège , ensuite à toute l'Eglise ? Maisjjjjjjjf

auífi , qui pourroit désapprouver íbn zèle à en venir •"»««*-

à un tel éclat contre des Religieux, qui n'agissent plus

que comme les premiers persécuteurs du nom Chré

tien , & qui se soulèvent contre l'autorité des Pa

pes , des Evêques , des Rois & des Princes , lors

qu'elle veut les réprimer \ Que les Jésuites s'en pren

nent donc à eux-mêmes , fi nous osons les attaquer

publiquement ! Les maux & les scandales qu'ils cau

sent , sont trop multipliés , trop publics , & trop an

ciens , pour ne pas recourir à ce remède , qui paroît

Funique capable d'en arrêter le cours.

La Lettre dont nous yenons de lire un long ex-
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~ trait , n'étoit pas la feule où le grand Evêque d'An-

J7 gclopolis s'est plaint : il en écrivit une au même In

nocent X le 25 Mai 1647, où il toucha entr'autres

articles, celui des richesses de la Société en ce Pays-là.

xvii. * J'a* » dit-il, trouvé entre les mains des Jésuites,

u saint » presque toutes les richesses , les fonds , l'opulence

Ijing'u- » de ces Provinces de l'Amérique septentrionale , &

uí'eRZ"- 8 ils en f°nt encore aujourd'hui les maîtres. Deux de

t-MtnPaft B leurs Collèges possèdent présentement trois cents

dtsricbefsts O l f

imnenses » mille moutons lans le gros bétail ; oc au lieu que

9jés"lJ" » toutes les Cathédrales & Ordres Religieux ont à

Dhtifi* 8 Pe*ne tro*s Sucreries, la Compagnie feule en pos-

» féde six des plus grandes dans leur Province du

» Méxique , où ils n'ont que dix Collèges. Or, une

» de ces Sucreries , Très-Saint Pere, est estimée otdi-

» nairement cinq cents mille écus , St même plus, &

» que quelques-unes approchent d'un million d écus ;

» & il y en a telles qui rapportent cent mille écus par

» an. Par-dessus cela , ils ont des Fermes , où on seme

» du bled, & d'autres grains, d'une si prodigieuse éten-

» due , qu'étant éloignée l'une de l'autre de quatre,

» & même de six lieues , les terres se touchent les

» unes les autres. Ils ont auíîì des mines d'argent fort

» riches, & ils augmentent si déméfurément leur puif-

» íànce St leurs richesses , que s'ils continuent de mar-

» cher ce train , les Ecclésiastiques seront nécessités

» de devenir les mendiants de la Compagnie , les

» Séculiers, leurs Fermiers, St les Religieux d'aller

» demander l'aumône à leur porte. »
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En écrivant au Roi d'Espagne , l'admîrable Prélat

s'exprime avec dessentimens qui encouragent l'Au- '

teur, & devroient bien fortifier nos Evêques timides IxrilL

à réprimer les Jésuites dans leur Diocèse.» Ce ne sonc Rotj'Efta.

» point , S I R E , dit-il, les travaux &les persécutions ffjJJi

» qui ôtent l'honneur à un Prélat , ce ne font que ses

» propres sautes. J'ai beaucoup souffert, & je souffre d<-

» beaucoup par rapport à ma foibleífe ; mais j'ai peu J2'"»£T

» souffert par rapporta ce que je fuis diíj?ofé de fous- J'^ÍC

» frir pour l'amour des ames , pour la gloire de Dieu , l,s°""éJ*

» & pour le service de Votre Majesté : je ne me suis

» jamais trouvé plus honoré , que lorsque j'ai été per-

» sécuté & calomnié : jamais je ne me fuis si bien dé-

» lassé, que lorsqu'après avoir fait vingt lieues pendant

» la pluie , & avec beaucoup de travail , je ne trouvai

» qu'une planche pour me repoíèr : jamais je n'ai été

» plus fort , que lorsqu'un jour de saint Pierre, je ne

» pus trouver qu'un íèul morceau de pain pour cinq

» personne', que nous étions : jamais je ne me fuis vu

» plus tranquille que dans les eaux d'un fleuve où je

» tombai la nuit , & d'où je fus obligé de sortir à pied,

» & en danger de me perdre : jamais je n'ai cru être

» plus puissamment affisté que dans cette pauvre ca-

» bane où je me trouve fans livres & fans meubles,

» d'où j'écris cette Lettre à Votre Majesté, &où je

» compose d'autres Traités pour les ames qui sonc

» sous ma conduite, m'instruifant moi-même dans le

» Livre éternel, attaché à une Croix pour l'amour de

» moi : & jamais je ne me fuis vu mieux accompagné
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1—— » qu'au milieu des scorpions & des vipères , qui ton-

I7°1, » te cruelles qu'elles sont, n'attaquent pas la vie de

» l'ame , & épargnent 1 honneur. C'est une vraie joie

» pour moi , S I R E , que de souffrir pour Dieu. C'est

» en quelque façon jouir d'un souverain bonheur :

» ainsi chaste de mon Evêché , dépouillé de mes re-

» venus & de tout ce qui peut donner quelque soula-

» gement dans la vie , je me trouve plus en état de

» représenter à Votre Majesté ce qui est de son fer-

» vice , &c. »

nx. Le successeur de Philippe IV, qui , au contente-

dEs^gn! ment ^e ^a Nation Espagnole, & même de l'Euro-

tignam , pe , est monté depuis peu fur le Trône , instruit des

Zn/xín vertus éclatantes de cet incomparable Evêque Dom

»meÌ"7Z ^ean ^e Pa^f°x > s'est porté avec un zèle digne de

tìlntû' ^ nauteptérá > à écrire à ClémentXIII. pour en avan-

handtpl cer la canonisation. La Lettre de Sa Majesté Catho-

Jjque que nous rapporterons après celle du Général

des Jésuites contre cette canonisation , ne peut qu'ex

citer de plus en plus les grandes espérances qu'on con

çoit de son régne ; Inattention que le Roi a à con

server la paix , & à faire fleurir la Religion dans ses

Royaumes , par le secours des Ouvriers vraiment

Evangéliques , ne laisse pas douter que les Peuples,

fous un Prince également éclairé que vigilent, ne man

queront pas d'être heureux & tranquilles : ii est vrai

qu'ils n'auroîent pas lieu de se flatter de jouir long-

terus d'un tel bonheur,si les Jésuites y continuoient leur

domination, & à agir félon leurs maximes. Dès qu'il*

se
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se sont rendus maîtres de l'eíprit d'un Souverain , ils 5—-—1

placent & déposent à leur gré les Ministres d'Etat: I7Ô/»

ils les détournent des projets les plus saints , s'ils s'ap-

perçoivent que l'intérêt de la Société en puisse souf

frir.

Ne le voyons - nous pas dans la cause de la Cano- uf

niíàtion de Dom Jean de Palafox, à laquelle la Société, '"s0"'^"

le Général à la tête, s'est autrefois opposée avec force, pour ernpt-

& par des motifs qui ne doivent plus faire aujourd'hui '^"JsltuT

les mêmes impressions? Quel scandale de voir une d*Sa%'fm

Sociéte qui fait tout agir, pour faire canoniser un Jean fi*, &u*

de Britto, Missionnaire dont le zèle, semblable à ce- ert œuvre

lui de ses Confrères, aboutissoit à faire des Chrétiens Eïï2£

réunissant toujours les grossièretés du Paganisme au m*—

_ | _ , ' O a f ft J nairetationm

Culte Saint, tandis que d un autre cote elle voudroit uéài'Uo-

empêcher d'élever fur nos Autels , un Saint Evêque , -

qui s'est expose à tout pour établir la pureté de la Re

ligion, & l'obéissancedue àl'Eglise &au Saint-Sié-

ge , fous prétexte qu'il a écrit contre les desordres de

la Société !

Il est vrai qu'il étoit de í'inte'rêt des Jésuites , que la

Cause de Jean de Britto eut le succès qu'ils desiroient:

par-là ils auroient die aux Indes qu'on se sanctifie en

pratiquant les Rits condamnés , & les Peuples le croi-

roient aisément ; mais que la Cause de Dom Jean de

Palafox soit discutée, & que ce vénérable Evêque

soit mis au Catalogue des Saints, c'est un coup qu'ils

ont à craindre, parce que la canonisation d'un Apô

tre persécuté par la Compagnie , ne peut servir qu'à

Tome. III. O o o
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confirmer les mauvaises idées qu'il nous donne dans

ses Lettres de ses Persécuteurs. Ainfi il ne faut pas s'é

tonner du langage que tient cette Sociécédans la Let

tre suivante , adressée au Roi d'Espagne du temps de

leur Général Tir^eGon\aUs : Nous avons cru qu'on

nous sçauroit bon gré de la donner traduite de

l'Espagnol.

SIRE,

» Toute la Compagnie de Jésus , & Tir\e. Gon\aks,

» qui en est le Général, aux pieds de Votre Majesté,

» & avec le plus profond respect, représentent que,

» sur des instances faites en différents temps à la piété

» de Votre Majesté Catholique , elle a bien voulu

» écrîre & ordonner au Comte à'Altamira , son Am-

» bassadeur à Rome, qu'au nom de Votre Majesté, il

»> présentât toutes les Suppliques & Requêces, à Sa

«Sainteté, & aux Cardinaux de la Congrégation,

» pour favoriser & avancer la Cause qu'on poursuit

» depuis plufieurs années dans cette Cour , pour la

» béatification de l'Evêque Dom Jean de Palafox

» Mendo^a > &, en exécution de vos ordres , le Comte

» d'Altamira a fait les diligences avec un succès digne

» de l'application d'un fi grand Ministre, & tel que la

» Cauíe est appointée par l'Autorité Apostolique ;ce

» qui en «st le premier pas.

» Quoique la Compagnie connoilîè , & respecte,

» comme elle le doit , les pieuses intentions qui on:

» déterminé Votre Majesté à favoriser -cette Cauíe
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» qu'elle regarde comme honorable à Dieu & à son

» Eglise , & propre à encourager les Fidèles à rendre

» un culte aux Personnages qui se sont distingués par

» leurs vertus héroïques , néanmoins, la Compagnie,

» s'appuyant fur les motifs même qui ont déterminé

» la justice & la piété de Votre Majesté , & poussée par

» le plus puissant de ses devoirs , demande humble-

» ment à Votre Majesté la permission de représenter à

» sa justice les raisons particulières qu'elle a à déduire,

» fans aucun mélange de passion qui soit répréhensi-

» ble devant Dieu ; & afin que, fur ces raisons , ( fi elles

» le méritent , comme la Compagnie le croit , ) Votre

» Majesté ait la bonté d'envoyer à son Ambassadeur

» des ordres contraires, en lui signifiant qu'il ait à se

» désister, 8c cesser des instances déja commencées

» en faveur de cette Cause qu'on poursuit à Rome avec

x tant de chaleur, & qui souffre contradiction de la

» part de toute la Compagnie , qui s'est déclarée con-

» tre cette Cause par de justes raisons.

» L'intention de cette Requête n'est point , & ne

» fçauroit être de s'opposer de propos délibéré, à ce

» que Dom Jean de Paiafox ne jouisse pas dans l'ef-

» prit de plusieurs, de l'opinion qu'il est danslacaté-

» gorie des Saints : d'une part, la Compagnie fe ren-

» ferme dans les bornes étroites de la modestie Chré-

» tienne dont elle fait profession ; d'autre part, elle ne

» peut manquer à l'obligation indispensable de veil-

» 1er à ion honneur , fans lequel elle ne peut être un

» instrument utile à l'Eglife, conformément à son

O o o ij
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» Institut , qui n'a d'autre but que le salut des ames.

» Cette Requête ne pourra non plus paroître à la piété

» & aux lumières de Votre Majesté, une chose étrange

» de la part de tout mon Ordre, au grand préjudice

» duquel, sans doute, tournent les Suppliques quevo-

» tre Ambassadeur donne dans cette Cause impor-

» tante , contre l'intention de Votre Majesté, autant

» comme Roi juste, que comme Maître souverain &

» Protecteur de toute la Compagnie , à l'imira'tionde

» toute l'auguste Maison d'Autriche. Mais, ne parlons

» point des démêlés éclatants que ce Prélat bouillant

» eut avec preíque tous les Ordres Religieux, particu-

» lierement avec ceux de Saint Dominique , Si de

» Saint François, dans les Indes, &en Europe , soit

» par des saiis., plus encore par des Ecrits; <& nom-

» mément par la Lettre -téméraire & d'un style enflam-

» mé, qu'il écriyit de ìaPuebla de los Angeles, le 8

» de Janvier 1640, au Pape Innocent X, qui com-

» mence par ces mots : Beatìfsime Pater , sacris tact

v Sanéiitatis pedibus provclutus , & tient 460 Numé-

» ros, dont le dernier est \Omnia hœc. Il ne se conten-

» toit point de l'écrire au Vicaire de Jésus- Christ;

*> mais, ce qui est plus étrange, il la communiquoit

» à plusieurs , & n'y avoit d'autre but que d*attaquei

» ôí de réprouver Tordre des Jésuites , non pas seule-

» ment dans íès Membres, mais expressément dans son

» Institut approuvé par le Saint Siège , & par le Saint

» Concile de Trente : demandant à Sa Sainteté , dans

» un style qui marquoit fa peine, & son désir pour la
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» destruction & l'extinction de cet Ordre, qu'il aiTùre,

» danssadite Lettre, être préjudiciable à toute l'Egli-

» íè. C'est en cela que sa passion lui fit perdre de vue

» le grand nombre de Saints, & d'Hommes Aposto-

» liques dont le Ciel est rempli ; & les fruits admira-

» bles que la Compagnie a produit dans l'Eglife.

,» Le Monde Chrétien le reconnoît, ainfi que tant de

» Bulles des Papes, &le glorieux pere de Votre Ma-

» jesté , le Roi Philippe IV, qui ne craignit point de

» dire d'un seul enfant de la Compagnie , sçavoir de

» íàìnt François Xavier, que fa couronne lui dévoie

» plus de Vassaux qu'à toutes ses armes , & qu'à tous

» ses Généraux.

» ll est notoire que cette Lettre , parlant d'une per-

» sonne constituée en haute Dignité , a íèrvi à raire

» triompher contre la Compagnie & l'Egliíè les Héré-

» tiques du Nord , particulièrement les Jansénistes ,

» avecieíquels ce Prélat entretint d'étroites Correjpon-

» dances , leur communiquant ses Ecrits contre la

» Compagnie; recevant & louant ceux que les Héré-

» tiques divulguent contr'elle. Ces faits {ont fi cons-

«tants, qu'il n'est pas nécessaire de fatiguer Votre

» Majesté, dont la sagacité connoîtra d'abord, qu'on

» ne peuc attribuer un bon esprit à qui écrivit une pa-

» reille Lettre contre un Institut approuvé par l'Egli-

» se, toujours assistée tellement parle Saint- Esprit ,

» que, suivant les Théologiens, il ne la laiíîeroit pas

y> íe tromper dans l'approbation de quelque Institufi

» Religieux,
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» Cette remarque est d'un si grand poids, que la

» Compagnie n'a jamais fait que produire cette Let-

» tre fous les yeux de la Congrégation des Rits ; qu'elle

» feule ( il n'y a qu'une voix fur cela à Pvome , ) a suffi

» pour arrêter le suffrage de la plus grande partie des

*> Juges. En effet, par cette Lettre & son contenu,

» le Prélat donne la main , & fournit de la protection

» & du style aux Hérétiques ennemis de l'Egiise , qui

» ont tant écrit contre la Compagnie, que leurs Livres

» & leurs productions peuvent former une Biblio-

» théque complète : & notamment en 1600 ils pu-

» blierent un Imprimé François, fans nom d'Auteur,

» dont le titre étoit : Histoire de Dom Jeun de Palafox,

» Evêque de la Puebla-de-los-Angeles, & depuis Evê-

» que d'Osyik } & des différends qu'il eut avec les Pères

» Jésuites. Tout le but de ce Livre hérétique, est de

» persuader le monde par les raisons contenues dans

» la Lettre du Prélat , que la Compagnie de Jésus a

» été, & est très-pernicieuíe à l'Eglise ; & qu'il con-

» vient de changer son Institut , pour être étrange-

» ment opposé à la sainteté requise & pratiquée dans

» les autres Instituts.

» Pour prouver le dérèglement que ce Prélat por-

» toit dans son cœur, 8c dans fa plume, contre cet

» Ordre recommandabie, je mettrai sous les yeux de

» Votre Majesté quelques passages de cette Lettre,

» qui expriment bien l'ardeur de son zèle , ou , pour

» mieux dire, de fa passion : Son pouvoir, dit-il dans

» un endroit , ejl aujourd'hui fi terrible dans l'Eglise
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» Universelle ; ses richesses sonsfi grandes , son crédit

» fi extraordinaire ; & l'ascendant qu'ils lui donnent , fi

» absolu , qu'il élevé ce Corps au-desjus de toutes les Di-

» gnités & de toutes les Loix, de tous les Conciles, 6*

» de toutes les Conjlitutions Apofioliques.

» Au Nombre 107, iJ dit de l'Institut des Jésuites:

» Quel autre Ordre a étéfi préjudiciable à l Eglise Uni-

» verfelle , & a rempli d'autant defracas toutes les Pro-

» vinces Chrétiennes ? Mais la cause, la voici, (fi Vo-

» tre Sainteté me permet de la dire:) C'eji qu'il efl

» énorme àses propres yeux , & bien peu .estimable aux

» yeux du plus grand nombre des personnes éclairées }

» c'efl parce qu'il n'efi entièrement ni Eccléfiafiique-

» Séculier , ni Ecclésiastique - Régulier. Le singulier

» est que, dans le passage piécédent , il die que son

» crédit est si extraordinaire , & son ascendant fi ab-

-»Jolu,&c. . . . Comment peut-il dire après , qu'il

» est peu estimable aux yeux du plus grand nombre

» des personnes éclairées ? Tant la paílìon est aveugle

» & inconséquente !

» Dans le Nombre 104, il est dit que les Jésuites op-

» priment , & font gémir l'Eglifi sous le poids de leur

w grandeur & de leur autorité: Dans le Nombre 106 ,

» que l'envie & la jalousie dont ce Corps efl pétri , ne

» l'occupent qu 'à ternir & vexer. les autres. Nombre 132,

» il demande de quelle utilité peuvent être les Jésuites â

» la Religion Chtétienne , cV aux Nations infidèles ;fif

» pour la plusgrande .partie ils ne les injlruifint pas

»filon les Régies defa Loi sainte. Nombre 1 33 , il ose
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ijóYi » dire que toute l' Eglise de la Chine gémit & pleure pu-

» bliquement de ce qu'en matières de Religion , les Peu-

» pies n'ont pas eu d'autre Religion que ce que l'ef-

» prit faux & trompeur des Jésuites leir a enseigné.

» Nous passons íbus silence d'autres expressions au-

» dacieuses , filles de fa fureur , dont il fouille le

» papier de íà Lettre, lors même qu'il parloit à un

» Vicaire du Christ ; mais on ne peut omettre les

» méchancetés atroces dent il charge faussement les

» Jésuites, dans la sacrée Congrégation, en leur im-

» putant le crime exécrable d'avoir attenté vioíem-

» ment à íà vie , & d'autres détestables délits. Il est

» prouvé authentiquement par le Monitoire , & la Sen-

*> tence juridique rendue parla Sacrée Congrégation,

» que, dans ces graves accusations, le tort reste à l'E-

» vêque. Voici les expressions formelles dudit Mo-

» nitoire : II résulte de toutes les Procédures , que les cri-

» mes imputés aux Pères , font reslésjans preuves i & îí

» ne paroîtpas qu'aucun d'euxsoit tombé dans le cas ií

» l'excommunication : & les Censures prétendues par le-

» dit Evêque , nese sont pas justifiées. Sur l'article de

» Pinobéiíïànce au Bref du Pape , la Sentence de la-

» dite Congrégation , §. X dudit Monitoire, pag. 394,

» fut favorable aux Pères, affirmant qu'ils obéirent à

» tout ce qu'ordonnoit le Bref du Pontife * Sc elle

» conclut , §. XII , pag. 297, que toutes les Procédu-

» res fabriquées par l'Evêque contre les Pères , & re~

» mises à la Cour , onc été nulles par défàuc de

» preuves».
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» Il est donc certain , SIRE, par tout ce qui est al-

» légué ici , & par beaucoup d'autres choses qui pour-

» roient l'être, que ledit Evêque eut une aversion

» affectée contre la Compagnie, & contre son saint

» Institut ; d'où il suit , par une conséquence juste ,

» que n'ayant rétracté ses sentimens & Ces calomnies,

» ni pendant fa vie, ni à fa mort , les instances que

» Ieroit Votre Majesté, en favorisant cette Cause , se-

*> roient d'un grand préjudice à 1 honneur d'un Ordre

» austì saint que celui de la Compagnie, puiíque son

» déshonneur íeroit comme canonisé, íì on en cano-

» nifoit l'Auteur..

» Je ne puis non plus manquer de rappeller à Votre

» Majesté le déplaisir qu'eut fur ce sujet votre glorieux

» Pere.Ii désapprouva tellement laconduite turbulente

» de cet Evêque, qu'il le retira des Indes malgré lui,

» & le sit v^nir en Espagne , pour y être tranquille

» Evêque â'Osma : mais le même Prélat encourut de

» nouveau l'improbation de son Roi , en faisant impri-

» mer & répandre un Mémoire contraire aux vues du

. » Gouvernement , fur les Immunisés Ecclésiastiques.

» II obligea, par cette témérité, le Monarque, quelque

» débonnaire qu'il fût, à lui écrire cette Lettre si con-

» nue, & si forte, dont l'original est gardé dans les

» Archives des Finances. Elle s'exprime ainsi ; & est

» adressée à Dom Alfonfo Nonez , Alcalde de Navar-

» re, & Corrégidor deSoria : Vousire^ trouver Dom

» Jean de Palafox , lui Lire^ cette Lettre , & , jans la lui

» laisser , ni lui en. donner la copie , ni attendre sa ré-

Tome III. Ppp
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* ponse, vous la rapporterez ayant seulement mis au

» bas que vous aure\ exécuté et que je vous ordonne.

» Or,, la Lettre du Roi incluse étok conçue ences ter-

» mes : Le Roi ; ions un Papier , ou Mémoire , que vous

ì> ave\sait imprimer , vous ave\ manquéaux obligations

» de Ministre y 6V de Prélat s de Ministre , parce que tsans

» avoir égard aux besoins présents , rous vous oppose^

» à leur soulagement ; de Prélat , parce que vous juppo-

» fe-^ ce qui n'est pas , en disant que j'ai ordonné qu'on

p ne s'embarrassât point des Censures. Vous auriez pu

» m'expliquer votre manière de penser dans une Lettre

» particulière,fans commencer par émouvoir les ejprits,

» en faisant imprimer. Souvenez-vous que , quand vous

j> vîntes en Espagne , vous trouvâtes ÎEtat Ecclésiafli-

9 que tranquille, & exempt de tout ce qui agitoitle votre

» dans les Indes. Modère^ l' ardeur de votre rxUe ; sinon

» on y apportera remède. Sfgné LE ROI : & Dcm

» Fernando Ruiz i>e Contreras.

» Par cette Lettre du Roi , & par tout l'exposéde ce

tb Mémoire , on peut connoître, SI R E , combien peu

j» ce Prélat mérite la saveur qu'on s'intéresse à cette

» Cause ; Sc combien moins encore il le mérite en

» considérant le grand préjudice qui en réíùlee contre

» l'honneur de la Compognie. Je conciuds donc, en

» íuppliant Votre Majesté qu'Elie daigne ordonnera

» íòn Ambaíîàdeurde se désister des Instances qu'il a

» commencé à Rome au nom de Votre Majesté : la

» Compagnie i'eípére de la grandeur, de la piété , &

» de la justice de Votre Majesté*.
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J'abandonne cette Lettre aux réflexions des Lec-

teurs- judicieux : je ne puis pourtant me dispenser d'en r"

que

Jésuites est approuvé, disent-ils, de i'EgHse &du Saint JJJÍ

Siège ; donc, le soulever contre ks Jésuites , & les

condamner, c'est désapprouver l' Eglise & le Saint Siè

ge. La conséquence n'est ni vraie, ni bien déduite.

J^e Christianisme est établi par Jesus-Christ ; donc , en

fe récriant contre les mauvais Chrétiens., on offense

Jesus-Christ. Quelle conséquence ! Raisonnons plus

juste, & en meilleure Logique: L'ínstitut des Jésui

tes , tel qu'il a d'abord été approuvé & reçu , est bon

& utile , & n'a été admis dans les Etats que par des

vues saintes & chrétiennes ; cela est vrai , & on ne

íçauroít en douter. Mais, ni l'Eglise, ni le Saint Siè

ge, n'ont déclaré que les Sujets de cet Institut demeu-

reroient toujours fermes & stables à remplir ces vues,

& que jamais ils ne se tourvoyeroient dans les voies

pernicieuses du mensonge, de la fourberie, de la ven

geance, &c. Donc, en attaquant les Jésuites, ou (a

Société, comme un Corps d'hommes dégénérés de

leur état, on ne fait rien contre ce qui est approuvé,

Sion ne touche point à la Régie approuvée.

Or, quand Dom Jean de Palafox, le grand Cardi

nal de Toumon, Benoît X I V, le Pere Norbert, & tant

d'autres, se sont récriés contre l'Ordre, ou la Société, il

est évident qu'ils n'ont eu en vue que les hommes qui

Pppij
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™ forment cette Société , 6c non l'Institut en lui-même.

Donc, le Pere Général & fa Société raisonnent peu

conséquemment dans la Lettre qu'on vient de rappor

ter ; & elle ne sçauroit que confirmer combien les Jé

suites s'aveuglent, íe trompent, & tâchent d abuser

de la bonne foi des Princes.

Que sert-il de professer un saint Institut , si l'on

tient une conduite scandaleuse ? Que sert-il de courir

la mer & la terre pour faire des Proíelites, fi ensuite

on en fait des enfans de la géhenne ? Que sert-il de

se glorifier du nom de Chrétien & de Religieux, fi

l'on vient à pratiquer les cérémonies des Payens, &

si l'on se livre au Commerce ? Nous louons & nous

approuvons ce que le Saint Siège a approuvé dans

l'Institut des Jésuites ; mais nous réprouvons & dé

testons tous les Jésuites qui s'éloignent , nous ne di-

íbns pas seulement des Régies de leur Institut, m.u's

des maximes les plus indispensables de l'Evangile ,

& des Loix les plus expresses de l'Eglise & des Sou

verains. Et à cet égard, & dans ce sens, qui est le

véritable , ni l'Evêque d'Angelopolis, ni Monsieur de

Tournon, ni le Pere Norbert & les autres, ne feront

jamais désapprouvés, & ne leíçauroient être. Le zèle

qui les a animés & pour l'Eglise, & pour l'Etat, a dicté

leurs Ecrits ; mais la haine personnelle des Jésuites ,

ou de l'Institut , ne paroîty avoir aucunement influé.

Les Jésuites voudroient persuader le contraire : on

Va voir dans la Lettre suivante du Roi d'Espagne glo

rieusement régnant, qu'il pense bien différemment du
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vénérable Evêque , Dom Jean de Palafox, que la So

ciété dans fa Lettre à Philippe IV.

Copie de la Lettre que k Roi Catholiques Charles IIIy

a écrite à notre Trh -Saint Pere le Pape Clément

XIIIj pour solliciter la béatification du vénérable

Evêque Dom Jean de Palafox.

TRE'S -SAINT PERE,

La ferme persuasion où je fuis que la démarche InUid,

que je ferai pour avancer la cause de la Béatification J^'É/ai

du vénérable Evêque d'Angelopolis, Dom Jean de?»'

Palafox, fera agréable à Dieu , & à tous les Catholi-3"!

ques, & répondra à l'exemple que mes Glorieux Pré

décesseurs m'ont donné de leur zèle à cet égard ;

comme auífi des circonstances particulières, me dé

terminent à solliciter avec le plus grand foin , une

cause dans laqueJie non- seulement i'intérêtdu bien

& 1 édification de l'Eglife, mais encore l'honneur &

la gloire de la Nation Espagnole font intéressés : Tous

çes motifs m'obligent d'exposer très- humblement à

Votre Sainteté combien j'aurois de consolation & de

satisfaction , fi pendant le temps du glorieux Pontificat

de Votre Sainteté, & celui de mon Règne, je pou

vois voir fur nos Autels un serviteur de Dieu des plus

exemplaires , qui , par ses vertus héroïques , & ses

beaux Ecrits, a rendu service à l'Eglife Catholique,

& a contribué à fa gloire.

Les Rois d'Eípagne mes Prédécesseurs, animés du
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L"iJV-- même zèle , & par les mêmes nobles motifs qfuî m'en-

' gagent aujourd'hui â recourir à Voane Saimeté, dort-

nerent en différentes occasions , des ordres très-précis

à leurs Ministres en Courde Rome, afin qu'ils agissent

auprès des Souverains Pontifes, & de tous íes Tribu

naux nécessaires pour I'avancement & Pheufeux suc

cès de cette Cauíe ; St si , par Ja complication de

quelques circonstances , qui n'ont point de connexion

avec la substance de ladite Cause , ils furent quelque

fois obligés d'ordonner la suspension de ces Tribu

naux , rfs ne perdirent pas pouf cela de vue uti si saint

Sc si glorieux projet : étant ainsi , il ne paroîtra pas

étonnant que j'aie recours à Votre Sainteté avec tous

Iesfentimensde mort cœur, afin qu'elle daigne pro

téger & promouvoir cette Cause avec ce zèïerceue

prudence Sí cette sageíïèdonc Votre Sainteté est douée

pour íe bien de TEgiìse de Dieu.

L'cbligudon que la Divine Providence m'a impo

sée , n'est pas feulement de procurer à mes fidèles &

bien-aimés Sujets le meilleur Crouvernement dont je

fois capable ; mais encore de leur présente* des mo

delés de vertus à" imiter , qui soient autorises , s'il eft

possible, par une déclaration1 dePËgtife : c'est ce qui

me porte efïïcacemetit à adresser à Votre Sainteté cette

humble & respectueuse Supplique, laquelle )e crois

présentement être plus néceíïàire , en réâéehiíTant qoe

des personnes peu instruites', aurOient pu recevoir

quelques imprestions peu avantageu-sés à la mémoire

d'un íî vénérable Evêque , en coriféquendô dTuíîe dé
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ckCtím émanée en 1755 d'un de mes Tribunaux, par

laquelle il ordonnoit de brûler pubiiqueraenc quel

ques Ecrits du même Prélat , uniquement parce qu'ils

avoientété imprimés fans les permissions ordinaires;

laquelle déciílon pourtant nous n'avons pu nous em

pêcher de désapprouver par le danger auquel les gens

peu attentifs íè trouvent exposés de confondre le vrai

motif qui a déterminé à cette résolution, avec d'au-

tres, qu'on pourroit peut-être s imaginer : & j'eípére

que Votre Sainteté , íê rendant favorable âmes vœux,

daignera continues de me donner les mcmes marques

de bonté que jusqu'ici j'ai mérité de íà bienveillance

&de son amour paternel.

Que notre Seigneur conserve longues années, com

me je le defire , Votre Sainteté, pour le besoin & le

bien de la Chrétienté.

A Saint Idelphonse-, ce 11 du mois d'Août 1760.

De Votre Sainteté, le très-humble & dévoué fils,

Dom CAR LOS, par la grâce de Dieu, Roi desEÍ1

pagnes, des deux Siciles , & de Jerusaiem, qui lut

baise les pieds & les mains. Signé, LE ROI. Ec

au dessous , Richard Wal , avec paraphe.

176*1,

De quelque côté que l'Auteur porte íès regards, ií l™T,*i-

ne s'offre à íès yeux que des divisions occasionnées 'JÍ'q^j

& suscitées par les Jésuites r pourroit -il se taire, & '« u-

avoir à cœur le bien ? S'il íè transportoh au Canada , les ont aufjt

Récollets lui apprendraient qu'ils y furent les premiers Z/Jl»

pour annoncer laFoi à ces Barbares 1 croyant qu'ilsne Jjj}"
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*=—— pourroient suffire à une moisson fi grande & si abon-

I7^I« dante, ils appellerent les Jésuites à leurs travaux;

mais ils né furent pas long-temps íans se repentir d'a

voir choisi de pareils coopérateurs : à peine furent- ils

arrivés dans le Canada , qu'ils cherchèrent les moyens

de supplanter les Récollets. Ils en vinrent julqu'à les

chasser de la Mission, & à se mettre en possession des

établissements que ces derniers y avoienc, comme ils

firent à l'égard des Capucins au Canada. Leur Préfet,

qui est le Pere Provincial de la Province de Cham

pagne , a assuré l' Auteur qu'il avoit employé près

d'une rame de papier pendant les trois années de

fa charge , pour défendre íès Millionnaires des tracas

"séries que leur faisoient les Jésuites. Ces Pères les ont

molestés au point qu'ils ont fait des suppliques à la

Cour , pour en obtenir la permission de retourner dans

leur Province. On n'a pas jugé à propos de les écou

ter fur cet article : peut être le seront-ils pour les au

tres, qui forment le fond de la dispute, & enfin que

les Cjpucins íèront victorieux des Jésuites.

Les Réccllets succombèrent alors malgré leur juste

défense : la Société en ce temps-ià avoit un grand cré

dit ; & la Cour, prévenue en íà saveur, ajoutoit foi

aux Rapports qu'elle faisoit. Les Jésuites d'ailleurs,

dans le Canada, sçurenc gagner le Gouverneur du

Pays, & les Directeurs de la Compagnie ; en sorte

que les Récollets furent obligés d'abandonner aux Jé

suites qu'ils avoient attirés, & leurs missions, & leur

propre maison ; & de s'en rétourner en France.
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NM-

nœnvres dit

railts.

Le Roi Louis XIV ayant donné l'Islede Mont-

Reai dans la Nouvelle -France, au Canada, à une r76r*

Compagnie, on jugea qu'il falloit y établir une Mis- L*fJ;rtt

lion d'Ecclésiastiques Séculiers: dans cette vue, onJtS-Su'pj'

y envoya en 1657 l'Abbé de Kelus , avec d'autres *JTí

Prêtres du Séminaire de Saint Sulpice, pour y £aire £m *

un établissement.: cet Abbé fut choisi pour remplir le xj^mi.f».

*■ * font oestres

premier Siège Episcopal qu'on avoit deiîèin d'y éri- de revenir

ger. Mais les Jésuites, qui s'étoient rendus seuls Maî-,'*r

tres de cette Mission, traversèrent autant qu'ils purent}^

ce dessein, & surtout l'érection d'un Evêché : ils réus

sirent pour empêcher cette érection ; mais ils ne purent

fermer la porte aux Missionnaires envoyés par ce Sé

minaire. Monsieur de Kelus qui avoit emporté avec

lui des Patentes de Grand-Vicaire pour toute la Mis-

íìon , avec ordre à tous les Prêtres Séculiers & Régu

liers de le reconnoîtrepour Supérieur, les fit voir aux

Jésuites à son arrivée en Canada. Mais loin de vou

loir se soumettre à sa Jurisdiction, ils songèrent sérieu

sement à trouver quelque moyen de s'en défaire. La

calomnie , leur arme ordinaire, vint à leur secours. Ils

écrivirent à leurs Confrères à Paris , de décrier telle

ment l'Abbé de Kelus auprès du Roi , qu'ils en ob

tinssent une Lettre de cachet pour le faire revenir en

France. On peut bien s'imaginer qu'ils réussirent , &

comment ; le Gouverneurde Québec ayant reçu cette "

Lettre, vint à Mont-Réal avec des troupes, comme

pour quelque expédition , & en cela il ne faisoit qu'o

béir aux Ordres de la Cour. L'on avoit représenté

Tome III. Q q q
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l'Abbé de Kelus comme un homme capable de re-

Jc701, muer dans la Nouvelle -France. Ce Gouverneur lui

signifia la Lettrerde cachet, & le ramena à Québec

avec les deux autres Ecclésiastiques qu'il avoit em

menés avec lui, pour les faire repasser en France com

me des.perturbateurs du repos public.

JXV Retournons aux Indes Orientales &à la Chine,

horribh ou de nouveaux excès s'offrent âmes yeux. Dom Her-

c>ntr*rAr- nando Guerrero , Archevêque de Manille dans les

'uZìn/j Iíles Philippines, fut à peu près traité comme Dom

?nísJu> Jean ^e Palaf°x> & pour le même sujet : il subit une

ì qui u »- cruelle persécution pouravoir voulu obliger les Pères

du de can- de la Société à ne point prêcher ni confesser íàns /a

íjÇSf permission. Le Gouverneur , gagné par les moyens

sm' dont ils ne íçavent que trop faire usage par- tout,

íè mit en mouvement pour bannir l'Archevêque. Ce

Prélat ne voulant pas s'exposer à une semblable vio

lence, résolut de demeurer toujours dans fa Chapelle

le Saint Sacrement à la main : tous les Religieux, ex

cepté les Jésuites, se rendirent auprès de leur Prélat;

mais on envoya des Soldats , qui les en chaíîerent

par violence. L'Archevêque , revêtu de ses habits

Pontificaux , & debout avec le Saint-Sacrement, se

0 trouvant àffoibli , le déposa sur l'Autel. Il fut aussitôt

enlevé, & mis dans une barque qui le transporta dans

une Iíle déserte , où il ne trouva pas même une cabane

pour se mettre à couvert. Monseig. de Palafox, dans

sa Lettre au Roi d'Eípagne , parle de cette horrible

persécution faite à ce saint Archevêque tpar le conseil ,
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dit-il , des Pères de cette Compagnies & l'on voit dans

cette Lettre, que ce fait arriva vers l'an 1640. . *7 •*

Un autre fait plus étrange encore , troubla ce Pays- xxvi.

là, & irrita la Cour d'Espagne. Dom Philippe Pardo, cJ^t'n™

Archevêqne, obligé de fulminer une excommunica- les WmiM

tir • 1» j i co"'r' an

tion contre un Jeluite , pour 1 engager a rendre le amrtArche-

bien de deux ou trois successions qu'il retenoit, com- ZtZf&Z-

mença par un acte de cet éclat à irriter la Société ; & "4 une E.*~

ce qui acheva de rarmer contre lui , fut d'avoir en- »'*» «»<"

trepris de leur faire ceíîer le grand trafic qu'ils exer- YìhJÍ™'!*

çoient contre les Bulles des Papes & les Ordonnan- sâSïI».

ces du Roi d'Eípagne. Ils mirent tout en œuvre pour

gagner le Tribunal de l'Audience Royale , aussi-bien

que le Gouverneur. Ils firent en forte qu'il fut con

damné au bannissement : rien n'est plus affreux que

l'attentat qu'on commit contre la personne de ce digne

Prélat. De grand matin , des Officiers, accompagnés

de soixante Soldats, tous bien armés, escaladèrent la

maison épiscopale, brisèrent les fenêtres, & vinrent

se íàifir de l'Archevêque & de la chaise où il étoit

assis ; & le portant ainsi dans un brigantin bien muni

de soldats , íàns qu'on lui accordât la liberté de rien

emporter, ils l'iníultoient dans le cours du voyage,

& le laiíîoient manquer de ce qu'il avoit besoin , en

empêchant ceux qui vouloient lui prêter quelque se

cours. D'un autre côté, les Ecclésiastiques & les Re

ligieux qui vouloient demeurer fidèles à leur Arche

vêque , furent exposés à Manille à des persécutions

incroyables. Ileílvraique la Cour d'Espagne fit une
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^ ' Justice exemplaire du Gouverneur St des Officiers

' * qui avoienc commis un si horrible attentat contre ce

saint Archevêque : mais les Jésuites , qui avoient été

la cause de cette mauvaise affaite , sçurent à l'ordi-

naire, se mettre à l'abri de l'orage, & faire en sorte

que leurs crimes demeurassent impunis.

X*uiMtt Irons-nous au Japon & dans le Grand-Thibet , Mif-

ïhh s«nt fions les. plus éloignées de l'Europe \ Que ne nous an-

m?»7ap'î nonce pas le bienheureux Martyr Sotelo , dans ía

Wuites belle Lettre au Pape ! Il se plaint que les Jésuites per-

iws.itì»- fécutent tous les Millionnaires, & que même ils l'a-

f°' voient empêché d'être sacré Evêque pour ce Pays ,

quoiqu'il y eût été nommé Evêque parle Pape. Certe

Lettre est datée de fa Priíòn d'Omura ie 20 Janvier

1624. » Que dirai-je, Très -Saint Pere, du ícanda-

» le, de la vexation & du trouble que cause cette con-

» duite parmi les Fidèles ? C'est ce qui ne se peut dire

» avec des paroles.. D'où il arrive qu'ils suscitent aux

» Religieux des querelles St des persécutions, au grand

» scandale des nouveaux Chrétiens , & à la honte de

» notre très-fainte Foi, & de la Religion Chrétienne «.

On vok aussi dans le fameux Mémorial du Pere

Collado , Supérieur des Missionnaires de l'Ordre de

saint Dominique dans le Japon,un récit exacìr& étendu

de toutes les persécutions que les Jéíuites ont susci

tées aux Religieux des deux Ordres de Saint François

Sc de Saint Dominique , & comment ils l'ont traité

lui-même. » Pour maperíbnne en particulier, dit le

Pere Collado, dans son Mémorial présenté au Ro*
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d'Espagne en 1631 , » ils mont fait paílèr pour

»un séditieux, ennemi de la Justice, cruel , empor- ' *"

» té , &c. Où aboutiíîènt toutes les Intentions des Jé-

» fuites en ce point, est, SIRE, qu'ils soient seuls

» où ils font. Auffí , plutôt que d'avoir des compa-

» gnons dans les travaux d'une MiíTion fi vaste, ris ont

» mieux aimé voir périr la Religion dans ce Royaume.

» N'est-ce pas le vouloir, que d'agir avec des violen-

» ces semblables contre des Millionnaires qui ne pen-

» sent qu'à établir l'Evangile de Jésus -Christ? Corr-

» duite scandaleuse , qui ne fçauroit tôt ou tard qu'en-

» gager les Gentils à avoir horreur^ du Christianisme

» & des Apôtres qui l'enfeignent «. xxvtn

Les Je'fuites de Rome ne íçauroient ignorer que i«

leurs Missionnaires ont tenté de faire éloigner les Ca- £

pucins Italiens qui étoient dans le Grand Thibet: il£™?f ™~

y eut de part & d'autre beaiseoup d'écritures împri- ^eimp1^'

mées à Rome : 1*Auteur en est muni relies furent firmr icrit

même rendues publiques peu de tems avant son ar-

rivée à Rome. Les Jésuites perdirent leur procès- r*'"' V*
•1 r 1 j»a r . j t- imnf s°~

pouvoient- ils elperer d être maintenus dans cet Em- «m

pire , tandis que le Souverain avoit écrit au Pape qu'il m,rs*nu'

ne vouloit point deMiífionnairesde cette Compagnie

commerçante \ mais bien de ceux qui , comme fes

Capucins , demeuroient dans leur pauvreté , & ne

cherchoient point les richeífes : ils y font donc allés

un bon nombre du temps que le Pere Norbert étoic

aux Indes,, & il les a aidés en ce qu'il a pu pour ache

ver leur long voyage en cet Empire. Le Cardinal:
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* Belluga , Docteur de Salamanque, qui étoit plein de

*^ ' zèle & de charité pour les Miíîîons , fit les frais né-

ceflàires pour une Imprimerie en caractères duThibet,

que les Miíîìonnaires Capucins emmenèrent avec eux.

Et, par la voie de rimpreíïîon , ils répandirent la doc

trine de l'Evangile , qui ne produira jamais tant de

fruits , que lorsqu'elle íera annoncée comme Jesus-

Christ Ta recommandé à ses Apôtres ; au lieu qu'en

marchant fur les traces des Jésuites , on ne fera que des

Chrétiens idolâtres, & on se fera chasser tôt ou tard

parles Nations, qui ne souffriront pas chez elles des

Prêtres étrangers tout occupés à s'enrichir de leurs

dépouilles, sous prétexte de prêcher l'Evangile.

xxix. Si la persécution <& les maux que nous déplorons

ÌâvúïZnQ sobsistoient que dans les Missions éloignées, en

fcí'î#fín'y envoyanC plus les Jésuites, on meuroit fin à la

fu, jepus douleur; mais ne sont -ils pas animés dans tous les

Ufitíw Royaumes de l'Europe, du même esprit ? Il est vrai

«ta eiu. qu'ils s'v contiennent davantage , & qu'ils y font

leurs coups plus sourdement, & avec moins d'éclat;

le danger en est d'autant plus grand.

La France éclairée le connoît, & elle ne íçait que

trop qu'on a à lui reprocher des attentats contre se*

Rois, depuis qu'elle a reçu dans son sein la Société

des Jésuites. Onuphre de Veronne observe qu'il n'y

a eu aucun peuple sur la terre, qui n'ait quelquefois

admis des Princes étrangers (a), ou détrôné ceux

(*) Onupkrius Ordinis Eremitarum Sanfii Augujlini , in Prttfathm

Ubri IV de Romanis Principibus*
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qui regnoient légitimement; ou qui même n'ait at

tenté sur leur vie : mais que le caractère propre &

particulier des íèuls François , est d'être toujours dis

posés à sacrifier leur fortune & leur vie pour le service

de leur Souverain.

Un Magistrat célèbre reproche aux Jésuites d'être

la cause que cette fidélité, par malheur, ne s'est pas

également soutenue dans tous les Sujets de ce Royau

me : Avant Vouverture de vos Ecoles , leur dit-il (a) ,

il étoit inouï qu'un François eut attenté à lavie de Joh

Roi. De tels parricides font les malheureux effets de la

doâirinemeurtriere enseignéepar lafoule de vos Docleurs.

On ne s'arrêtera pas à rapporter cette multitude de

faits scandaleux dont les Jésuites íònt reconnus les

Auteurs dans l'Europe , qui ne servent pourtant pas

peu à les faire connoître : ils ne peuvent être ignorés

de ceux qui font quelques recherches à leur íìijet. On

se bornera à indiquer les crimes de révolte, & les at

tentats contre les Rois , que les Historiens attribuent à

la Société , soit parce qu'elle les enseigne , ou qu elle

y a concouru de quelque façon.

( a ) Neque antequam vestri ludum aperirent in Gall'ús , auditum

ejl aliquem Gallix Regem insidiis suorum subd'uorum veneno aut gladia

periijje ; cujus rei ojficinam refertijjìmam vos habtre innumeri libri vejlro-

rumJodalium déclarant. Vigor, de inseillibilitate , page 71.

F I N du Livre quatrième
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#*### aaaaaea *«aí*.*í*. ***•»' aaesssa *****

***** eiaaasa **** X'ílíï'x ft**.* aaesasa *****
*****
*****
*****

LIVRE CINQUIEME.

Du crime de Ve^e-Majesté.

UI est tant foie peu instruit de l'Histoîre de

1701. p Q || France , ne fçauroic ignorer que la Ligue ne

iM^^BtaBa dut ses malheureux & rapides progrès qu'à

m»» *uri- la doctrine & aux intrigues des Jésuites. Leur Pere

huent aux % O ri

imrignfsv Henn Sammier, du Pays de Luxembourg, fut lepre-

ne des jé- mier employé par la Société pour raire réunir cette en-

maTbeurl"* reprise séditieuse. Comme ilétoit, selon Pasquier(sl),

Su*'J1' un nommediípofé & résolu à toutes sortes de hazards,

«Ugut. Compagnie le députa en 15 81 vers plusieurs Prin

ces Catholiques , pour sonder le Guai de la Lorraine.

Il se transporta successivement en Allemagne, en Ita

lie , & en Espagne : Tobjet de sa députation étoit de

représenter aux Souverains de ces Pays, le danger où

se trouvoit la Religion Catholique dans le Royaume

de France, & la connivence du Roi, en favorisent

secrètement le Parti Huguenot.Quelques talents qu'eût

le Pere Sammier , il ne pouvoit seul remplir toutes les

vues de la Société : on lui associa donc d'autres Jésui

tes. Les Pères Matthieu , Lorrain , & Odon Pigenat

(a ) Dans son Catéchiste, chapitre XI , page 23 S & suivantes.

furent
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furent délégués pour leur servir de trompettes par tou*

tes les Nations étrangères ( 0).

Les Ligueurs envoyèrent en 1584 ce même Pere

Matthieu avec toutes les instructions nécessaires pour

engager le Pape à être favorable à la rébellion 8c aux

ennemis de l'Etat ( b ). Le Jésuite étoit si connu dans

son zèle pour le succès de l'entreprise , qu'on l'appel-

loit, dit Mezerai (c), le Courier de la Ligue. » Il fit trois

» ou quatre voyages à Rome coup fur coup(á), pour

» en obtenir une Bulle: au défaut d'une Bulle, il de-

» manda un Bref; & au défaut d'un' Bref, une Lettre

«feulement, que le Duc de Nevers pût voir«i

mais il perdit toutes ses courses , & il ne put obtenir

ni Bulle, ni Bref. Ce Duc lui avoit persuadé de ne

pas avancer plus avant dans le Parti íàns être approuvé

du Pape : quoiqu'il ne pût en obtenir aucune appro

bation , il ne cessa , avec ses Confrères, d'accuser pu

bliquement Henri III de favoriser Thérésie, parce

qu'il avoit contractés pour la défense de ses Etats , une

alliance avec Elisabeth, Reine d'Angleterre : on fai-

soit valoir ce prétexte pour allumer le feu de la guerre

civile (,e). L'Univeríìté de Paris reproche aux Jésuites

(a) M. deíhou , Tome XII, page 53;

( b ) Recueil de pieces concernant l'Histoire de la. Compagnie de

Jésus, composée par le Pere Jouvency , Jésuite , page aoo.-

(c) Abrégé Chronologique, Tome XII, page 504..

( d) Mezeray, ibidem, page 504, &o.

( e ) Hâc que de causâ anno if8r* Claudius Matheus Provincialis Je~

suitarum, semina Belli Civilisjparjlt in Galliis contra Henricum, III quem

Jesuitot palàm criminabantur tanquam fautorem Hœreticorum , quôniam

Tome îlì R r r
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d'avoir été les plus insignes boute-feux de cette conspi

ration. On le peut voir dans fa seconde apologie , qui

fut imprimée par un Mandement du Recteur, donné en

Sorbonne le 6 Octobre 1643 ( a ), avec les appro

bations de Messieurs les Recteur, Doyens , Procureurs,

& Députés de toute TUniverfité , en l'Assemblée or

dinaire tenue au Collège des Çholets le Samedi 5

Décembre de la même année , contre le Livre fait

par les Jésuites pour répondre à la première Apolo

gie publiée par eux au dedans & au dehors le Royau

me , 8c vendu chez Sonnius, à la rue S. Jacques, au

Compas d'or.

Nous apprenons parle même Ouvrage, que /eau

de Cueilly, Docteur en Théologie, ótCuréde Saint

Germain l'Auxerrois, à son retour des Etats de Blois,

où il avoit assisté en qualité de Député des Curés de

Paris, alla trouver rassemblée des Sei^e , à laquelle

présidoit le Jésuite Pigenas(6) : il eíîàya de ramener

ces Factieux à Tobéissance envers leur Prince légiti

me, & leur fit voir à quels malheurs une guerre ci

vile entraînoit. Ses remontrances furent inutiles. La

Société étoit universellement portée à allumer le. seu<piz

les gens de bien vouloient éteindre. Aussi le Conseil de

la Ligue se tenoit dans la Maison Proseíîè des Jésuites

près de Saint Paul. Ce fait est constaté par un Pro-

v

pro Regnifui tutelâ confederationem cum EU\abtthá Anglift Reginâ ini-

9/iJset. Apolog. pro Joan. Gersonio loco cit.

(a) Pag*i68.

( b ) Ibidem.
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cès - verbal de Nicolas Poulin , Lieutenant de la Pré

vôté de l'Hôtel. 17**-

Henri III ne put se défendre contre une Ligue si w.

animée ; il succomba fous fes coups. Jacques Clément, yww.

meurtrier de ce Prince, devint aux Ligueurs un sujet {JJJ, j"/(t

d'admiration &d'éloges. Le Jésuite Mariana ne craint {fc^

pas de dire que ce Piégicide s'est acquis , par son cri- ria»* com

me, un nom illustre ; & qu'en assassinant le Roi, il jlcîj,[°g'r

a offert le plus digne Sacrifice aux manès du Duc de ctóBT»

1 D meurtrier

Guise, qui avoit été tué par une trahison ; que ce jeune d"* trm

Moine sera éternellement la gloire de la France : qu'il "

avoit l'esprit simple , & le tempérament foible ; mais-

qu'il exécuta íbn entreprise avec un courage héroï

que. Clemensille, œternum Gallice decuSyviginti-quatuor

annis natus periit : Jimplici juvenis ingenio , neque ro-

bujlo peclore s fed major vis, vires & animum confirma-

bat. ( Voyez íbn Livre Ier, au Chap. 6. DeRege, &

Régis Injlitutione. ) Ce Passage est un peu changé dans-

l'Edition de Mayence ; mais on le trouve tel que nous

le donnons dans la seconde Apologie de l'Université,

pag. 171. Ce malheureux Prince fut outragé , calom--

nié , & poursuivi par les Jésuites jusques- dans W

tombeau. ^

Nousfçavons, & nous ne voulons pas Pomettre, cT>lfsfar^

qu'il y eut dans ce temps de troubles, plusieurs Ecclé- défiât*

(ìastiques, & des Religieux de différents Ordres, en- j^'J

gagés dans cette révolte contre l'Autórité Royale ?

mais le plus grand nombre, & des Maisons entières,

ue se sont point écartés des sentiments d'obéiílànce ctp,"

Rrcij
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& de fidélité qu'ils dévoient au Roi : au contraire,

comme le fait observer le Premier Président du Har^

lay, nul Jésuite connu ne s'éloigna de cette conípi'

ration. Ecoutons ce grand Magistrat dans son Discours

devant le Roi , pour s'opooser au rétablissement des

Jésuites dans la France. Ils répondent jàìt-ìì , qu'on a

dû leur pardonner ainsi qu'aux autres Ordres Religieux

coupables des mêmesjureurs , Aans les mêmes circons

tances 3 mais on peut leur répliquer que la faute des au

tres Ordres ria pas été générale ; & que plusieurs Parti

culiers ont étéJideles & soumis au Roi. Toute cette So

ciété , au contraire, fans aucune exception , a conspiré

contre Sa Majejlé , & s'ejl liguée avec les autres ennemis

de fa Couronne. Les Sei^e avoient choisi pour Chef de

leur saólion,, Odon Pigenas , Membre de la Société;

ce Ligueur fanatique & furieux , qui ejl mort dans la

même rage dans laquelle U avoit vJcu^a).

Wt Ne fut-on pas obligé de les chaíîer de Bordeaux,

ÏA$W*i- p^ur maintenir cette Ville dans la soumission dûe au

jés de Bot- Roi < ^ ledition qu ils y avoient excitée , ne tut ap-

paiíee que par la sagesse & la fermeté du Maréchal cíe

%nsZÌ!î. Matignon , Gouverneur de Guyenne. Les factieux se-

toient déja saisis de la porte de Saint-Julien , & com^

mençoient à élever des barricades. Le Gouverneur fit

tirer par la Garnison du Château - trompette, quelques

volées de canon : la terreur se répandit parmi cette

populace mutinée , dont on ne put en arrêter que deux

rébelles. Ils furent pendus fur le champ ; mais avant

{ a ) De Thou , Tom; XIV page jo^.
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leur exécution, ils révélèrent le secret de cette conspi- —>—■

ration. On étoit convenu d'aller investir au Samedi ' '

Saint le Maréchal dans son logis , de le poignarder, Sc

ensuite, de se rendre maître du canon qui étoit dans

la maison de Ville, pour le tourner contre le Château,

en montrant le cadavre du Maréchal à la Garnison ,

espérant par-là l'obliger à íè rendre. Monsieur de Ma

tignon se contenta , pour prévenir de semblables

conspirations , de chasser.les Jésuites de cette Ville,

qui étoient les Auteurs de celle - ci. Ils furent obligés .

d'aller chercher un asile à Agen , & à Périgueux , qui .

4e révoltèrent fur ces entrefaites (a).

» Qui cauía la révolte de Rennes , demande Mon-, r.

sieur Arnaud dans son Plaidoyer (6) , » sinon les Ser-

» mons des Jésuites ì Ils les firent eux -mêmes impri- f'

» mer dans cette Ville. Qui a fait perdre Agen , Tou-

» louse, Verdun, <& généralement toutes les Villes où

» ils ont pris pied , Bordeaux excepté , où ils furent

» prévenus, &Nevers,où la présence de Monsieur

» de Nevers , & la foibleíTe des murailles fit perdre

» le courage à ceux qu'Us avoient envenimés «?

Les fanatiques qui ont plusieurs fois attenté à la vie i>íjf/«;-

d'Henri IV, où avoient-ils été instruits? Pasquier, JJ^/JJ;

qui nous rend compte des déclarations faites par Bar-Atf»" f*

riere , atteste que ce Criminel les fit dans son bon ' '

sens , & fans avoir aucunement l'eíprit égaré. » Il

» avoua que le Recteur des Jésuites, nommé Vara4e,

( a ) De Thou , Ibidem page 562. (b) Page 37,

[b) Catéchisme des Jésuites , Chapitre $/.
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» l'avoic encouragé à tuer Henri IV, îe menant dans

» fa chambre, & lui donnant fa bénédiction ; que le

» jour suivant il avoh été confessé par un autre Jésuite,

» & reçu la Communion au Collège des Jésuites ;

» qu'il paria auífi de l'aíîaíîìnat qu'il méditoit à un au-

» tre Prédicateur du même Ordre , qui prêchoit fou-

» vent mal du Roi , lequel trouva íòh conseil très-

» saint 8c très - méritoire «. Pafquier ajoute que*

» Barrière confeíîà tout fans avoir été mis à la quef-

» tion : il persista fur Téchafaud en tout ce qu'il avoie

» dit , & même fur la roue ; « ôte.

A qui en croirons - nous , si on fe refuse au témoi

gnage d'un Auteur qui avoit vu lui-même les charges

du Procès , & qui avoit parlé plusieurs fois à Barrière

dans fa prison? Voici ce qu'il nous assure dans une

de de Ces Lettres : Et de ce je m'en crois (a) r d'autant

que le Proch extraordinaire ayant été fait & parfait

à ce Malheureux , je vis , par le commandement du feu

Roi , toutesies Piíces,fur lesquelles je drejsai un ma

nifeste de la Ville de Melun, qui y fut imprimé , sans y

mettre mon Hom, & eut cours par ìa France avec lap*

probatión de ceux qui le lurent, même en ma présence r

nesçacham quej'en fusse tAuteur r chacun trouvoitde

trh mauvaise digestion quon eûtjuré& conjuré la mort

d'un Roi & Prince absolu ; & que y pour y parvenir , on-

eût malheureusement mêlé le Paradis & le meurtre en^

semble.

(a) Lettre z Livieax»
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Et au rapport de Monsieur de Thou(a ), Barrière

fit le jour de son supplice une déclaration bien im- ' *

portante , dont je ne m étonne plus après que j'ai exa- BarUere

miné la doctrine meurtrière des Docteurs Jésuites qui JmwS?

l'avoient dirigé : il détesta son crime & ceux qui le lui j" Jf£lt%

avoient inípiié ; en ajoutant qu'iZí Vavoient assuré que r*** >»-

s'il mouroit dans l'entreprise , son ame, enlevée par les f» rÌ'"*

Anges, s'envoleroitdans le ciel, oà elle jouiroit d'une

béatitude éternelle : & qu'ils l'avoient averti que s'il lui

arrivoit d'être pris, & d'être appliqué à la quejlion , il

Ce gardât bien de nommer aucun de ceux qui lui conseil"

loient cette aftion i qùautrement ilferohsûr d'être éter

nellement damné.

Loríque Barrière méditoit son parricide, le Jésuite

Commolet prêchant à Saint Barthelemi , fit une fausse

&. sacrilège allusion à l'action d'Aod, Juge du peuple

d'Israël, qui tuaEglon, Roi des Moabites; & s'écria:

II nous faut un Aod , fût-U Moine , fût-il Soldat ;

fût-il Berger: il n'importe i mais ilnous faut un Aod.

Et dans le même Sermon, vers la fin , il s'érige, com

me le Pere Malagrida, en Prophète íìir la mort du

Roi. Vous verres dans peu de jours un miracle très-

exprès de Dieu (b) : Oui , vous le verres , & tene\-le déja

pour arrivé. Peut-être que ce Prédicateur si bien instruit,

^toit le même à qui le Criminel disoit s'être adressé ,

Sc qui i'avoit confirmé dans son Projet, comme très-

saint & très-méritoire»

( a) M. de Thou , Livre 107 page 55 , Edition de Londres.

[Jk ) Recueilde Pieces touchant l'Histoiredu PereJouvency, page 222.
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Quoiqu'il en soit, tout le monde sçait que le Ju-

I7°'r,gement rendu contre Barrière, augmenta la haine

iispULt- qu'on avoit contre les Jésuites ; en forte que , selon

um ì Bir- Monsieur de Thou (a), on disoit hautement que,

ira jcuir » ces Pères, non contents d'avoir excites les premiers

d'une béa- . r n • rr

titudt été,. » cette runeite guerre , avoient encore expole aux

"'Jïlt h * couPs des assaísins la Personne sacrée du Roi , soit

K»»'. » par leurs íèrmons séditieux , soit en insinuant dans

» les Confessions le venin de leur effroyable doctrine

» fur le parricide des Rois : crime énorme & exécra-

» Me, que la colère du Ciel ne tarde point à venger*.

^ n. Les Jésuites laissoient crier , & alloient toujours

/w^rj^lkur train : leur conduite engagea l'Université hre-

jéfJZ nouveller contre leur Société, le Procès suspendu de-

fcitnybas- puis long-temps. Ces Pères avoient demandé d'être

France , far aggrégés au Corps de l'Université. La Cause ayant été

%Sltí plaidée,la Cour avoit ordonné une surséance , fans

¥p*' toucher au droit des Parties , à condition qu'il ne se-

roit rien innové au préjudice de cet Arrêt. L'Université

ensin après environ trente ans de la désobéissance des

Jésuites à cet Arrêt , demanda que tous les faits qu'elle

articuloit contre eux étant de notoriété publique , le

Parlement interpolât son autorité , & bannît cette

Seâe , c'est leur terme , non feulement de l'Universi

té de Paris , mais de toute la France r & à cet effet le

Procureur Général du Roi intervint dans l'affaire : ces

Pères obtinrent que la Çauíe fût plaidée à huis clos;

Antoine Arnaud , défenseur de l'Université , pro-

(a) Tome XII page 52 & 53.

nonça
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nonça dans cette occasion un Plaidoyer fameux. La

Société ne l'a jamais pardonné , ni à l'Auteur , ni à

ses descendans ; Duret , Avocat des Jésuites , y ré

pondit comme il put ; la Cour ordonna que les Re

quêtes de l'Université & des Jésuites , seroiant join~

tes au Procès appointé depuis trente ans , comme en

étant une dépendance , pour être fait droit fur le tout

par un seul & même Arrêt.

Plusieurs Magistrats furent sensiblement affligés de

voir que le mauvais parti prévaloit : Augustin de

Thou , Président au Parlement , homme d'une droi

ture inflexible , dit que laisser un tel Procès indé

cis, c'étoit laisser la vie du Roi dans l'incertitude ; que

ce n'étoit pas là ce qu'il devoit attendre de la Cour :

qu'il auToit mieux valu assurer les jours du Prince par

un châtiment mémorable , qu'on avoît lieu d'atten

dre d'eux ; que pour lui , il étoit ajse\ vieux pour ne

jamais voir lajin de ce Procts , mais que , pour ne pas

mourir fans avoir opiné fur lefond, il étoit d'avis que

tous les Jéjiiitesfujsent chajsés du Royaume.

Que si on avoit déféré au sentiment de cet ancien . x-n,.

Magistrat , plein de zele & de lumières , on n'aurok »' »•«"»•

pas eu la douleur de voir bientôt réaliser les allarmes c*uég, des

dont il étoit agité ; Jean Châtel , ce jeune (a) fana- ^J'/V»

tique , âcé de 18 à 10 ans , nourri Ô% élevé au Col-

1,1 . 0T,r • r J» J tt "** Hiari

lege des Jeluites , frappa d un coup de couteau Hen- iv.

ri IV ; mais par bonheur , que le Roi «'inclinant à ce

njoment pour embrasser un Seigneur dp fa Cour , le

( a) Chronol nouv. page 432, II parcie.

TomtlU. Sis
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i coup ne fie qu'effleurer sa lèvre, en sorte qu'il ne re-

ij6i, çut, heureusement, qu'une légere blessure : cme ci

vilité dit (a) Mezerai , fauva la vie au Roi , qui , par

un excès de clémence , ordonna au Capitaine des

Gardes , qui avoit saifi le meurtrier , de (b) le laijjer

aller , disant qu'il lui pardonnoit : & entendant dire

que c'étoit un Disciple des Jésuites ; salloit-il dom ,

s'écria ce Prince , que (c) les Jésuites fussent con

vaincus par ma bouche ?

Le Parricide interrogé dans fa prison , déclara qu'il

s'étoit déterminé depuis long-temps à tuer le Roi , &

y (d) ayant failli s le feroit encore s'il pouvoit , ayant

cru que cela feroit utile à la Religion , qu ayant opi

nion d'être oublié de Dieu , & étant assuré d'être (e)

damné , comme VAntechrifl , il vouloit de deux maux

éviter le pire , ô* étant damné , aimoit mieux que ce fût

comme quatre que comme huit.

On lui demanda où il avoit appris cette Théolo

gie nouvelle , il répondit que c'étoit par la Philoso

phie : » & interrogé s'il avoit (/) étudié la Philoso-

» phie au Collège des Jésuites ì il dit qu'oui ; & ce

» fous le Pere Gueret, avec lequel il avoit été deux

» ans & demi : il ajouta qu'il avoit été souvent en la

» Chambre desMéditations, c'est dans cette Chambre,

» ainsi que le Criminel en convint, que les Jésuites

» introduifoientlesplusgrands pécheurs, qui voyoient

(a) Abrégé Chronologique , (d) Ibid. page 433.

Tome XIII, page 24. (e)Ibid.

(b) Chronol.Noav. page 432. (/) Chron. Nouv. page 454.

( c ) Ibid.

<
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» en icelie Chambre les portraits de plusieurs diables ^

» de diverses figures épouvantables , fous couleur de '

» les réduire à une meilleure vie ; pour ébranler leurs

» esprits & les pousser par telles admonitions à faire

» quelques grands coups. »

Il déclara encore, qu'iZ avoit été excité à cet atten

tat , parce qu'il avoit entendu , en plusieurs lieux , qu'il

falloit tenir pour maxime véritable , qu'il étoit loisible de

tuer le Roi , 6" que ceux qui le disoient , L' appelloient

Tyran. Ibid.

On lui demanda fi les propos de tuer le Roi , n'é-

toient pas ordinaires aux Jésuites : il dit leur avoir oui

dire , qu'il étoit loisible de tuer le Roi , qu'il étoit hors,

de l'Eglise , & ne lui falloit obéir ni le tenir pour Roi,

jusqu'à ce qu'il sût approuvépar le Pape. Ibid.

Jean Chateí soutint cette proposition dans tous íes XT-

T . • r \' r r \ i On trouve

Interrogatoires : pouvoit-on le diípeníer de prendre dauns l.t

les mesures les plus promptes &les plus efficaces con- fjfts°t" ì"

tre des Maîtres , qui ensegnoient à leurs. Ecoliers de Eeri."

* X O tendent a

pareils forfaits ? Le Collège des Jéíuites fut investi , & .z»™*™»-

on arrêta tous les Jésuites : le Conseiller Brisar , Ca- Couronne

pitaine de quartier ,fut chargé de cette expédition : f' f'™",*

& si le Roi & le Parlement n'avoienc envoyé main- F^"^tte

forte , le Peuple qui s'étoit attroupé , se seroit jette bombons.

sur eux , & auroit commis des voies de fait, (a)

Ce Conseillerftassembler tous lesprincipaux Jésuites,

& les fit conduire enfa maison , laissant leur. Collège

à la garde de quelques Bourgeois : le Pere Gueret ,

( a ) De Thou , Ibid.
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= Précepteur de Châtel , & Jean Guignard , Prêtre &

j6i. Régent du même Collège , furent conduits à la Con

ciergerie : on trouva dans la chambre de celui-ci plu

sieurs Libelles atroces , tant contre Henri III , que

contre le Roi régnant : entr'autres Propositions , on

y trouva la suivante écrite de fa main.

Que (à) la Couronne de Francepouvoit & devoit etrs

transférée en une autre famille que celle de Bourbon ;

que le Bearnois (Henri IV) presque converti à la toi

Catholique , seroit traité plus doucement qu'il ne méri^

toit ,fi on lui donnoit la Couronne Monachale en quel

que Couvent bien réformé , <&c.

Quefi on ne le peut déposerfans guerre, qu'on guer

royé , fi on nepeut faire taguerre , qu'on le faffe mourir.

Les autres Jésuites furent menés à leur Maison de la

rue saint-Antoine , qu'on garda avec une troupe Bour

geoise. Ces Ecrits séditieux, qui faisoient horreur,

joints aux aveux que venoit de faire le coupable , ne

permettoient pas de méconnoître les vrais auteurs de

l'attentat contre la personne du Roi : cependant on ne

devoit l'attribuer, non plus que celui de Tannée pré

cédente, qu'à quelques Jésuites particuliers ; maisen

voyant la morale qui autorisoitde pareils forfaits, ne

devenoit - il pas le crime de toute la Société? Ainsi ,

pour couper la racine des maux qu'on: ne íçauroic

prévenir trop tôt , & assurer la tranquillité publique ,

on rendiç i'Arrêt mémorable , qui bannissoit les Jé

suites du Royaume : il eíl du 25? Décembre 1594.

(a) Chronol. Nouv. page 436.
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Êt Jean Châtel fut condamné aux peines dccoutu-' , ~

mées contre desemblables parricides , & la Cour ordonna *' r*

que les Prêtres & Ecoliers du Collège de Ctermont , & lís jésuites

autres foi-difans de la Société de Jésus , comme étant (jj* *w<£

corrupteurs de la Jeunesse , perturbateurs du repos pu- P»w**

blic , & ennemis du Roi & de l'Etat , vuideroient dans ,u 1»

trois jours de leurs Maisons & Collèges, & dans quinte ZÏlàJurs

jours de tout te Royaume , Ô* que tous leurs biens je- ffs/^"'

roient employés à des œuvres pies , ainsi qu'il feroit or- ennemis da

J x f n /\ s Roi*> w

ao/m^ par /<z Cowr (a).

Le criminel en faisant amende honorable à la por- m'

te de l'Eglise de Paris , & au milieu de ses affreux

tourmens , ne témoigna (b) aucun répentir. Il sem-

bloit en effet qu'il étoit persuadé de ce qu'on avoic

promis à Barrière, que íbn ame s'envoleroitauCiel. XTil

Le Pere Guignard, quelques jours après , fut in- l#p.«

r r l t. cr J* • r I » • Gnitn»ti

terroge íur les écrits leditieux trouves chez lui au „™«, fit

Collège des Jésuites , il reconnut les avoir composés & ^l'J^'

écrits de fa main (c). On le condamna à faire amende

honorable Sc à être pendu & brûlé. Etant à la porte

de l'Eglise de Notre-Dame de Paris, nud (á) en che

mise , & tenant déja la torche , il demanda ausieur Ra-

pin, Lieutenant de Robe , ce qu'on vouloit qu'il fît. Ort

lui dit , qu'il devoit demander pardon à Dieu & air

Roi : Je demanderai bien pardon à Dieu , dit-il , mais ait

Roi , pourquoi ì je ne lai point offensé. Vous l'ave^ ófz

. .. j;\ ~'\ . » '.' 1 «

(a) Mezeray, page 223>&ÇhrortoI. Nouv. page4J 5.

(b) DeThou, Lwrellípagc $55.

(c) Nouv. page^jó. (i) Jj'id., page 457.;
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—■■— sensé, reprit le sieur Rapin , en ce que vous ave^ écrit

l7 l* contre lui. Le Pere Guignard répliqua qu'il avoit com

posé ses écrits avant que Paris fût rentré fous i'obéis-

íànce du Roi. On lui dit iQ. que le fait n'étoit pas

vrai. 2°. Que quand même il le seroit, il ne pour-

roit profiter du pardon général accordé parle Roi de

puis la réduction de Paris , parce qu'une des condi-

■ ■ • tions de cette grâce, étoit qu'on brûleroit tous les

écrits séditieux ; çe qui avoit été enjoint íbus peine

de lá vie j ainsi les ayant gardes contre la diípoíìtioa

des Edits, vous ave\ donc offensé le Roi & le Public.

Cette altercation dura plus d'un quart -d'heure , &

on ne put convaincre le Pere Guignard , qui fut con*

duit au supplice sans avoir fait amende honorable (a):

ce fut le sept de Janvier 1595 que se sit cette exé

cution ; l'Arrêt étoit du cinq.

xw. Par Arrêt du même jour , le Pere Gueret Sc Pierre

Cu/rJ'est. Châtel , pere du coupable , furent bannis du Royau-

hn>>h tfr. me ; le premier à perpétuité , le second pour neuf ans.

Il fut ordonné que la maison où Pierre Châtel demeu-

roit j seroit démolie » Sc la place appliquée au public,

» sans, qu'à l'avenir on y pût bâtir: en laquelle place,

» pour mémoire du très-méchant Sc détestable parri-

» cide açtentajt fur la personne du Roi , seroit mis&

» érigé un pillier éminent de pierre de taille , avec

» un tableau , auquel íeroient inscrites les cauíes de

» sadite démolition , & érection dudit pilier ».

La Pyramide fut élevée , ôc on y grava plusieuri

( a ) Ibidemf
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inscriptions ; qui toutes tendoient à exprimer les íèn- —^-p-*

timens de reconnoiíTance envers Dieu d'avoir préfer- r7ò1 •

vé ce Monarque , & d'horreur contre le Parricide 8C

les Maîtres qui l'avoient instruit. Ce monument , qui

sembloit devoir être éternel, ne dura que très-peu

d'années, il fut détruit par des intrigues , dont on ne

connoît pas bien les ressorts ; mais le témoignage una

nime des Historiens assure qu'il fut érigé.

Les Jésuites contraints , en exécution de i'Arrêt , xv.

de sortir du Royaume 3 se retirèrent les uns en Lor- ^'JJ/*'*"

raine , les autres à Avignon. Quelques - uns de leur

Collège de Paris allèrent chercher un asyle à Rome ;

mais le Pape ordonna au Général de la Société de les

en faire sortir : le Roi en remercia le saint Pere, par

Messieurs du Perron & d'Ossat. La preuve de ce fait

se trouve dans í'instruction donnée à M. du Perron à

Rome , pour solliciter conjointement avec M. d'Os

sat l'absolution du Roi : cette instruction est du mois

de Mai 1595 , à la page r 35" de ses Ambassades : on

voit à la page 146, qu'il écoit ordonné aux Négocia

teurs dereprésenter lesjustes causes qui ont Mus les Par

lement à bannir les Jésuites du Royaume , &forcé Sá

Majesté d'y condescendre ... . & que fi Sà. Sainteté

yoitloit obliger le Roi à recevoir 6" rétahlit. iahs ce

Royaume lefdits Jésuites , & en ttaiter avec lefdits du

Perron & d'Ossat , ils s'en excuseront, & remontreront

rìavoir aucun pouvoir de le faire. 1 1

Queíqiafabfolu que fut FArrêt de Pexfkífsion des

Jésuitesdu Royaume , iJs réussirent à femaíntènír dan»
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ass=TT Tournon ; mais le 2 d'Août 1597, un Arrêt du Par-

' ' lement de Paris intervint , qui ordonna l'exécution

de celui du 29 Décembre 1 594, rendu contre la So

ciété ; en conséquencefit inhibitions & défenses d tou

tes personnes , .Corps & Communautés de Fille , Offi

ciers & Particuliers , de quelque qualité & .condition

qu'ilsfussent , de recevoir ni souffrir être reçus aucuns

des Prêtres ou Ecoliers de cette Société , encore qu'ils

eussent renoncé aux vœux de Profession par eux faits >

pour tenir Ecoles puhliques , ou privées , ou autrement,

pour quelqu*occasion que cesât.

On peut bien s'imaginer que les Jésuites sirène

jouer toutes fortes de ressorts , tant en France qu'à

Rome , pour armer l'exécution des Arrêts du Parle

ment de Paris. Leur -Générai Aquaviva , oncle du

Cardinal du même nom , n'oublia rien pour ce sujet,

mais ils ne réussirent point alors , au contraire ,il y

eût même un autre Arrêt rendu , portant commande

ment au Comte de Tournon de faire íòrtir les Jé

suites de ses terres , fous de grandes peines contenues

dans ces Arrêts : ils ne trouvèrent pas un accueil plus

favorable au Conseil-Privé du Roi , d'autant qu'il leur

fut enjoint par Arrêt du i\ Novembre 1597, devui-

der hors de la Ville de Tournon , & hors du Royaume,

dans trois mois yapres lasignification qui leur enseroit

faitefur les lieux,

upap, Tous ces revers ne rebutèrent point les Jésuites, ils

fr,turi» pbtinrent quelques années après leur banni sîement,

jésuites tn par la médiation du Pape, ce qu'ils desiroiejnt avec

«D*
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tant d'ardeur. IL est pourtant sur que le Cardinal d'Os- — .—~

fat , qui avoit sollicité en leur faveur, prit à la sin le l7°w'

parti de les abandonner : lésait est constaté parune(<z) c™"in;J'

Lettre du 1 j de Janvier 1603 , que cette Eminence

adressa à M. de Vilieroi , après avoir rendu compte de s'en mtu.

la conduite séditieuse des Jésuites dans la Franche-

Comté ; & ajoute : quant aux déclamations qu'on dit

avoir étéfaites au Collège des Jésuites de Dole , je m'en

émerveille bien fort, & ne sçais qu'en croire : lors même

queje vous ai écrit avec plus de diligencepour la restitu

tion des Jéjuites en France , je vous ai protejlé queje'

ne fus jamais énamouré d'eux , 6" que ce que j'en fas

sois , étoit pour l'opinion quej'avois , qu'outre le bien

qu'ils pourroient apporter a la Religion Catholique, & '

aux Lettres & Sciences , leur rappel donneroit conten

tement au Pape , & bon nom & réputation au Roi ; '

maintenant après avoir considéré plusieurs choses que

j'ai lues S* ouies d'eux ; je vous déclare que je ne: veux

plus me mêler de leurfait , & que je myen remets une fois

pour toutes à ce que Sa Majeflé &son Conseil jugeront

être pour le mieux. Ce Cardinal écrivit cette Lettre :

un an avant íà mort , comme si elle eût été une dis

position testamentaire* .

Quoiqu'il en soit , les Jésuites obtinrent dans cette *™ltifS

même année de la bonté du Roi , des Lettres Paten-|.^/"°y^

tes pour leur rétablissement dans quelques Villes de

France, éloignées de Paris ; mais les motifs qui dé-

1 (*'er contre

(a) Cest la trencé-deûxieme dans le'sccondVolume de l'Edition in-40 ie r*-

Tome 1ÏÏ. Ttt
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^ terminèrent Henri IV, loin d'être honorables à la

' " Société , ne doivent inspirer que de l'averfion con

tre elle.

Par nécessité , disoit le Roi à M. de Sully, il me

sautfaire â présent de deux choses l'une; à sçavoird'ad

mettre les Jésuites purement & simplement , les déchar

ger des diffames & opprobres dejquels ils ont étéflétris,

fy les mettre à l*épreuve de leurs tant beaux sermens 6*

promesses excellentes , ou bien de les rejetter plus abso

lument que jamais , fy leur user de toutès les rigueurs

fy duretés dont on se pourra aviser , afin qu'ils n'ap

prochent jamais ni de moi , ni de mes Etats s auquel

cas il n'y a point de doute que ce nesoit les jetter dans

le dernier désespoir , fy par icelui dans tes desseins d'at

tenter à ma vie :ce qui la rendroit fi misérable fy lan

goureuse , demeurant ainsi toujours dans les défiances

d'être empoisonné ou bien assassiné ( car ces gens-lâont

des intelligences fy des correspondances par-tout , &

grande dextérité à disposer les esprits ainsi qu'il leur

plaît ) qu'il me vaudroit mieux déja être mort , étant

en cela de l'opinion de César , que la plus douce mort ejt

la moins prévue 6* attendue,

xvm. Les plus grands Princes se sont trompés dans Pappli-

ïeureuse'! ' cation des maximes qui étoient en elles-mêmes très^

ïs wúZs bonnes & très-justes : la preuve se voit dans cette oo

dam le caíìon. Si la politique veut qu'on faíîè un Pont d'or à

pjuime. ^ ennemis puisiàns 8c dangereux , elle exige auffi

qu'on leur bouche toutes les avenues lorsqu'on le

peut $ il faut mieux prévenir les maux «jue çTatten*
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dre qu'ils soient arrivéspour iesguérir, en s'irnaginant

lefuccèsd'uneguérifon,nefeprocure-t-onpaslamort?

Le Roi reçoit de nouveau dans ses Etats la Société :

bientôt elle armera par ses principes un scélérat qui

lui fera perdre la vie. N'admettons jamais au milieu

de nous des gens dont on a tout sujet de se défier:

Quelques précautions que l'on prenne , on fera tôt ou

tard la dupe de fa confiance, Henri IV impoíà au ré

tablissement des Jésuites des conditions- qui mar-

quoient aíîèz combien il fe défioit de leur fidélité r il

devoit agir en conséquence. Tout le monde sçait

quelles furent ces conditions : en voici quelques-unes.

» Que tous ceux de ladite Société qui seront en

» France , seront naturels François : que ceux de la-

» dite Société auront ordinairement auprès de nous

» un d'entr'eux qui fera François , suffisamment auto-

» rifé parmi eux pour nous servir de Prédicateur &

» nous répoadre des actions de leur Compágnife aux

» occasions qui s'en présenteront ; que tous ceux qui

» font à présent en notredit Royaume, & qui feront

» ci-après reçus en ladite Société , feront ferment par-

» devant nos Officiers des lieux, de ne rien faire ni*

» entreprendre contre notre Service , la paix publ.Lt-

» que & le repos de notre Royaume, fans aucune ex~-

» ception ni réservation (a);* *>\ :i

„ Lc Parlement plein de zèle pour la conservation JJJ^.

de la Personne du Roi, & le repos de son Royaume]

íe refu& à rteoregistrement dé« X#eïtrès Patentés. Mal-

Tct jjj
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1— --- gré toutes ces précautions j on voit les motifs de son

J7° 1 • opposition dans les Remontrances qu'il fit au Roi , par

Pénaux ]a bouc|,e je M. le Premier Président du Hariay.

jelmtis.

II y a une force dans ces Remontrances, qui ne faiç

;que trop qonnoître combien cette illustre Ailèmblée

étok déja convaincue que la Société Cauíèroit beau^-

coup de.maux dans le Royaume. Voici comme s'ex?

.prime çezéié Magistrat : Les Jésuites par leur doâhint

séditieuse,fouflrayoient les Ecclésiastiques à la Puissan

ce Séculière , & savorisoient les attentats fur la Per

sonnesacrée des Rois. Je tremble, dit-il â au seul nom

de Barrière, qui , enrôlé par la Société, armé par Va-

rade, muni de l'absolution qu'il avoit reçue } & dupré-

xieux Corps de Jesus-Christ , s''engagea par serment à

■enfoncer le poignard dans lesein de Sa Majeslé ....

Dans quelle crainte ne doit pas nous jetter le souvenir

de ces aclions impies , & la facilité d'imiter ces horri?

hies exemples ! Forcé de trembler pour ht Personne àu

Prince , pourrions-nous compter un momentJursavìeì

neseroit-ce pas une véritable félonie de voir de loin U

.danger , & d'y courir têtebaissées Ya-t-il un François

asse\ lâche & asse\ malheureux pour vouloirsurvivre à

Ja Patrie , dont le salut , comme la ditJouvent , dépend

de celui de Sa Majeslé. M. du Harlay rassembla .dans le

i même Discours plusieurs exemples de la perfidie des

Jésuites , tirés de l'Histoire des autres Etats de fEu?

xope. ■ ; . -, , . ■ '.'

jJS r». Le Roi sensible au zèle que montroit son Parlement

Y«iUt?t Pour A Personne $c poux îa sûreté de ses Etats , le içç
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mercie en des termes pleins d'affection ; mais il dé- 1761.

clara en même-temps , qu'il avoit mûrement réfléchi Jm tíU

sur cette affaire, & qu'il s'étoit enfin déterminéa rap- ?«vv «/><»«•

seller la Société hannie du Royaume, qu'il efpéroit que,

plus on í'avoit jugée criminelle dans le temps , plus elle

s1'efforcerait d!êtrefidèle après son rappel.

M. de Thou (a) déclare qu'il a été témoin de ce

Discours avec beaucoup d'autres personnes , & qu'il

en donne un extrait fidèle , pour faire voir la faus

seté de la Relation Italienne , publiée un an après à

Tournon en Vivarais, où l'on a inséré bien des traits

injurieux au Parlement. Cette faussa Rélation a été

adoptée par le Pere Daniel-

Mais la íùite des années n'a-t-elle pas fait recon- xxi.

noître que la précaution de Henri IV , de faire de- j^Z?*»

meurer un Jésuite auprès de fa Personne comme un ^S^îí"

ôtage , qui lui répondíoit de la fidélité de tout le ^"^'"j'j*

Corps , est devenue un des fondemens le plus assuré k»

du crédit de la Compagnie ; n'étoit-ce pas là i effet

de leur dextérité à manier les esprits , selon les expres

sions du Roi à M. de Sully dans un entretien parti

culier.

De-là les Rois les ont choîsis pour leurs Confes

seurs & leurs Conseillers : & ils ont tellement abusé

de ce redoutable emploi , que toute la France en a

^émi , & beaucoup d'honnêtes gens en ont souffert ;

TUniveríìté de Paris auíîì n'a pas manqué de leurrap~

peller cette origine en çes termes ;

£a) Jbid. page 308..J
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Vous compte^ , avec raison,parmi vos bienfaits thon-

neur que nos Rois ont fait aux Jésuites , de prendre

pour Confesseurs quelqu'un de leur Corps ; mais vous

voye^ quefi cet avantagesemble vous être glorieux , l'o-

rìgine en ejl honteuse ; que d'abord vos Pères n'ont ap

proché de la sacrée Personne de Henri le Grand , que

pour être les garands & Us otages publics des départe-

mens de toute votre Compagnie ; que vous rìaurie^

maintenant personne en Cour ,fi votre fidélité n'eût été

suspecle , & que cette précaution inusitée à l'endroit des

autres Ordres , marque avec des caraBeres d'infamie le

jugement désavantageux qu'unfi bon Prince a sait de

vous (a). Mais , dit le Proverbe Italien , celui qui

nous a offensé ne nous pardonne jamais , & on doit

se garder de mettre en lui sa confiance : che offende,

non pardone : il sembloit que Henri IV , fi redou

table à ses ennemis , & si chéri de ses Peuples, er*

embraíîànt la Religion Catholique , portoic le der-

nier coup à la Ligue : cependant le faux zèle qut

avoit armé les Ligueurs subsista toujours : 6c enfin ce

Monarque fut la victime des principes barbares qui

avoient déja engagé quelques furieux à attenter sor fa

Personne. Ravaillac qui en étoit imbu , se détermina

volontiers à devenir l'aílàííin de son Roi. On a va

que Barrière Sc JeanChâtel ne s* étoient portés à ten

ter de commettre ce crime horrible, que par unesoite

de la même doctrine.

En rappellant ces faits qui font horreur , je ne pen-

(a) Seconde Apologie de l' Université , parciea, page j.
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íe qu'à rendre hommage à la mémoire d'un des plus

grands Rois de France , 8c qu'à engager íès Succes

seurs à prendre d'autres précautions que celles de

Henri IV: il faut éloigner l'occaíìon, 8c couper la

racine du mal fans en laisser le moindre rejetton. La

plupart de nos Historiens n'exposent que très-super

ficiellement les circonstances du sujet intéressant dont

nous parlons : d'autres semblent désirer que le Lec

teur devine ce qu'ils n'osent exprimer. On n'aura rieri

à nous reprocher , dès que nous nous bornerons à ras

sembler , sous un seul point de vue , différens traits

séparés dans un grand nombre d'écrits : d'où il fera

facile de développer les inductions qui en résultent.

Examinons d'abord le caractère de Ravaillac : il

étoit nommé François , 8c né à Angoulême. C'étoit,

dit Pasquier , (V) un homme nourri & élevé dans la

Jcélératejse. Son pere étoit Praticien , il en suivit quel

que temps la profession : ensuite il entra chez les

feuillants , 8c il n'en eut pas porté l'habit plus de six

semaines , que les Religieux le congédièrent , à eau*

se (b) des noires idées & des vifions qui Vagitoient.

Bientôt après fa sortie du Cloître , il fut accusé d'un

meurtre : on avoit lieu de le croire coupable , maïs

on ne put le convaincre , íes vapeurs noires Ôc extra

vagantes , le firent supçonner de magie ; quelques

Historiens l'en accusent, (c) II reprit par nécessité le

(a ) Lettre de Nicolas Pasquier.

( b ) De Thou , Tome XV, page 102 & Mezeray , Abrégé Chron.

Tome XIV page J77.

( O Le Grain, page 4.93 .
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J7£I§ métier de íblliciteur de Procès. Comme il en perdit

7 un considérable en son nom , il fut réduit à î'indi-

gence , dont ses prétendus sortilèges ne le garantirent

point. Ne pouvant plus continuer íà profession , il

prit le parti de montrer à lire à des petits enfans du

commun peuple d'Angoulême

Dèssa premièrejeunesse , dit Mezêrai , (a) les cha

leurs de la Ligue , les Libelles & les Sermons deses Pré'

dicateurs lui avoient imprimé dans Vesprit une trh-

grande aversion pour le Roi , avec cette croyance qu'on

peut tuer ceux qui mettent la Religion Catholique en

danger. Le Grain nous apprend où il avoit puisé

cette doctrine détestable & si contraire aux maximes

de l'Evangile. Ce déteflablesorcier deRavaillac , dit-il,

de qui a-t-ilpris lespillules qui ont empoisonne'son cœur

6* enjorcelléson entendement , sinon en la boutique de

ce Triacleur Mariana , Jésuite Espagnol , qui trouve

encore en Franceparmi lessiens , des arboutans& pro-

teéleurs de ses propositions & maximes condamnées ,

quoiqu'elles soient contre la vie & autorités du Roi , &

de tous autres Rois 6* Princes Souverains , les Arrêts

du Parlement de Paris ( le premier Sénat du monde )

la Doâlrine des Saints Pères , la parole expresse de

Dieu, les Décrets des Conciles & dusacré Collège de la

xvi- Sorbone de Paris,

d* rmìi- Un homme tel que Ravaillac , dont 1 imagination:

fuites, mí-
étoît susceptible des impressions les plus sinistres, ne

KyiïL- Pouvoit qu,en ^ant de pareils Auteurs , concevoir le

'"Uvudm (a) Au lieu cité.

«o» de ± rr >

fr»nm oeiiein
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dessein de tuer le Roi : &, comme il avoit toutes les r

qualités requises pour en tenter Fexécution , on n'eut

pas de peine à le séduire. Ceux qui tentèrent de le

gagner, trouvèrent , dit Mezerai, (a) des gens à leur

porte qui Vobsédèrent continuellement sans qu*il cfût

être obsédé ; qui le firent inftruire par leurs Docteurs s

ô1 lui enchantèrent Vesprit par des visions supposées ,

& autres semblables artifices. Leur précaution alla jus

qu'à lui faire tenir , de fois à autres y quelques sommes

d'argent j Jans qu'ilsçût précisément d'où lui venoient

cessecours. Le (h) Grain , dit 3 qu'il y avoit deux ans

que Ravaillac fuivoit la Cour opinia.trément pour tues

le Roi. Je vous laisse à penser aux dépens de qui c'étoit $

car il n'avoit pas un liard vaillant , & nefçavoit métiet

pour gagner fa vie } que celui du Parricide dès Rois i

qu'il avoit appris de longue main , & auquel il ne faut

pas douter qu'il ne fût continuellement inftruit & for

tifié. - lj

» Ravaillac ne fut pas le seul fur qui les auteurs d'un

complot si noir jetterent les yeux pour en asiurer le

succès : ils tentèrent de corrompre à Naples un Offi

cier François qu'ils y rencontrèrent. II y a un Fa&um

& un Manifeste de lui , où il développe le secret des

conspirations formées contre le Roi. Cet Officier ,

connu fous le nom de Capitaine de la Garde; avoit

celui de Pierre du Jardin : il avoit servi en France Sc

chez des Puissances qui étoient amies de cette Cou

ronne pendant plusieurs années avec beaucoup de

(a) Au l;eu cité. (£> ) Livre X page 500.

Tome III». . y v v
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===== distinction. Dans le cours de ses voyages , il fit quel-

ques séjours à Naples: là il eut Toccasion de connoître

le nommé la Bruiere , qui s'y étoit réfugié depuis la

Ligue : ce Particulier entretenoit des liaisons avec

d'autres François , & quelques Etrangers demeurans

dans la même Ville , & animés de ces mêmes fenci-

mens.

Ils le conduisirent un jour chez ie Pere Alagon ,

Jésuite Espagnol , oncle du Duc de Lerme , & avec

qui ils vivoient dans une grande intimité. Dans la

conversation le Jésuite demanda adroitement au Ca

pitaine la Garde s'il avoit connu le feu Maréchal

de Biron ( a ). Il lui répondit qu'il avoit été Gen

darme dans fa Compagnie pour le service du Roi:

le vous en aime davantage , reprit le Pere , vous &ve\

servi le plus grand Capitaine de ce temps s & affeâa de

parler du Roi en termes pleins de mépris , lui attribuant

de mauvaises volontés contre les Catholiques. Le Capi

taine soupçonnant qu'on avoit des vues pernicieuses,

diífimula íà peine , pour mieux découvrir les desseins

des ennemis du Roi : ainsi il se borna à louer en ter

mes généraux la bonté & la valeur de ce Prince , &

exprima très-vivement son regret de la morfcdu Ma

réchal de Biron.

Par-là il engagea le Jéíuite à lui parler avec plus

d'ouverture;i/ lui dit que Dieu Vavoit conservépourser-

, vir la Chrétienté,# que s'ille vouloit croirefil ûrendrok

(a)Factum du Capitaine la Garde, quatrième Volume del'EtoHe,

Edition de 174u
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le plus heureux defa condition dans le Royaume du plus

puissant Roi de la terre , où il luiferoit donner unegrojse *•

pension. La Garde feignant de rie rien entrevoir de

criminel dans la proposition , dit au Jésuite quefi la

choje étoit licite , & qu'on lui indiquât les moyens pour

y réuffir , il tjsayeroit.

Le Pere Alagon persuadé qu'il avoit trouvé l'homme u»

qu'il cherchoit , dit : je vous ai parlé ci-devant du Roi jÊJgjj^

de France , touchant les mécontentemens qu'en reçoi- efi

vent les Catholiques , la mauvaise eftime qu'on en fait : mZì iv*

Ji vous voule\ entreprendre de le tuer , choje qui vous

feroit facile , je vousferai l'un des plus riches Gentils

hommes qui soient dans la Cour du Roi d'Espagne, où

vous recevrie^ autant d'honneur que vous enfçaurie^

désirer : la Garde , à des paroles fi damnables , eut bien

de la peine à se contenir : leseuldefir de servirson Prin

ce dans une occasion fi importante , Vempêcha de faire

paroître fasecrète indignation , il se contenta de dire

au Pere Alagon , que c'étoit une grande & hasardeuse

entreprise à laquelle il étoit bien nécessaire de penser. Il

le quicta là-dessus , en lui promettant de ne pas par

tir fans le revoir , Sc de lui faire part de fa résolu

tion ; la Garde comprit dès-lors que fa vie feroit en

grand danger , s'il rompoit subitement avec des per

sonnes qui lui faifoient de pareilles confidences : auílî

s'apperçut-il que Ces démarches étoient observées de

près par quelqu'un de ces factieux ; il ne laista pas

que de profiter adroitement des liaisons que le ha

sard lui avoit procuré pour approfondir à fond les

Y v v ì).
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complots formés contre la Personne du Roi.

La Bruyère &ceux de fa faction, mettoienttouten

usage pour captiver le Capitaine la Garde : ils finvi-

toient fréquemment à des festins. Au dernier repas

qu'il prit che^ Hébert, Secrétaire du Maréchal,se trouva,

un nommé Roux , Provençal. Pendant qu'ils étoient à

table,survint un certain homme inconnu à laGarde(a),

mais que les Conviés reçurent avec grandes caresses,

& qu'ils prièrent même de manger avec eux: il se mit

à table ; & quelqu'un lui ayant demandé quelles affai

res ïamenoient à Naples , il répondit qu'il apportoitdes

Lettres au Vice-Roi de lapart d'un Seigneur François

qu'il nomma ( è) , & ajouta quilespéroit après le dîner,

tirer réponse de ses Lettres , pour s'en retourner en Fran

ce, oà étant, ilsalloit, aux dépens de fa vie, quiltuk

le Roi ; Çf qu'il s'ajsuroit dejaire le coup.

La Garde, qui entendoit les discours de ces Scé

lérats assemblés au repas , eut assez de force fur lui

pour composer son visage ; de manière qu'il ne donna

aucun soupçon sur la vérité des sentiments qu ilréfer-

voit en fa conscience pour le service du Roi & de

l'Etat.

Il fut mené le lendemain de cette Assemblée par

la Bruyère , chez le Jésuite Alagon , qui le reçut avec

beaucoup de caresses : il renouvella ses infiances fur et

malheureux Parricides & lui demanda s'il ne l'avoitpas

(a) Ravaillac nommé dans le Manifeste de la Garde , imprimé à 1»

fuite de son Factum , & qu'un des Conviés nomma à la Garde.

(b) Le Duc d'Epernon nommé aussi dans le Manifeste da Capitaine

la Garde.
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encore résolu; silvouloit refuser son avancement , &c. -y—

Ce Jésuite ne lui diífimula pas que Ravaiilac s'étoît '

chargé d'exécuter ce projet ;&, comme s'il eut voulu

encourager la Garde par les marques d'une confiance

particulière, il lui dit , en le pressant , d'accepter la

même mission ; qu'il l'eflimoit digne d'une telle entre

prise , pour laquelle illuiseroit donner cinquante mille

écus, & leferoit Grand d'Espagne (a).

La Garde, dans la douleur de son ame, demanda j,Fr*»/«i

au Jésuite quelle voie on pourroit prendre pour at- {fjj-^X

tenter à la vie du Roi. Cela se pourroit faire , reprit le *«j

Pere Alagon, avec un piflolet, à la chasse du Cerf Le cb*ppì

Capitaine lui demanda encore huit jours pour se dé- {' "

terminer. II profita de ce temps-là pour échapper à rf«R<»>«r

cette bande d Aílaliins , qui 1 éclairaient d aliez pres,

revint à Paris après avoir expliqué au fieur Zamet,

qui demeurait alors à Naples , tout le secret des com

plots dont il étoit instruit. Zamet dépêcha des Cou-

rierstant au Roi, qu'à Monsieur de Bruet, Amba£

íàdeur de France à Rome. La Garde , rendu à Fon

tainebleau , rendit à Monsieur de Villeroi les Lettres

de recommandation qu'on lui avoit données avant son

départ. Le grand Maréchal de Pologne le présenta au

Roi. La Garde fît connoître à ce Prince les desseins

qu'on tramoit à Naples contre fa Personne & son Etat;

Sc lui montra les Lettres de la Bruyère , qu'il avoit

reçues dans le cours de son voyage.

Le Roi les lut , & les rendit à la Garde , en lui di-

( a ) Manifeste de la Garde.
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1=3 sant qu'il avoit été instruit de tous ces faits par Zâmet,

I* St par son Ambassadeur à Rome : Il l'exhorta de con

tinuer à le servir fidèlement, & lui ordonna défaire

tout ce qui lui seroit dit par le Grand Maréchal de

Pologne ; & lui recommanda de bien conserver ces

Lettres , afin de les retrouver lorsque Sa Majesté les

lui redemanderoit, ajoutant qu'Ilrendroit ses ennemis

ji petits, qu'ils ne lui feroient point de mal.

Les tentatives de ces factieux pour séduire le Ca

pitaine la Garde, furent sans succès; mais on a vu

qu'ils s'étoient déja assurés d'un Scélérat, qui méritoit

toute leur confiance. Ravaillac leur avoit déclaré,

qu'ilfalloit , aux dépens de íà vie , qu'il tuât le Roi;

& qu'il s'assuroit de faire le coup.

Ce Misérable , après avoir remis les Lettres dont

il étoit chargé au Vice-Roi de Naples , repartit pour

la France. Quelques précautions que pussent les en

nemis du Roi pour dérober la connoissance de leurs

entrevoir les traces. Un des plus forts, fut la déclara

tion de la Demoiselle de Coman rapportée dans le

Journal de l'Etoile (a) : on voit là que les Jésuites

se trouvent mêlés dans cette détestable machination.

Le Roi ne se défioitpas assez, malgré les avertisse

ments fréquents qu'il recevoit de plusieurs endroits,

qu'on vouloir attenter à íà vie. Mezerai dit qu'il avoit

découvert pendant son Règne , plus de cinquante

conspirations contre fa Personne.

( a ) Quu rieme Vol. Edition 1 740.

foisoient
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La derniere éclata le 14 Mai 16 10 : ce fut dans ce

jour fatal, que Ravaillac commit le Parricide qu'il '

avoit résolu depuis plusieurs années. Le Roi s'étant

levé & habillé, fe jetta à genoux par trois fois pour

prier Dieu ( a ) : fur les dix heures du matin il alla en

tendre la Messe aux Feuillants (6) ; 3c passa , en reve

nant , par lc s Thuilleries. Messieurs de Guise & de

Bassompierre l'y allèrent trouver. Le Roi ayant repris

avec eux fa gayeté naturelle , Monsieur de Guise lui

dit avec transport : Vous êtes, à mon gré , un des plus

agréables hommes du monde; & votre deflin portoit que

nous fûjsions l'un à l'autre : car, fi vous n'avie^ étéqu'un

homme médiocre , je vous eujse eu à mon service (c) ,

à quelque prix que c'eût été : mais, puisque Dieu vous a

fait naître un grand Roi , il nepouvoit pas être autre

ment queje nefûjjk à vous.

Le Roi Pembrassant , répondit : Vous ne me connois-

fez pas maintenant , vous autres ; mais je mourrai un "vt"" j*.

de ces jours ;& , quand vous maures perdu , vous con- u moment

noitre\ alors ce que je valois. Baílòmpiere conjura le **" *

Prince d'écarter ces idées qui pouvoient l'inquiéter,

8c qu'il est pourtant bon aux Grands d'avoir, pour íè

■tenir prêts à partir de ce monde. A tout ce que put lui

représenter ce Courtisan habile, furies avantages dont

le Monarque jouiíïòit, il lui répondit en soupirant :

IIfaut quitter tout cela ( J).

( a ) Nicolas Pasquier , Lettre première.

(b ) L'Etoile tome IV, page 31. Le Grain , page 4.80. Mémoires

deBaflômpiere page 224.

( c ) Mémoires de Bassompiere. {d} Ibidem. . '
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=îi=Jf:" Après le dîner , le Roi rentra dans son appartement,

I^ 1 & dit qu'il vouloit se reposer (a). Il fit retirer tout le

inquiétude monde à l'exception d'un Exempt des Gardes du

f«îíww Corps, qui resta dans fa Chambre. Le Roi se mit fur

avant qïu fon lit f & fit tirer les rideaux , comme s'il eut eu in-

T,'onpque uì tention de dormir. Mais l'Exempt s'apperçut que Sa

S«?*~ Majesté étoit à genoux, & prioit Dieu. C'étoit, dit

le Grain, Ja coutume ordinaire, de prier plusieurs fois

lejour. II demeura environ deux heures fur fon lit dans

des agitations continuelles : fatigué de cette insomnie,

il se leva , & fe promena pendant quelque temps dans

la chambre ; il fe jetta une seconde fois fur son lit,

dansl'efpérance d'y prendre quelque repos, mais inu

tilement. L'Officier qui le gardoit, lui vit faire en

core fa prière (&).

Ce Prince s'étantlévé, demanda à l'Exempt queiie

heure il étoit : il lui répondit qu'il étoit quatre Aeures ,

âc ajouta : Je vois Votre Majeflé trifle & touteftnfive i

il yaudroit mieux prendre unpeu Vairì cela.la réjouir oìt.

C'ejl bien dit, repartit le Roi, faites apprêter moncar-

rojse. Je vais à l'Arsenal , voir le Duc de Sulli, que l'on

rrià dit quise baignoit aujourd'hui ; & puisje ferai bien-

aise de voir en passant si toutes choses font biert apprê

tées (c). Il s'agiífoit des préparatifs qui fe faisoient

pour l'Entrée de la Reine , fixée au 1 4 de Mai.

Le Roi sortit du Louvre, & monta ert carrosse à

quatre heures du soir. Il étoit dans le fond , ayant à fa

( a ) Ibidem.

À b) L'Etoile & le Grain , au lieu cicé. ( c ) Ibidem .

droite
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droite le Duc d'Epernon ; les Maréchaux deLavardin , -

& de Roquelaure étoient à la portière droite , le Duc '

de Montbason & le Marquis de la Force à la gauche:

Duplelîìs de Liancourt, & Chabot, Marquis de Mr-

rebeaux , étoient fur le devant , vis-à-vis de Sa Ma

jesté (a).

Ce Monarque ordonna à Vitry , Capitaine des

Gardes, d'aller au Palais , & d'y faire accélérer les pré

paratifs pour l'entrée de la Reine: il commanda à ses

Gardes de demeurer au Louvre ; en sorte qu'il nesut

ajsìslé que d'un petit nombre de Gentils-hommes à Che

val ( b ) , & quelques Valets de pied : défaut de précau

tion bien funeste à la France , & en même temps

très-pardonnable à un Prince qui avoit tant de droit

de íe croire gardé par l'amour de son Peuple.

Lorsque le Roi monta en carroífe , Ravaillac étoit

assis fur une pierre de laporte du Louvre : il observa at- ***** '*

tentivement la place que Sa Majesté prenoit, & íùi- tLr%iir

vit l'équipage à dix pas derrière , attendant l'occa-

íìon (c). Le carroífe étoit tout ouvert , la Belle Saison a*

Je permettoit : d'ailleurs le Prince étoit curieux de

voir les préparatifs qu'on íaisoit dans la Ville, &de

íe montrer à un Peuple qui le chériísoit. Un embarras

de charrettes arrêta la voiture dans la rue de la Féron-

nerie, qui alors étoit fort étroite. Les Valets de pied ,

dans cette occasion, firent mal leur devoir. Au lieu de

demeurer auprès des portières, paíferent fous le

(a) DeThou, page 39. ( b) Le Grain, (c) Pasquier, Lettre première..

Tome ÚL Xxx
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i7<5j Charnier des Innocents : l'un s'avança pour détourner

" Fembarras ; & l'autre s'arrêta pour renouer fa jartiere.

II faut remarquer que les roues du côté du Duc

d'Epernon étant fort baissées, parce qu'elles étoient

dans le ruisseau, celles du côté du Roi íè haussèrent

fort ; ce qui donna un grand avantage auTraître pour

exécuter son parricide. Le Roi étant panché vers

M. d'Epernon , & on croît qu'il faifoit part à ce Sei

gneur , & à Monsieur de Lavardin de íès dispositions

- pour la campagne prochaine, dans cet instant, Ravail-

lac monta fur la roue élevée, & avançant le corps dans

le carrosse, frappa le Roi , qui , étant panché vers

Monsieur d'Epernon , préfentoit au Meurtrier le côté

gauche, de deux coups de couteau dans la poitrine ;

le premier glissa entre les deux premières côtes, &ne

pénétra point dans le corps , mais Je second coupa

l'artère véneufe, au dessus de l'oreille gauche du cœur;

& le sang sortant avec impétuosité , étouffa ie Prince

en un moment , fans qu'il pût proférer une feule pa

role (a). Le Meurtrier porta les deux coups avec tant

<le célérité , qu'il ne fut apperçu d'aucun des Seigneurs

qui étoient dans le carrosse rilauroit même frappé le

Roi d'un troisième , fans Monsieur de Montbazon,

qui le détourna.

xx'/ii. Si ce Scélérat, après avoir commis son crime, eut

tft saifi u jette Ion couteau , 11 n auroit point été reconnu ; mais,

PumZin Â soit qu'il fût lui-même effrayé d'un tel attentat, soit

fUm ie MczerJy f ifo^ De Jhou , page 39.



SUR LES AFFAIRES DES JESUITES, Liv. V. 5 j r

qu'il voulût se faire voir, & (e glorifier du plus grand

des assassinats, il resta immobile , fans songera pren

dre la faite, ni à jetter le poignard tout dégouttant

de sang.

Le Parricide fut donc arrêté fort aisément. Saint-

Michel, l'Officier des Gardes du Corps, fe difpofoic

à fondre , l'épée à la main, fur le Criminel ; mais lc

Duc d'Epemon cria à cet Officier : Ne h tue\ pas ;

Uy va devotre tête. Un des Seigneurs eut i'indiícré-

tion de crier , le Roi efl mort : il s'éleva auíTuôt un

grand tumulte ; &, pour Fappaifer, on s'écria qu'il

n'étoit que blessé, & qu'on alloic vîte le ramener au

Louvre pour le panier , & lui donner les secours né -

cefíàires. Tirons un rideau pour nous empêcher de

voir le Corps tout sanglant du Roi , & la Reine plon

gée dans les larmes , avec le jeune Dauphin ; pour

examiner les vrais motifs qui ont déterminé ce Scé

lérat à commettre un pareil parricide. Il fut d'abord

enfermé dans l'Hôtel de Retz :Là, étant interrogé

juridiquement par les Présidents Jeannin & Buílion ,

Conseillers au Conseil d'Etat, il déclara son nom, Sc

Si son âge de trente-deux ans, & dit qu'il étoit venu

à Paris depuis quinze jours ; que le Roi n'avoit fait au

cun tort ni à lui ni aux siens; mais qu'il étoit pour

tant venu dans l'intemion d'attenter contre fa Majesté.

II ajouta qu'il n'avoit été induit par personne à com

mettre ce crime , mais qu'il s'y étoit porté par une

mauvaise & diabolique tentation. Il reconnut le cou

teau donc il s'étoic servi , & déclara qu'il l'avoit dé*rc~

X x x ij
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^~~~7^ bé,iìy avoit dix à douze jours, dans une hôtellerie ;

*■ ' proche les Quinze-vingts , en intention de tuer le Roi.

On avoit trouvé dans une de ses poches un papier

contenant des Vers François composés pour la conso

lation d'un Criminel qu'on mene au supplice. Ces

Vers lui surent présentés : il dit qu'il n'en étoit pas

l'Auteur ; mais qu'un Bourgeois d'Angoulême (Pierre

Bercheau) les lui avoit remis depuis environ six*mois,

pour lui en demander son sentiment. Il eut été bien

important de s'assurer de íà personne ; mais on n'en

fit aucune perquisition.

xxvin. Les Réponses de Ravaillac , lors de íòn premier In-

tstZullT- terrogatoire, prouvent le faux zèle qui l'animoit: il

fyf"r£ déclara qu'ìZ étoit venu à Paris deux fois ; fçavoir , à

4stt eon- la Pentecôte derniere , c' efl-à-dire , de Vannée 1600, &

depuis, à Noël dernier ; que son dessein n etoit pas alors

de tuer le Roi , mais simplement de lui parler, & de

ïinduire à faire la guerre à ceux de la Religion pré

tendue réformée.

C'étoit-là le fruit malheureux des Leçons qu'on

avoit données à ce Scélérat. Les ennemis du Roi ne

cessoient de lui représenter que ce Prince en vouloit

aux Catholiques , & qu'il n'aimoit pas leur Religion.

Le Jésuite Alagon n'avoit-il pas donné cette idée au

Capitaine la Garde , dans l'horrible entretien qu'il eut

avec lui à Napks? Ne pas exterminer les hérétiques,

c'étoit être ennemi de la Religion.

Monsieur deThou dit qu'on répandoit sourdement

ides plaintes parmi le Peuple (a) : on disoit que la Re-

(ct) Tome XV, page 88.
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ligion Catholique alloit être détruite ; que le Roi, à

la sollicitation des Hérétiques, étoit fur le point de

faire la guerre à l'Empereur , & aux autres Princes

Catholiques de l'Empire ; que Lefdiguieres entroit, à

la tête d'une Armée de Sectaires , en Italie , qui est le

centre de la Foi Catholique : on épouvantoit les Peu

ples parla crainte de ces maux.

Les Commissaires demandèrent à Ravaillacqui lui

avoit donné le conseil d'exciter le Roi à faire JLa guerre

aux Prétendus Réformés (a). Il répondît aux Juges

que c étoit chose qui pajsoit leur connoiffance ; qu'il en

diroit la vérité au Prêtre en ConseJJìon, 6* non ailleurs.

N'étoit-ce pas- là une preuve qu'il y avoit quelque

mystère, dont ce malheureux étoit instruit, & qu'il

ne vouloit pas dévoiler à la Justice ? Ses Gardes, in

dignés de fa persévérance à se taire fur fes Compli

ces , lui serrèrent le pouce fous le chien d'une arque

buse , avec tant de violence que la chair en fut empor

tée , & l'os rompu ; mais ils n'arrachèrent du Crimi

nel que des gémissements (b). Ces faits fe passèrent

le 14 de Mai.

Le 17 du même mois Ravaillac fut conduit devant

les Présidents de Harlai & Potier , & les Conseillers

Courtin & Bovin, pour subir interrogatoire. Il dé

clara que, depuis quatotze ans, il faifok le métier de

Solliciteur de Procès ; qu'il avoit logé aux Rats , de-

( a) Premier interrogatoire, sixième Volume des Mémoires de

Condé. « ..t., f - '.'

(-è)DeThou, page 05:

«
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= vant le Pilier vert , rue de laHarpe , chez un Savetier;

* ôc près les trois chapelets , rue Calandre ; quele mo

tif qui l'avoit déterminé à commettre son crime, étoic

que le Roi n'avoir pas voulu, comme il en avoit lepou-

voir , réduire la Religion prétendue réformée à V Eglise

Catholique , Apojlolique & Romaine. Dans un autre

endroit il déclare qu'il a résolu de tuer le Roi , parce

qu'il ne convertit pas ceux de la Religion prétendue

réformée ì & qu'il a entendu dire qu'il vouloitfaire la

guerre au Pape j & transférer le saint Siège a Paris r

il dit qu'il a attendu pour commettre son attentat, que

la Reine fût couronnée , & retournée en cette Ville, es

timant qu'il n'y auroit pas tant de confusion en Francet

de le tuer après le couronnement.

Lorsqu'on le preíìe de découvrir les Complices de

son forfait, il répond que personne quelconque ne la

induit à commettre ce crime , que le bruit commun des

Soldats , qui difoient que , fi le Roi , qui ne dijoit [on

conseil à personne, vouloitfaire laguerre contre leSaim

Pere , qu'ils V afjiferoient , & mourroient poux cela. ; à

laquelle raison , s'ejl laissé persuader à la tentation ie

tuer leRoi,- parce que, faisant laguerre contre le Papey

c'efl la faire contre Dieu , d'autant que le Pape efl Dieu*

& Dieu efl 7e Pape.

Il demanda un papier qu'il avoit sur lui lorsqu'il fut

arrêté , où étoient peintes les armes de France , & à

côté deux lions, l'un tenant une clef, & l'autre une

épée. On le lui présenta. Il convint Pavoir apporté

d'Angoulême ^ avec cette intention de tuer k Roi ? sur,
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ce qu'étant en la maison d'un nommé Beliare , il dit d'à-

voir entendu , que ïAmbassadeur du Pape avoit dit de '

sa part au Roi, que s'ilsaisoit la Guerre au Pape,

il l excommunieroit ; dit que Sa Majesté avoit fait rér

ponse queses Prédécesseurs avoient mis les Papes en leur

Trône; que, s'il lexcommunion t il l'en déposséderait :

ce qu'ayant entendu ,se résolut de tuer le Roi & à cette

jìn , mit deJa main au-dtssus de ces deux lions les vers

suivants. ; _

Ne souffre pas qn'on fasse en ta présence

Au nom Je Dieu aucune irrévérence.

Le criminel varie sur les motifs qui l'ont déterminé

à commettre son attentat ; mais par-tout on recon-

noît toujours un même eíprit de fanatisme. On lui

présente un cœur de coton, qui avoit été trouvé fur

lai; il dit qu'il lui avoit été donné par Monsieur Guil-

lebaut , Chanoine d'Angoulême , & pour le guérir de

la fièvre. L'Editeur du sixième Volume des Mémoi

re? de Condé, obferveque ce cœur fut pour Jorsíu-

jet à bien des gloses peu favorables au célèbre Jésuite

qui portoit le nom de Coton , dont nous avons bien

voulu omettre ce qu'en disent les Historiens dans cette

malheureuse affaire. Ravaillac persista à soutenir qu'il

n'avoit étépouffé par personne quelconque à commettre

son crime , que parsa volontéseule ; & que , quelque

tourment qu'on lui pûtfaire , il n'en diroit autre chose.

On trouve dans les réponses de ce Scélérat la preuve

convaincante du faux zèle qui i'aveugloit. » Quelques j^Saf"
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J76r< » mois avant Tassastinat du Roi, dit M. deThou(sl);

. . v . . » lePere Gontheri. Jésuite, prêchant en présence de

etott excite tint • o >

par us dis* » Sa Majesté , dans l'Eglise de Saint Gervais , ces em-

w'tes." » portant contre les Hérétiques devant un Auditoire

«nombreux, composé de Grands , & du Peuple,

•» ávoit annoncé qu'Elie n'aísureroit jamais le repas

» de TEtat , fruit glorieux de ses travaux 8c de son

» bonheur, qu'en exterminant ceux qui disoient hau-

» tement que le Pape étoit ]!Ante-Chrijl : Car, ajou-

» toit le Jésuite , il suit nécessairement de ces prin-

» cipes, que votre mariage avec Marie de Médicisest

» nul, ou faux, ayant été fait par le pouvoir & auto-

» rité du. Pape Clément, qui étant, selon eux, PAn-

» te- Christ , n'a dans l'Eglise qu'une fausse puissance,

» ou plutôt , n'en a aucune. . . . Le Roi, qui avok

» senti tout le venin de ce raisonnement, en fit une

» vive réprimande au Prédicateur insolent «.

Par de semblables Discours publics, on n'inspire

que trop l'eíprit de fanatisme : si on en ajoute de par

ticuliers , on diípose les hommes à commettre les plus

grands crimes; & instruits qu'ils font qu'en révélant

leurs Complices , ils perdront tout le mérite de leur

courage, ils soutiennent, comme Ravaillac , qu'ils

n'ont été poussés de personne quelconque ; & que, quel'

que tourment qu'on leur puisse faire , ils ne diront aune

chose.

Dans le troisième Interrogatoire, Ravaillac persiste

à soutenir qu'il s'est déterminé de lui-même à com-

[a) TomeXVpage36. ■ ' .

mettre
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mettre son crime : on lui demande, Pourquoi, ayant

la commoditéde vivre de ce qu'il gagnoit avec ses Eco

liers, il ne s'y tenoit : il répond qu'il a cru qu'il falloit

préférer l'honneur de Dieu à toutes choses (a). On de

mande encore à Ravaillac , S'il n'a pas horreur

coup aussi abominable : il dit qu'U a déplaisir de lavoir

commis ; mais parce qu'il ejl faitpour Dieu , il lui fera,

la grâce de pouvoir demeurerjusqu'à la mort d'une bonne

Foi , Espérance , & une parfaite charité, &c.

II nie avec une opiniâtreté inflexible , que qui que

ce soit Tait sollicité de commettre son attentat ; Sc

va même jusqu'à dire que , S'il avoit été induit par

quelqu'un de la France, ou Etranger , & qu 'il fût tant

abandonné de Dieu , que de vouloir mourir fans le dé

clarer, Une croiroit pas êtresauvé , ni qu'il y eût Para

dispour lui ; que ce feroit redoubler son offense ; que le

Roi spécialement , la Reine , & toute la Maison de Fran

ce; les Princes , la Cour, la Noblesse , &tout le Peuple,

feroient portés , à son occasion, à offenser Dieu, leur es

prit demeurant en inquiétude perpétuelle , soupçonnant

injustement tantôt l'un, tantôt l'autre de leurs Sujets, &c.

Sur ce qu'il avoic déclaré dans un de ses Interroga- J™;.,,

toires , qu'il avoit communiqué au Pere d'Aubigni les d'AuUgni

• • »•! • n a i I ■ confronte

apparitions qu il avoit eu en longe «pendant le jour : avtc r4-

qu'il avoit vu de la fumée de souffre & d'encens ; des

hosties plus larges les unes que les autres, & entendu

sonner des trompettes comme dans un combat ; qu'en

suite il lui avoit montré un couteau où étoient gravés

[a) Mémoires de Condé , 6 volumes.

Tome III. X y y



5^8 MEMOIRES HISTORIQUES

-—- Un cœur & une Croix : qu'il avoit dit à ce Jésuite;

7° qU'il falloit que le cœur du Roi fût animé contre les

Hérétiques , pour leur faire la guerre ; & qu'il lui avoic

répondu que tout cela nétoit que. des visions, qu'il

Allnir prier Dieu fans cessepour en être délivré : qu'au

reste il pouvoit chercher Toccaíìon de parler au Roî.

Sur cela on lui confronta lePere d'Aubigni, qui sou

tint qu'il ne connoiíToit point Ravaìllac , & ne l'avoit

jamais vu. Le Criminel, surpris d'une pereille déné

gation fur un fait qui ne chargeoit en rien le Jésuite,

insista pour en prouver la vérité : aux enseignes, lui

dít-il, que me donnâtes un sol, que vous demandâtes

à u'n qui e'toit-là. Le Pere d'Aubigni soutint que le

fait étoit faux, parce que les Jésuites ne portent point

d'argent, &n'en donnent point. Ravailíac persista à

dire qu'il lui avoit communiqué ses visions.

Quoiqu'il en soit , pendant l'instruction du "Procès

de Ravailíac , on attribuoit hautement à la doctrine

des Jésuites l'attentat qu'il avoit commis. Nousne tar

derons pas à voir quelle est leur doctrine à cet égatd.

Monsieur de Loménie reprocha, en plein Conseil , au

Pere Coton , que c'etoit lui, & ceux de íà Société,

qui avoient tué le Roi. Ceux du Conseil lui dirent qu'il

apportât unpeu plus de modération ; mais il répondit que

le regret qu'il avoit de la mort de son bon Maître, lui

pouvoit bien causer un peu trop de passion en paroles ;

mais qu'il ne parloit quenpréfènce de la Reine Ça). Ne

falloit - il pas que la chose fût bien noire , pour oc-

la) L'Etoile , page 8$.
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casionner de pareilles scènes dans le Conseil d'Etat? ' *z •

On interrogea pour la quatrième fois Ravaillac , qui '

persista à assurer, qu'il n'avoit été induit nipersuadépar cesuiéltt

aucun qui soit au monde. Le Premier Président lui dit * é,é^"f

1 J pjr un ja

que du moins il auroit dû abandonner son dessein le »Miím'

jour de Pâques: il répondit que c'étoit ce jour -là °

même qu'il étoit íbrti d'Angoulême pour l'accomplir ;

& qu'il s'étoit abstenu par cette raison de communier :

& qu'ayant néanmoins fait dire une Messe en son in

tention , il y avoit assisté ; que íà mere s'y étoit ap

prochée de la Sainte Table , à laquelle il croyoit avoir

participé , sinon réellement , du moins en esprit.

Ce Malheureux, la tête voilée en sorte qu'il ne

pouvoit voir, fut amené devant ses Juges pour être

interrogé fur la sellette (a) : » Lorsqu'il y fut assis , la

» face tournée vers le Premier Président, on lui ôta

» íòn voile. On avoit espéré que le premier aspect de

» íès Juges vénérables le rempliroit de terreur, &le

» porteroit à repentançe , & à révéler ses complices ;

» mais on fut trompé : il regarda froidement tous ses

» Juges, se mit à genoux, baiíà la terre , & répon-

» dit hardiment aux interrogations à lui faites, con-

» formément à ce qu'il avoit déja dit , qu'il avoit

» commis le parricide , mais qu'il n'avoit point de

» Complices «.

Le 27 de Mai , cet exécrable 'Assassin fut déclaré nxiL

par Arrêt de la Cour, coupable de crime de Leze-Ma- *"> <"■»>

jesté Divine Sc humaine. Il fut condamné à faires

( a ) L Etoile , page 70.

Yyyii:
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amende honorable devant la principale porte de l'E-

J7 l' glife Métropolitaine de Paris ; à être ensuite tenaillé

aux mammelles , aux bras , aux cuisses, <& au gras de*

jambes; à souffrir, dans les endroits où il auroitété

tenaillé, une effusion de plomb fondu, d'huile bouil

lante , de poix réfine , de cire, & de soufre , fondus

ensemble. L'Arrêt ordonna que sa main droite , tenant

le couteau dont le meurtre avoit été commis, íèroic

brûlée d'un feu de soufre : que son corps feroit tiré

& démembré à quatre chevaux , íès membres & le

tronc consumés au feu , réduits en cendres , & les cen

dres jettées au vent ; & qu'avant Inexécution , il feroit

appliqué à la Question , pour la révélation de ses Com

plices. Le même Jugement portoit que la maison où

étoit né Ravaillac, feroit démolie ; bannissoit à per

pétuité du Royaume le Pere & la mere du Criminel1,

& faisoit défenses à ses autres parents de porterie nom,

de Ravaillac,

xxxiii Le scélérat , avant cet Arrêt avoit été appliqué à la

me" 'Tel' Question, où il n'avoit rien avoué : il en essuya une

ulVmfím seconde des plus violentes ; & assura encore qu'il n'y

pasrévéiir avoit eu ni homme, ni femme, ni autre que lui, qui

tes à ce Fa. eut lçu ion deliein (a). Un nomme a qui on a pu per-

mattqut. fuacjerj & graver dans l' imagination , que tuer son

Roi , étoit une action qui lui mériteroit une couronne

dans le Ciel, malgré qu'en la faisant, il comprenoit

qu'il s'exposoit aux plus rigoureux tourments ; a-t-il

( a ) Trocès - verbal de Question ; sixième Volume des Mémohes <i«

Condé.
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été plus difficile de le déterminer à ne point déclarer

ses Complices , quelques efforts que l'on fasse pour

l'y engager î

» De dire qu'il n'est pas possible que tant de gênes

» & tourments ne les lui euílent fait déclarer , s'il en

» eût eu, ce n'est pas íçavoir les Histoires. Les siécles

» anciens & modernes, & le nôtre même, nous four-

» nissent trop d'exemples de cette désespérée réíolu-

■»tion. Pison , Gouverneur d'Espagne pour les Ro-

» mains, fut assassiné d'un coup de couteau. ... Le

» meurtrier confessa impudemment qu'il avoit des

» complices ; mais íè vanta qu'il n'y auroit point de

» tourments si exquis , qui les lui pussent faire décla-

» rer & accuser : ajoutant quelefdits Complices pou-

» voient le voir mourir en toute íùreté , fans crainte

» d'être accusés par lui. « Et pourquoi cherchons-»

nous des exemples si loin , puisque notre siécle nous

en fouruít un autant désespéré que celui-là, sur le faic

de íès complices !

» Le Prince d'Orange fut assassiné en 1 584 ; Tassai^

» sin interrogé de ses Complices , & présenté aux Que£

» tionnaires , dit qu'il les déclarera quand on l'aura

» assuré del'étatdu Prince, s'il est mort ou vif: on lui

» dit qu'il est mort , il n'en veut rien croire , s'il ne le

» voit : on le lui montre ; & , le voyant mort , il s'écrie

» de joie , & se glorifie en son crime. Ha ! se dit-il ;

» Voilà mes souhaits accomdlis. Vous entendrez dé-

» formais de moi , Meilleurs , la parole & la voix d'un

( a ) Tacite Liv. iy Arn.
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1761. 59 homme constant. Ses Jnges lui demandent ses Com-

» plices ; ii se prend à rire. On l'applique aux tour-

. » ments & gênes, il s'en moque. On le tenaille, on

* » l'écorche vif; on fait durer son supplice l'espace de

» cinq jours : & pour tous ces tourments, il ne con-

» fesse rien. Quel inconvénient y a-t-ilque Ravaillae,

» affilé en la même trempe , n'ait pris fur lui l'exemple

» d'une déselpérée obstination , pour sauver ses Iníli-

» gateurs & Complices; étant confirmé en cette héré-

» tique & fausse créance , que la perfection d'une telle

» œuvre consiste à mourir seul ? Car ses Instigateurs

» veulent toujours être à couvert, & ne tuer que par

» les bras d'autrui : & quand le coup est fait , ils levenc

» la tête, & n'y a que pour eux à faire des Harangues

» funèbres à la louange de ceux qu'ils ont fait tuer,

» & fous la confiance de i'impunité, excogitent tous

» les jours de nouveaux attentats contre les personnes

» des Princes & leur autorité : remuant toutes pierres

» pourl'accomplissement de la République &Seigneu-

» rie qu'ils íe bâtissent entre eux«. Voye\ h Grain,

Ajoutons à cela quelque chose de plus fort. Le Pa

ganisme a sçu mettre dans l'imagination des femmes

de venir elles-mêmes se jetter toutes vivantes dans le

feu destiné à brûler le corps de leurs maris morts ; &

elles s'habillent comme le jour de leurs Noces , & se

jettent dans les flammes avec joie ; parce qu'on leur a

persuadé qu'elles iroient joindre leurs maris dans un

autre monde meilleur que celui-ci. L'Auteur a été
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dans plufieurs Royaumes des Indes Orientales, où -—

cette Coutume barbare se pratique encore. Un faux r7ôr

Christianisme ne pourra-t-il pas opérer autant que la

fausseté du Paganisme?

Raváillac , après «voir subi la Question , fut con

duit à la Chapelle. Les Docteurs Filejac & Gar-

nuche avoient été nommés pour l' assister. Avant qu'ils

entrassent en conférence avec lui , le Greffier fie quel

ques tentatives auprès du Criminel pour obtenir de lui

l'aveudes Complices ; mais voyant l' inutilité de tou

tes ses instances 3 il íe retira, & laiíîà Raváillac avec

les deux Docteurs. .

Environ deux heures après ils demandèrent le Gref

fier , & lui dirent que Raváillac les avoit chargés de

le faire venir (a) , pour lui dire , & signer , comme il en-

tendoit que sa Confession fût révélée , même imprimée,

afin quellefûtfçue par-tout j laquelle Confession iceux

Dofleurs ont déclaré être : que autre que lui n avoit fait

le coup ; n'en avoit été prié , sollicité> ni induit parper

sonne , ni communiqué ; reconnoijsant , comme il avoit

fait en la Cour, avoir commis une grandefaute , dont

il espérois la miséricorde de Dieu plus grande qu'il né-

toit pécheur i €$• qu'il ne s'y attendoit , s'd retenoit à

dire.

Sur les trois heures il fut conduit au supplice : à £xeXI£

íbn passage de la Chapelle à la porte de la Concier-

gerie (&)> les Prisonniers en foule l'appellerent, ûmfotlm

(a) Mercure Framçois , page 310.

( b \ Procès de Raváillac , sixième Volume des Mémoires de Condé.
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méchant , traître , meurtrier , &c. La présence de ce scé

lérat imprimoir.de l'horreuraux Criminels même : &

on yoyoit éclater jusques dans les Prisons, l'amour des

François pour leur Roi.

Le tumulte fut bien plus considérable loríqueRa-

vaillac monta dans le tombereau. Un Peuple immense

occupoitla place devant la porte de la Conciergerie.

De toutes parts on chargea le Parricide d'impréca

tions : plufieurs se seroient jettes fur lui, fi les Archers

n'eussent prêté main-forte. On ne parvint qu'avec

beaucorip de peine à imposer silence pour faire ia

lecture de l' Arrêt ; mais à ces mots , tué le Roi de deux

coups de couteau, les cris d'indignation redoublèrent;

la clameur devint générale dans les rues, aux bouti

ques, aux fenêtres; & continua jusqu'à la porte de

Notre-Dame , devant laquelle le Criminel fit amende

honorable.

Ravaillac, avant de monter fur l'échasaud, dit

qu'il supplioit le Roi, la Reine, & tout le monde,

de lui pardonner , & demandoit qu'on priât Dieu

pour lui : on ne lui répondit que par de nouvelles im

précations. Les Docteurs entonnèrent le Salve; mais

il ne fut pas possible de Tachever , le Peuple irrité

criant de toutes parts , qu'i/ nefalloitprier pour un td

méchant parricide (a).

L'Etoile dit que » ce malheureux & misérable as-

» sassin, se voyant prêt d'être tiré & démembré par les

» chevaux, & que tout le peuple continuoit plus cpe de-

(a) Msrcures François , page 3.24.. •

yant
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» vant fa fureur&rage contre lui, ayant même refusé

» de lui donner un òalve , Regina, & crié tout haut

» qu'il ne lui en falloit point, parce qu'il étoit plus

» damné que Judas , fe retournant vers son Confesseur,

» lui dit ces paroles dignes d'être notées pour ía fin :

» Monsieur , avant qne mourir, comme j'en fuis

» prêt, je veux bien décharger ma conscience d'une

» chose qui est que , si j'euíTe pensé voir ce que je vois,

» & un Peuple si affectionné à Con Roi , je n'eusse ja-

» mais entrepris le coup que j'ai fait ; & m'en repens

» de bon cœur : mais je m'étois fermement persuadé ,

» vûce que j'en oyois dire, que je serois un sacrifice

» agréable au Public , 8c que le Public m'en auroit de

» l'obligatíon : au contraire, je vois que c'est lui qui

» fournit les chevaux pour me déchirer «.

Ce Discours ne fait que trop reconnoître qu'il avoit

des Complices, qui lui avoient fortement persuadé

que íòn action seroit agréable au Peuple (<z).

Une autre circonstance digne de remirque, rap

portée dans l'Avertissement des Mémoires de Condé ,

» est qu'à la première tirade des chevaux , le Criminel

» demanda d'être relâché , & qu'il dicta un Testament

.» de mort : mais le sieur Voisin, Greffier, s'attacha à

» l'écrire si mal, quejamais on n'a pu le lire. C'est en

» vain que ce Testament, qui subfifle encore à présent,

» a été communiqué aux plus experts en matière de

.» vieilles Ecritures ; jamais ils n'ont pu en venir à

( a ) Voyez l'Avertissement à la tête du sixième Volume des Mé.noires

de Con lé.

Tome III. Z z z
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✓ » bout : cette conduite du Greffier , en un point de

' * » cette conséquence , fait soupçonner qu'il y avoic

» quelque secret , qu'il ne vouioit pas laisser apperce-

» voir : secret peut-être qui auroit pu nuire person-

» nellement au fieur Voifin , si la connoissance en

» avoit transpiré par íbn canal «.

xxxv. Tout homme qui réfléchira tant soît peu sur ce que

Us Msio- jeS Historiens disent de Ravaillac , ne pourra jamais

croyentpas se persuader qu'il se soit déterminé de lui-même à

ucfutfans commettre le parricide pour lequel on 1 exécute ;mais

TZfiu',1 en Opposant qu'il sût vrai qu'il eût été le seul à for

mer un si horrible deíîèin ; qu'auroit pu lui inspirer,

TafTermir, &i'encourager à le mettre en exécution?

Une mauvaise doctrine , une doctrine détestable qu'on

débitoit, qu'il étoit permis de tuer les Rois & les Prin

ces en certains cas, eut été feule capable de ìe satire

commettre un tel attentat. On n'enseigne des maxi

mes que pour être suivies. Ainsi on ne doit pas s'éton

ner que ceux qui font assez aveugles, ou affez mé

chants pour établir qu'on peut en plusieurs cas tuer

les Rois & les Souverains , engagent des Particuliers

à le faire par toutes sortes de moyens, selon l'exigence

des cas. De-là je ne m'étonne point de voir les Jésui

tes mêlés dans tant de conspirations, & dont je n'ai

pas le loisir à présent d'en rapporter le détail : il me

suffit, pour faire connoître combien cette Société est

dangereuse à la tranquillité publique, & à la íùreté

des Gouvernements, de mettre fous les yeux , comme

en un point de vue, les maximes qu'elle établit daní
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sa Morale. Tuer ies Rois, ou enseigner qu'on peut T^jc^

les tuer ; n'est-ce pas le même? Peut-on trop se sou

lever contre une doctrine qui a déja causé tant de ra

vages , ôc en cause encore aujourd'hui ?

Que si les Jésuites ne veulent point convenir qu'ils

ont été Complices des Conspirations dont nos Histo-

riens les chargent en Angleterre comme en France ,

en Allemagne comme en Hollande, & aujourd'hui

en Portugal, peuvent-ils disconvenir qu'ils ne le soient

au moins de drcit, sinon de fait, en établissant les

principes meurtriers que nous allons rapporter , tirés

de leurs Auteurs ?

Comme à présent , j'entreprens d'écrire pour une xAf^iti

Nation fijèle & attachée à son Roi, qui vient de voir m***

avec autant d'indignation que de douleur , une con£ fubiu?it

piration formée par les mêmes hommes, contre leur j'J""^

Souverain , le plus affectionné des Pères, il m'a paru n««o»

en quelque manieFe nécessaire de l'instruire du même r'TtHi<>>f

malheur que la France pleure il y a long-temps : & il

est d'autant plus nécessaire , que, depuis bien des an

nées , Jes Portugais íe trouvant écrases & retenus fous

la domination des Jésuites, qui ne vouloient pas leur

permettre la lecture des meilleurs Livres d'Histoires,

ils ne sçauroient avoir la connoissance de ces horri

bles faits que les Historiens attribuent à la Société.

En lisant de semblables faits , ils se seroient aliénés

d'elle, ôc auroient eu moins de confiance en ses Re

ligieux ; Et j'ai reconnu en effet par tout, que les per

sonnes les plus instruites fur l'Histoire , étoient cei-

%zz\\



548 MEMOIRES HISTORIQUES

I

5 lesquidétestoient davantage les Jésuites. Leur politi-

♦ que d'empêcher qu'on ne lût les bons Auteurs qui par

lent d'eux, ne pouvoit que leur être très -avantageu

se. Mais aujourd'hui que les Portugais doivent recon-

noître que , par l'expulfion des Jésuites de ces Royau

mes, ils gagnent & du côté du spirituel, & du côté da

temporel, on ne sçauroit trop leur représenter les

maux qu'ils ont causés dans les autres Pays , auífi-bien

que dans ceux de la domination du Portugal.
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Les Jésuites jugésselon leurs Auteurs.

U E íi on se bornoit à promettre des preuves ,

íàns en produire , la Société St ses Partisans,

qu'on veut convaincre , auroient raison de se

plaindre d'accusations vagues ; il faut leur en ôter

tout sujet', & remplir le devoir d'Historien fidèle.

Quoique les Piéces autentiques répandues par

Tordre du íàge Gouvernement du Portugal devroient

bien suffire , cependant il convient de remonter plus

haut, pour faire voir l'origìne des maux qui font gé

mir. Ce ne íera pas dans le secret des Cabinets que

je chercherai des preuves , jte les puiserai daas les Au

teurs mêmes de la Société : Auteurs qu'elle canonise

de ses éloges ; Sc après qu'on les aura lues, on pourra

lui dire avec vérité : Ex ore tuo tejudícoserve nequam :

Je ne vous juge que de vos propres aveux Sc que fur

yos principes.

Et en effet on va recònnoìtre clairement que les

jésuites des Royaumes du Portugal , en soutenant

Une guerre contre* leur Roi , «n machinant Sc cons*

pirant contre la Personne íacfée^u RorTrès-Fidèie,

176*1,

1.

Lu Jésuites

liuPcrtugal

en faisant

la guirre à

leur Roi, #

en attentant

À sa vie t

suivent la

Do'lrine

qu'ils en

seignent.
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■ n'ont suivi qu'un pian tracé dans leurs Livres , remîs

I7^1, avec foin aux Directeurs de consciences & à leurs

Dévots. Nous en rapporterons les textes d'un côté,

& de l'autre la traduction. Si on ne donnoit que celle-

ci, on ne manqueroit pas de nous accuser d'infidé

lité, ou d'avoir outré le sens. Pour peu qu'une ame

ait quelques sentimens de Religion & d'amour

pour le bien de l'Etat , elle ne pourra lire ces pas

sages íàns concevoir de l'horreur contre de sembla

bles Docteurs , & on comprendra qu'on a bien sujet

de louer le Ciel de se voir délivré en Portugal & etí

France de leur Société.

SUR L'HOMICIDE.

En i y 5 8 le fameux Jésuite Bellarmin a établi la

DoârineJuivante.

Spiritualis Potejlas non La Puissance spirituelle

se immiscer lemporalïbus ne se mêle point des affai-

negotiis , fed finit omnia res temporelles , mais elle

procedere , dummodo non souffre que toutes choses

obfint fini spirituali , aut suivent leur cours naturel,

non sint necejsaria ad eum pourvu que rien ne s'op-

conjequendum ; si autem pose à la fin spirituelle,

taie quid accidat ,Poteftas ou que pour parvenir à

spiritualis potejl & débet cette fin, il ne íòit pasné*

coercere temporalem omnì cessaire d'y entrer : autre*

ratione & via quce ad id ment la Puiflànce spiri-

necejsaria yidebitur : potejl tuelle peut & doit aji&e/
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la puiílànce temporelle mutare régna & uni auser-

par toutes voies& moyens re atque alteri conferre tan-

qui lui paroîtront à ce né- quam summus Princeps

ceíTaires : le Pape comme Spiritualis, fi id necejsa-

Souverain Pontife spiri- rium ad animarum salu-

tuel, peut alors changer tem ....... Quod

les Souverainetés, Jes ôter fi Ckrifliani olim non de-

à l'un , les conférer à Tau- pofuerunt Neronem , Dzo-

tre, suivant qu'il est né- cletianum , Julianum Apof-

cessaire pour le íàlut des tatam & Valentem Aria-

ames . . . Que si ancien- num , 6V (Imites , id fuit ,

nement les Chrétiens ne quia deerant vires tempo*

déposèrent point Néron, raies Chrifiianis : nam

Dioctétien , Julien l'A- alioqui jure poterant ii

postât , Valens , Empe- facere.

reur Arien, & autres sem

blables , ce fut unique- De Rom. Pontif. Libà

ment parce que ces Chré- V Cap. 6 & J*

tiens n'avoient pas la for- ;

ce en main , car Us en

àvoient le droit.

En U même année 15 f 8 , Jean Brig Water , autre

Jésuite , dit :

Que Ton ne s'imagine Ne quis hanc Potefla-

pas que cette Puissance-est tem ita penitàs efie spiri-

tellement restrainte au tualem exijlimat quasi ad

spirituel , qu'elle ne s'é- fidelis Populi lona & fa*

tende fur les biens & fa- cultates , imb ad. vitamau
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ferendam, corpusque variis cultes des Fidèles , même

cruciaûbus ajjligendum au droît de leur ôter la vie

non poffit pertingere , in & de les condamner à

quibus omnibus inter Re- différens supplices , fans

ges ipfirs Chrifiianos , &• aucune différence : dans

alium è plèbe Chrijlianum tous ces cas entre les Rois

quemcumque, nullapror- & les moindres personnes.

sus eft différentia. . ;

Concertatio Ecclef. in

Angliâ, &c. AugusteTre^

virorum 1553, pag. 340.

En 1589 Martin-Antoine Delrio , Jésuite, en com

mentant pour VinflrucTwn de la Jeunesse ces Vers k

la Tragédie de Séneque , intitulée Hercule

Furieux.

Utinam errorem capitis Que ne puis-je répan-

invifì Dûs , librare pofjim, dre le íàng de cet enne-

gratior nullus liquor tin- mi des Dieux .'Certes , on

xijfet Aras: Viâiimahaud ne pourroit arroser leurs

ulla amplior. Potejl ma- Autels d'une liqueur qui

gifque optima maâari Jovi, leur fût plus agréable ; &

quamRex iniquus. . un méchant Roi est. la

■. . meilleure & la plus agréa

ble Victime qu'on puisse

sacrifier à Jupiter.

Voici comme s explique fur cela le Jésuite.

Plane Tyrannum qui II est permis, (a) dit-U,

(a) Cet Ouvrage commencé par Delrio, en i jS6 à Bordeaux, fut

principatum



SUR LES AFFAIRES DES JESUITES, Liv. VI. 555

■

sur ce passage, à tout par- principatum occupavit , si

ticulier de tuer un Tyran Tyrannus aliter tolli non

qui s'est emparé de la Prin- poffh , interficere cuilibet

cipauté, si on ne peut faire licitum efl : sed illum qui

cesser autrement ía Tyran- jure succefjionis , eleâionU

nie : mais pour celui qui ve Princeps eji , Ji Tyran-

est Prince par droit de suc- nusfiat , privato non licet

cession ou d élection , occidere> nijì uno cafu quo

quoi qu'il devienne tyran, etiam Imperatorem & Pon-

il n'est pas permis à un tificem occidere sas esse vo~

Particulier de le tuer , si luerunt Cardinalis & Ca-

ce n'est dans le cas où picius,

quelques Auteurs ont

voulu qu'il fût permis de Sintogma Tragedíae La-

tuerTEmpereur áclePape tina? , Antuerpiœ 1 539»

même pour défendre fa

propre vie.

En la même amnée 15" 5? 3 , Robert Person , Jésuite y

sous le nom d'André Philopater , s'exprime en

ces termes :

Toute í'Ecole des Théo- Hinc insert universa

fini par cet Auteur suivant la date de I'Epître Dédicatoire , à Louvain le

ííf Mai C'étoit précisément deux mois avant l'assassinat de Henri

III Roi de France , & imprimé à Anvers la, même année que Henri I V"

futaíîàffiné par Barrière. En 1 5 9 3 , Jacques Commolet , Jésuite, prêchant ,

dans l'Eglise de Saint Barthelemi de Paris , YAvent qui précéda 1 attentat

de ce Pierre Barrière, Soldat , contre la vie de Henri IV , & faisant une

allusion fausse à faction d'Aod , Juge du Peuple d'Israël , qui tua Eglon

Roi des Moabites, s'écria: il nous faut un Aod , fût-il Moine? Fût- il

Soldat, &c. Catéchisme de Pasquier, Chap. 13 &20.

Tome ìJL Aaaa
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— Theologorum , Jurisconsul- logiens & des Juriícon-

*' torum Ecclefiajlicorum fuites conclut , & il est de

Schola, & eficertum& de foi & certain, que touc

fi.de, quemcumque Princi- Prince Chrétien qui se dé-

pem Chriftianum , fi à Re- tourne, & veut détourner

ligione Catkolicd manifef- les autres de la Religion

te deflexerit ., & alios avor- Catholique , est aulîï-tóc

care voluerit, excidere (la- déchu de toute Puiíîànce

tim omni poteftate, ac di- Si dignité parla íèule force

gnitate ex ipsâ vijuris tum du Droit Divin & humain,

humani tum Divini : hoc- & avant même que íòn

que ante omnem Senten- Souverain Pasteur & Juge

tiam supremi Paftoris ac aitprpooncé contre lui au**

Judicis contra ipjòs prola- cune Sentence , que tous

tam & subditos quofcum- fes Sujets font déliés du

que. liberos effe ah omni ferment de fidélité, & af-

juramentiobligatione,quod franchis de ,1'obéiiîânce

ei de obedientia tamquam .qu'ils lui avoient vouée

Principi legitimo prœjlitis- comme à leur Prince lé-

Jènt : poíTeque & debere , gitime , qu'ils peuvent &

fi vires habeanty ijlius mo- doivent , s'ils ont des for-

di hominem , tamquam ces suffisantes , ckajser du

Apojlatam , Hcereticum , ac Trône Chrétien qu'il oc-

Chrifli Domini desertorem cupe , un homme de cette

& Reipublicce inimicum efpece^ comme Héréti-

hofi&mque ex hominum que , Apostat , Déserteur

0iri[lianorum Dominatu de la Milice de Jéfus-

;ejicere, ne alios inficiat , Christ,, Sc Ennemi de la

yel Juo exemplo aut Impe- République , de peur qu'il
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n'infecte les autres , & ne rio à fide avertat : atque

détruise leur foi par son hcec certa, definita& indu-

autorité Sc par ses exem- bitata virorum doBijsimo-

•pies. Ce sentiment certain rum Sententia Dofirinct

& indubitable des hom- Apoflolicce conformis plané

mes les plus doctes , est ac confond efî. Reíponíìo

parfaitement conforme,& ad Edictum Régime An-

a Puniíïbn de la Doctrine glise , pagina 104.

des Apôtres.

En 15*0 f Grégoire de Valence, Jésuite , sait les

questions suivantes ausquelles il répond tout

defuite, ( Edition de Rome )..

Est-il permis à chaque TJtrum lìceat privato

Particulier d'un Etat de cuilibet civi occidere Ty-

tuer un Tyran \Ou c'est un rannum ì vel efl Tyrannus

Tyran qui n'est pas tel pour non per arrogatam fibi in

avoir usurpé injustement juflè poteflatem , sed solum

Tautorité , mais feulement per pravum & communitati

farce quedanssonadminif- exitiosum légitima alicui

tration, il abuse au préju- autoritatis usum in gu-

dice & à la perte de l'Etat, bernando .• aut est Tyran-

d'une autorité d'ailleurs lé- nusper arrogatam Potesta*

gitime : ou bien c'est un tem quam vi obtineau

Tyran qui est tel par l'ufur-

pation de l'autorité qu'il a

priíè par violence.

Si c'est un Tyran de la Si efl Tyrannus primo

première manière , il n'est modo, nulli particulari li-

A a a a ij



55^ MEMOIRES HISTORIQUES

— cet eum occidere, nom eum point permis à aucun par-

• tune coercere pertinet ad ticulier de le tuer , ear

Rempublicam , quœ sola alors c'est à la République

pojsetjure oppugnare iílum, à s'opposer à lui Ùàle cìw-

& vocare insubsidium Ci- tier y & c'est elle íèule qui

ves. a droit de l'attaquer , #

d'appeller à íbn secours

les Citoyens.

Si autem ejset Tyrannus Si c'étoit un Tyran ea

secundo modo , quilìbetpos- la seconde manière par une

set eum occidere , fi non autorité usurpée , il n'y a.

ejset recursus ad superio- personne qui ne le puise

rem, nec majus indè com- tuer , en cas qu'on nepâc

munitatis detrimentum se- avoir recours auSupérieur^

yueretur,nam tota Respubli- & qií'il n'en arrivât pas un

,ca censetur gerere juslum plus grand dommage à ia

bellum contra ipsum^ & ità République ; car toute la

Civis quilibet , ut miles République est censée lui

quidam ReipubVicœ. posset faire la guerre -: ainsi cha.-

eum oçcideze , ficut Judi- que Citoyen comme Sol-

cum y , Aod occidit Eglon dat de la République , U

Tyrannum : unde quandò pourroit tuer , de même

in Concilio Constantiensi , qu'Aod tua le tyran Eglon.

sess. i y , prohibentur par- ( Juges 3 .) Quand le Con-

ticulares occidere Tyran- cile de Constance ( seff.

num, intelligendum est. de 15, ) défend aux particu-

Tyranno primo modo : de liers de tuer un Tyran , il

hoc enim eademest ratio at- le faut entendre d'un Ty-4

que de aliis malesafíoribus ran de la première ma
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niere : car alors il est dans quisolum per publicam Po- i

la même condition que les tejiatem puniri pojsunt, •

autres malfaiteurs , qu'il Tom. 3 , diíp. $ qusest.

n'est permis de tuer que 8,Punct. 3.

par l'autorité publique.

En 1599 Jean Mariana Si Princeps Populi con-

Jésuite , enseigne : Que si finsu , autjure hœreiitario

le Prince tient íà Couron- Imperium tenet, ejus vida

ne du consentement du & libidines serendœ funt ,

Peuple, ou par droit de eatenàs quoad eas leges

succession, on doit suppor- honejlatis bjuflitice, qui-

ter les vices<& les dérégie- bus eft adfbriftus , negligat,

mens jusqu'à ce qu'il vien- -..'\ \

ne à négliger les loix de \. . ....

Vh onnêteté & de la justice ~ . > ., ■

ausquelles il est obligé.

Mais s'il rejette les aver- Si medicinam refpuat,

tiíTemens , & qu'il n'y ait nequespecies ulla sanitatis

point d'espérance de le relinquatur, Sententiâpro

guérir , la République nuntiatâ , licebit Reipu-

peut, après avoir pronon- blicx ejus Imperium detrac-

cé une Sentence, premie- tare,primàm & quoniam

rement lui refuser l'obéis- hélium neceffariò concita-

íance , se préparer à lui ré- bitur ejus defendendi con-

fister par les armes , lever sdia explicare , expedi-

des Troupes , mettre des re arma , pecunias in beUi

impôts , & íì on le juge à sumptus imperare Populis,

propos , Sc que la Répu- & fi res serat , neque ali-

ixlique ne se puisse défen- ter se Respublica tueri pos
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<5i fit,eodem defenjionis jure , dre autrement , te faire

' ' ac vero potiori auâoritate mourir par léser , en vertu

& propriâ , Principem ,pu- du droit qu'elle a de íe dé-

blicum hoflem declaratum , fendre , & de l'autorité qui

ferro perimere. lui est propre & supérieure

à celle du Prince , qui doit

néanmoins avant cela être

déclaré ennemi public.

Eademque est facultas , Tout particulier a le

cuicumque privato , qui morne pouvoir s'il a assez

spe im^unitatis objeéiâ, ne- de courage pour entre-

gleâîa falute , inconatum prendre de secourir la Ré-

juvandi Rempublicam in- publique, en méprisant fa

gredi voluerit ....qui votis propre vie , & en désespé-

publicis favens , cum pe- rant même d'éviter le sup-

rimere tentaverit , haud plice Celui qui en

quaquam iniquefecijse exif suivant le defir du Vublic ,

timabo» entreprendra de tuer le

: Prince , selon mon senti-

. . . ment, ne fera rien d'in-

. juste.

Trœclarl cum rébus hu- Ce seroit un des grands

manis ageretur s fi multi avantages de notre siécle,

homines sorti peflore inve- s'il se trouvoit beaucoup

nirentur, pro libertate pa- de gens qui en méprisant

trice vitce contemptores & leur propre vie , se por-

falutis , fed plerosque in- tassent pour la liberté de

columitatis cupiditas rétif kur Patrie à une action si

net 9 magisfiepe conatibus courageuse; mais le mal
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heur est que la píûpart des adversa. Itaque ex tanto

hommes en font retenus numéro tyrannorum , qua-

par un amour déréglé de les antiquis temporalibus

leur propre conservation , extiterunt , paucos quof-

& par-là font incapables dam numerare licet jerro

des plus grandes encrepri- suorum periijse.

ses. C'est pourquoi d'un /

íi grand nombre de Tyrans

qui ont été dans les siécles

passés , on en raconte très-

peu qui aient été tués de

cette manière.

Cependant il est bon Est tamensalutaris co

que les Princes sachent gitano ut fa Princtpibus

que , s'ils oppriment leurs ^trsuafum\, fi Rempubli-

Peuples , s'ils se rendent cam opprejferint,fi vitiis &

insupportables par leurs fœditate intolerandi sue-

vices ôí leurs ordures , ils rint9 eâconditionevivere,

ne vivent qu'à cette con- ut non jure tantum , sed

dition , qu'on lespeut tuer , cum laude 6» gloriâ perimi

îion seulement avec droit pojjint.

8c avec juistce, mais me- ,

me que c'est une action • . ?

louable & glorieuse de le ;

faire*

On. ne doute point Itaque âpertd vi & ârmis

qu'on ne puisse tuer un occidipojse Tyrannumsivc

Tyran à force ouverte, & impetu in Regiam faêîo ,

avec armes, soit en J'atta- five commijsâ pugnâ in
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ZTTl conseffbeflsedexdoloacin- quant dans son Palais , íbrC

* ' Jìdiis exceptum , quodfecit en lui livrant bataille ,

Aod datìs muneribus, con- mais même en s'y prenant

feâoque divino refponfo , par tromperie Sc par em-

proprius accedens , remotis bûches , comme sit Aod

arbitris , Eglon Regem qui en offrant des préíèns,

Moabitarum peremit* Sc feignant un ordre de

Dieu , qu'il avoit à com

muniquer à Eglon , Roi

des Moabites , s'approcha

de lui & le tua.

Ejl quidem majoris virtu- Il est vrai que c'est quel-

ris animi fimultatem aper- que chose de plus grand

te exercere , palam in hof- Sc de plus généreux de

tem Reipublicce irruere;Jed découvrir fa haine &d'at-

non minons prudentice taquer l'ennemi de la Ré-

fraudi & infidiis locum cap- publique ouvertement ;

tare , quofine motu contin- mais ce n eft pas une pru-

gat , minore certè periculo dence moins louable de

publico atqueprivato. prendre quelqu'occasion

De Rege é Régis Insti- favorable , Sc d'user de

tutione, Lib. i. Cap. 6, tromperie Sc d'embusca-

7, 8 &o, Edit, de To- de, afin de faire la chose

ltde Ì71-40. de ijpp, Sc avec moins d'émotion &

Edition deMayence iw-8°. avec moins de péril pour

de i6o$ dans laquelle on le public Sc pour les par^

a fait quelques change- ticuliers^

mens.

Dans
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Dans la même année Emmanuel Sa , autre Jé- j

fuite , soutint que . . .

La révolte d'un Clerc Clerici rebellio in Ren

contre le Roi , n'est pas un gem , non ejl crimen le\ce

crime de lèze- Majesté , Majeflatis , quia non ejl

parce qu'il n'est pas íùjet subditus Régi. Tyrannies

du Roi ; que celui qui guhernans jujlè acquijìtum

gouverne tyranniquement Dominium non potejlfpo-

un Etat qu'il a acquis ju£ liari sine judicio pubtico :

tement, n'en peut pas être lata verb Sententiâ potejl

dépouillé íàns un Juge- quifqueJìeri executor , po-

ment public ; mais après tejí autem deponi a Popu-

que la Sentence a été don- lo , etiam qui juravit ei

née , il n'y a personne qui obedientiam perpétuant , Ji

n'en puisse être l'exécu- monitus non vult corrigi :

teur , Sc peut être déposé at occupantem tyrannicè

par le peuple même qui potejlatem quifque de Po-

lui á juré une obéiflance pulo poteji occidere , Ji

perpétuelle , s'il ne veut aliud non fit remedium ,

point íè corriger après ejl enim hoflis pullicus.

avoir été averti. Pour ce- Apfior. Consessariorum ,

lui qui n'a d'autre autori- Antuerpíaeex Officinâjoa-

té que celle qu'il a usur- chimi Trognesii.Voye\fur

pée tyranniquement, cka- le mot Tyrannus & C/e-r

cun du peuple peut h tuei ricL

s'il n'y a point d'autré re

mède ; car c'est un ennemi

public.

Tome lll Bbbb



$6z MEMOIRES HISTORIQUES

Ejl autem unus cafus

' in quo licet privato cuili-

bet occidere : Cum puta

Tyrannus est in Civitate

aliqua: cum aliterCives non

pojjint expellere , . . tamen

adverte duplicem ejse Ty-

rannum ; unumpotestate &

Dominio qui non habet ti-

tulum verum ^sedtyranni-

fil occupât Rempuhlicam y

& hune licet occidere , ut

diximus , dum aliter non

potest Refpublica liberàri t

& dum Jpes est probabilis

libertatis : aliter non licet

privato cuilibet occidere,

Tolet , Instruct. Sacerd.

L. V. Ca. 6,

•

Si id exìgatfinissuper na-

turalis ,potestsummus Pon~

tifex deponere Reges , eof-

quefuis regnisprivare. Por

test etiam inter eosjudicarë

de rébus temporalibus , le-

gesque eorum infirmare, &

relìqua omnia inter Çhris~

En ió'oo le Jésuite

let enseigne qu'il y a tou

tefois un cas où il est per

mis à tout particulier de

tuer ; sçavoir , quand un

Tyran est dans une Ville,

& que les Habitans ne lc

peuvent chasser , prenez

garde toutefois qu'il y a

deux sortes de Tyrans ,im

qui l'est dans son Autori

té même , ne la possédant

par aucun Titre juste Sc

véritable ; mais i'ayant

usurpée par tyrannie, & il

est permis de tuer celui-ci,

comme je l'ai dit, quand

il n'y a point d'autre

moyen d'en délivrer l'E-

■tat , & qu'il y a sujet d'es

pérer qu'on Yen délivrera.

En c (Soi , Louis Mo

lina , fameux Jésuite , dit ,

* que lì la fin surnaturelle

l'exige , le Pape peut dé

poser les Rois , & les pri

ver de leurs Royaumes.

Il peut aussi donner foc

Jugement fur les diffe*
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rends qu'ils ont entr'eux tianos omnes exsequi quce "

furies choies temporelles, ad supernaturalem Jìnem , 1

casser leurs Loix ôc leurs salutemque communemspi-

Edits , & faire à l'égard ritualem non utcumque ,

de tous les Chrétiens, tou- Jìmpliciter , prudentis arhi-

tes les autres choses qui , trio judicata fuerint ne-

au jugement d'un homme ceffaria, Idque non solum

prudent, seront jugées né- censuris ad id cogendo ,

cessaires pour la fin furna- sed etiam pœnis exrernis

turelie , & pour lè íalut ac vi & armis , non secus

commun spirituel : & ce ac quivis alius Princeps

n'est pas feulement par des secularis; tametfi ut plu-

Censures qu'il les y peut rimàm expediens fit Sum-

contraindre , mais même mum Pontificem non per

par des peines extérieures , se , sed per Principes sz-

par la force, par les armes , culares > idexsequL

de même que les autres

Princes Séculiers , quoi-

qu'ordinairement il soit à propos que le Pape ne

fasse pas cela par lui-même , mais qu'il l'exécute par

les Princes Séculiers.

Si un Prince devenoit Prcztereàsi Princeps ali-

hérétique ou fchifmati- quis hcereticus aut schif-

qiie , le Pape pourroituser maticusferet , posset sum-

Centre lui du glaive tem- mus Pontifex uti adverfìs

porel ; passer outre jusqu'à eum gladio temporaii ,

le déposer & à le chair procedereque usque ad de~

íèr de son Royaume. De positionem expulsionemque

même encore , íì un Prin- à Regno. Eodemque modo

Bbbbij



5^4 MEMOIRES HISTORIQUES

=fi Princeps aliquìs hœreti-

If cis, aut fchifmaticis , aut

aliis infidelibus Ecclejìam

oppugnantibus auxilium

praflaret , velaliquid aliud

ejficeret quod in Eççlefice

détrimentum céderet : pojset

simili modo uti gladio tem-

porali adversus illum. De

justitia & jure , Tract. 2,

Disp. 25? , Edition de

Mayence 1602 p. 143,

144 & fuir.

F'otejlatemha-

bet summus Pontifex in

totum terrarum orbem à

Chrijliànis habifum , Prin

cipes feculares & Reges &

Magiflratus temporales

yui Chrifli Legem profi-

tentur :. in quos omnes ha-

bet Regimen, ut vocant,

obliquum five indireâlum :

nam illis prœcipere potejl,

ut poteflatemfuam & vires

imperii adfalutem anima-

rum & regnum Chrifli &

Evangeliumpromovendum,

fpnvertant, Cui Pontificis

ce savorisoit des Héréti

ques, des Schifmatiques ,

ou d'autres Infidèles qui

attaqueroient l'Eglife, ou

s'il faiíoic quelquautre

chose qui tournât au pré

judice de l'Eglife , il pour-

roitjen la même manière

fe servir contre lui du glai

ve temporel.

En 1.602 Sc f 60^, Al

phonse Salmeron , Com

pagnon de saint Ignace,

donne pour maxime, gue

le Pape a puislànce fur

tout le monde habité par

les Chrétiens , fur lesPrin-

ces Séculiers ^ les Rois &

les Magistrats temporels

qui font profession de la

Religion Chrétienne, fur

tous leíquels il a Juris-

diction oblique , ou in

directe. Il leur peut com

mander cTempìoyer leur

puilîànce & les forces de
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leurs Etats pour le salut precepto , tanquam Christ! -

des ames , le Royaume de Verbo , dehent Principes

Jesus-Christ & la propa- obedire i & fi refiflant , po-

gation de l'Evangile. Les tefi eos tanquam contuma-

Princes doivent obéir à ce ces punire ; & fi adverfàs

commandement du Pape; Ecclefiam & Chrifii glo-

comme à la parole de riant aliquid moliantur ,

Jesus-Christ , 8c s'ils y ré- potejl eos Imperio & Regno

íìstent , il peut les punir privare , vel eorum Ditio-

cpmme des rebelles 8c nés alteri Principi tradere ,

des contumaces ; 8c s'ils & eorum fubditos obedien-

entreprennent quelque tiâ illis débita &juramen-

chose contre l'Egïiíè , ou to faâo absolvere , ut verum

la gloire de Jeíus-Ghrist, fit in Pontifice Romano

il peut les priyer de. leur illud verhum Domini dic-

Empire , de leur Royau- tum ad Prophetam hre-

rne, donner leurs Etats à miam Cap. 1. Ecce dedi

4'autres Princes , absou- verba mea in ore tuo , ecce

cjre leurs Sujets de l'o- conjiitiáte hodiesupergen-

béissance qu'ils leur doi- tes & super Régna , ut eyeU

vent , 8c absoudre du fer- las & destruas , 6* disperdas

ment de fidélité qu'ils lui & dissipes, & cedifices , &

ont fait , ensorte que cette plantes.

parole du Seigneur dite au Prophète Jérémie , s'ac-

complit véritablement dans le Pape. J'ai mis ma pa

role dans votre bouche , je vous ai établi fur tous

les Peuples 8c fur tous les Royaumes , afin que vons

arrachiez 8c détruisiez, que vous renversiez 8c diíîì--

piez , que vous bâtiíîiez 8c plantiez.
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» A Joïada Sacerdote infli- Le Grand-Prêtre Joïa-

1761.
tutus ejl Rex Joas & coro- da mit Joas fur le Trône ,

natus in Templo , & jujfit le couronna dans le Tem-

de Templo Athaliam expel- pie , & commanda qu'on

li & interjìci : ut videas chassât du Temple la Rei-

Pontificis ejse summi de ne Athalie , & qu'on la

Regum caujis cognoscere & massacrât , pour nous fai-

judican. re voir qu'il appartient

au Souverain Pontife de

connoître des cauíès des

Rois, St de les juger.

Quldquid verò in umlrâ Tout le pouvoir que

poterant Sacerdotes, multò les Prêtres avoient en fi-

magis in veritate Novi cure dans l'ancienne Loi,

Tejlamenti , in quo hahere les Prêtres Font bien plus

Sacerdotes potejlatem in ample dans la vérité du

corpore & in bona eorum Nouveau Testament, fur

( Regum ) quce ordinatur les corps des Rois, & fur

sua naturâ adspiritum tes- leurs biens ; pouvoir íur

tatur Christus* les corps , qui de fa natu

re se rapporte à i'arae ,

ainsi que Jefus-Christ l'a

témoigné.

Petrus Ananiam & Sa- Saint Pierre condamna

phiram ad mortemsuo prœ- à la mort , par son com-

cepto damnavit. Ità modo . mandement , Ananie ác

Pétri succejjor Episcopus Saphire : de même , pré-

Romanus , ad Gregis fui íèntement , l'Evêque de

utilitatem poteft verho , Rome, successeur de saine
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Pierre , peut , pour le bien ( ubi alia remédia nonsup

ât son troupeau, lorsqu'il petunt ) corporalem vitam

n'a pas d'autres remèdes auferre, modo id verbo suo,

en main , ôter , par une absque externo manûssua

parole , la vie corporelle , Miniflerio efficiat , & per

pourvu qu'il le faíîè par Principes Catholicos bel-

íà parole , Sc íàns em- lum hareticis &schifmati-

ployer le ministère exté- cis inferre, valet , & illos

rieur de íà main. Il peut interfìcere. Namprecipien-

même faire la guerre aux do oves pafcere , dédit illì

Hérétiques & Schiímati- poteflatem arcendi lupos, &•

ques , Sc les faire -mourir intérficiendi ,fi insefli sint

par le moyen des Princes ovihus.lmmòetiamarietem,

Catholiques. Car Jeíus- Ducem Gregis , fi alias

Christ en lui comman- oves lahe conficiat , & cor

dant de paître ses ouailles, nibus petat , licebit Pajlori

lui a donné pouvoir de de Principatu Gregis de-

chasser les loups , Sc de les ponere. T. I V. Parc 3 ,

xuer s'ils nuisent au trou- Tract. 4, p. 411, col. 1

peau. Et bien plus , lì le 6* T. 3 fur les Epîtres de

Chef même du troupeau Saint Paul, Disp. 12. p.

nuit aux autres brebis , en 253» Edition de Colo-

leur communiquant un gne(^)»

mal contagieux , ou en

frappant de ses cornes , il sera permis au Pasteur de le

déposer Sc de lui ôcer la Principauté ôc la conduite

du troupeau. . .j

{a) Ces Editions posthumes sont l'ouvrage de la Société& de ses Enfans

adoptifs , Salmeron étant mort dès 159 j.
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Rex Tyrannus oppres- En 160 5 , Charles Scri-

' for UBertatis . . . Nullus ta- bani , Jésuite , parie en

men in hanc belluam homo ces termes : quoi ! un Roi

miles erit? Nullus Pontifex deviendra tyran , oppri-

nobilifsimum Regnum se- mera son Peuple , & per-

curi eximat , vitâ donabit. sonne ne s'armera contre

Idem. Amphiteatrum ho- cette bête féroce ? Et un

noris } Lib. 1 Cap. 12 Pape ne pourra délivrer

Edit. d'Anvers. . cet excellent Royaume

de fa cruauté , & lui íà*:

ver la vie ?

Princeps etji tyrannicè En cette même année;

regat, tamen manet Jupe- Léonard Leíîìus, Casuiste

rior ergb non potejl de la même Société , en-

à fubdito interfici, nififorte íèigne : -» qu'un Prince ,

ob necejsariam vitœ suœ quoique régnant tyranni-

defenflonem , de quo infrà : quement, ne peutpasêtre

adde si tantùm excrescat tué par un Sujet particu-

tyrannus , ut non videatur lier , íì ce n'est peut-

ampliùs tolerabilis , nec être dans la nécessité de

ullum aliu remedium su- défendre íà propre vie.

persm primùm à Republi- Que fi un Tyran de cette

câ , vel Comitiis Regni , vel forte devient intolérable,

alio habente autoritatem Sl qu'iln'y ait point d'au-

ejse deponendum c> hojlem tre reméde , il faut , avant

declarandum , ut in ipfius toute chose , qu'il soit dé-

personam liceat cuiquam posé par la République ,

attentare. - : ou par une Assemblée des

Etats du Royaume , ou

pat
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pâr quelqu'autre qui ait autorité , & il doit être

déclaré ennemi de l'Etat , avant " qu'il soit permis 1

d attenter, quoique ce soit fur fa personne ; car alors

il cessera d'être Prince. *jm

Je dis premièrement Dico primbsas ejse occidere

qu'il est permis de tuer invaforem injujium ob de-

eelui qui vous attaque in- senjionem vitce suce & mte-

justemerrt , pour défendre gritatis membrorum cum

votre propre vie , & con- moderamine inculpatce tu-

fefver l'intégrité de vos telce Quare etiam

Membres, & cela avec la Clericis 6* Monachis hoc

modération d'un homme conceffum Jìcut & Laicis :

qui est simplement íùr la idque contra quofcumque

défensive . . . cela est per- etiam Superiores : ut Mo-

mis non feulement aux nacho contra Abbatem ,

Laïcs , mais même aux Filìo contra Parentem,

Ecclésiastiques & aux Servo contra Dominum ,

Mornes ; ótcela est per- Vajfallo contra Principem;

mis contre qui que ce soit, & inquocumque officio fit

même contre les Supé- quis occupants : ut fi celé-

rieurs , comme à unMoi- bret & invadatur} potestse

ne contre son Abbé , à un tueri 6V occidere invasorèm,

Fils contre son Pere ou íà fi Ttecejsefit &pojleàsacrum

Mere, à un Serviteur con- continuare. De Justitiâ&

tre son Maître , à un Vaí- Jure, Lib. ILCap. c> dub.4.

£àl contre son Prince ; <Sc \

ils le peuvent faire en quelque fonction qu'ils íè

trouvent occupés: par exemple, si on l'attaque pen

dant qu'il célèbre laMeife , il peut fe mettre en dé-

Tome III, Ç c cc
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t fense , & tuer son Aggresseur , s'il y a nécessité ;

Sc ensuite continuér la Messe.

Pâtre delinquente , id En 1606, Gabriel Vas

e/r* , Princip'éus , devolvitur quès soutient aussi que

majoratus ad Filium inno- quand les Rois & les au-

centem jure hereditario , . . tres Princes tombent en

Quodfi omnes dejlirpe Re- faute , leurs Etats vien*

giâfint hceretici, tune de- nent par droit héréditaire

volvitur ad Regnum nova, à leurs enfans , s'ils sont

Régis eleâio. Nam juste innocens .... Que íì tous

à Pontifice omnes iili Juc*- les Princes de la Race

ctffores Regno privari pof- Royale sonc Hérétiques,

sunt , quia bonum Fidei alors le Royaume a droit

confervandee , quod majo- d'élire de nouveau unRoi:

ris momenti est ità pojlu- car tous ces Successeurs-

lat. là peuvent justement être

-privés du Royaume par le

'Pape , parce que le bien de la Foi qu'il faut con-

íèrver , & qui est de plus grande importance, le de

mande ainsi.

Quodsi etiam Regnum Que û le Royaume

infestum effet , Pontifex , même étoit infecté , le

ut Júpremus judex in causa Pape , comme Souverain

Fidei , afftgnare potest Ca~ Juge dans la cause de k

tholicum Regem pro bono Foi, pourroit aíîìgner &

totius Regni , & ipsorum nommer un Roi Catholi-

yi nrmorum , fi opus effet que pour le bien de tout

introducere. Nam bonum le Royaume , & s'il étoit

Fidei & Religionis hoc ex- beíòin , le mettre en pof
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session par ia force des ar- poscit , ut fupremum Ec-

mes ; car le bien de la Foi défia Caput tali Regno de

& de la Religion deman- Rege provideat , & jura

de que le Souverain Chef Regni , fi opus suerit ,

de TEglise donne un Roi tranfgrediatur. In I. 2

à unRoyaumequi est dans quaest. 06 difp. 16 , 9,

cet état, & qu'il passe, s'il cap. 4, num, 42 & 43.

est besoin , pardessus les

Loix du Royaume.

En ió'io, Jacques Gret- Tarn timidi ac trepidi

zer , Jésuite , soutint la nonfiimus, ut ajserere pa-

mêrneDoctrine,&dit:.. . lam vereamur Romanum

Nous ne sommes point fi Pontificem pofle , fi neces-

timides,& si craintifs, que sitas exigat , subditos Ca

nons n'osions assurer ou- tholicosjuramento fidelita-

vertement que le Pontife ris solvere, fi, Princeps ty-

Romain , si la nécessité rannicl illos tra&et . . . ,

l'exige , peut délivrer les Etfi Pontifex id agat, me-

Sujets du ferment de sidé- ritorium opus hoc ejfie idem.

lité, lorsque le Prince les Vefpertilio hseretîco-poli^

traite tyranniquement..& ticus»

que si le Pape le fait avec

prudence , il fait une œu- -

vre méritoire*

Cette même année Bel- Nampertinet ad Mona-

larmin assure que ce n'est chos , aut alios Ecclefiafii-

poînt l'affaire des Moines, cos cxdesfacere .... muhb

ou autres gens d'Eglise , iniquis autem per infidias

d'opérer par eux-mêmes Reges occidere. Nequefum
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mi Pontifices consueverunt les massacres .... encore

ijid ratione Principes coer- moins de tuer les Rois en

cere.lpforummosejiprimàm embuscade, & cette for-

paternè corripere , deindìper me n'est point celle que

Censurant Eccîejìaflicam les Souverains Pontifes

Sacramentorum communiv onc coutume d'employer

catione privare, deindeJub- pour réprimer un Prince,

ditos eorum à juramento leur uíàge est que d'abord

jìdelitatis abjòlvere , eos- ils le reprennent pater

ne dignitate , axque auto- «ellement , .qu'ensuite par

ruate Regiâysi res itapcs- voie de Censure Ecclé-

tulat y privare , extaitio ad siastique , ils le privent de

ad alios pertinet, ( p. i o. ) la Communion des Sacre-

Adversus Bardainne , cap. mens ; qu'enfin ils délient

7 , imprimé cette an- les Sujets du Serment de

née à Rome & à Cologne, fidélité, & le dégradent

de toute dignité & auto

rité Royale , file cas l'e-

xige ; l'exécution eft V af

faire d'autrui.

Quœ Beliarminus docet , Même année , Martin

veriffimasunt. Sic enim Zo- Becan, autre Jéíùite , con-

quitur : non licet Chrijlia- firme cet enseignement,

nis tolerare Regem infi- en disant, ce qu'enseigne

delem aut hœreticum , fi Bellamiin , est très-vrai

Me cenetur pertraheresuì- lorsqu'il parle ainsi z Û

.ditos adsuam hœrefim aut n'est pas permis à des

Infideìkatm. ( Ibidem. ) Chétiens de souffrir un

Roi Infidèle ou Hérétk
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que , s'il tâche d'attirer íès Sujets à son hérésie , ou à 1761.

son infidélité.

En 161 2 , Jean Azor , Quœritur an liceat pri-

Jéíìiite , tint ce langage.... vato hominiJìve civi inter-

On demande s'il est per- ficere Tyrannum Princi-

mis à un particulier de pem ? Si solum efl Tyran-

tuer un Prince qui gou- nus , non licet. Si efl Ta

verne en tyran ? On ne le rannus, in acquirendo ri-

peut-, s'il est seulement tulum Principatâs , véZ Do-

tyran-, pour ce qui est du minii , vel Regni , ha ut ;

Tyran qui usurpe la Prin- Rejpublica nunquam con~

cipauté, le Domaine, ou fentiat , aut confenserit;

le Royaume , contre le tune licitum efl occidere,

gré de la République , il dummodo non sit recurfus

est permis à tout particu- ad supremum Dominium ,

lier de le tuer, parce qu'on quia tune occiditur ut koflis

le tue alors comme enne- aut invasor Reipublica,

mi $t usurpateur de ía $é- . • - -. ] t ■ . ■

publique. .< . • . • - . . ?

En 1 6 r 3, François Sua- Superefl ut tantùm jure

rez, Jésuice,enseigne qu'il defenfionis liceat privatg

est permis à tout Particu- perfonœ hune tyrannum

lier de ruer un Tyran d'u^- occidere .. ... . .

furpation ; mais ce n'est Qiíaniiu, enim Refpublica

qu'en vertu du Droit de tontràrium non déclarât,

défense* f ^ .. En effet, semper cenfetur yelle de~

t;ant que i'Etat ne déclare sendi à quolibet extraneo :

lien de contraire, il est idebque fi aliter desendi

censé vouloir êtredéfendu non pojjìt , nifi interji^
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ciendo tyrannum , cui- par tout Citoyen,&même

libet de Populo licet inter- par tout Etranger; de íòrte

Jkere. Unde etiam in rigore que s'il ne peut être autre-

verum est id nonfieri tune ment défendu qu'en tuant

au&oritate privatâ,sedpu- le Tyran , il ejl permis à

llicâ , vel potiùs Regni toute personne de le tuer. Et

volentis à quolibet cive tan- pour lors, il est exacte-

quam à membro & organo ment vrai de dire que ce

Jùo defendiy yel Dei auto- n'est pas par autorité pri-

úsnaturce , dantis cuicum- vée qu'il le fait , mais par

que homini potestatem de- autorité publique du

fendendi innocentent. Royaume , qui veut être

défendu par chacun deíês

Citoyens , comme par un

de ses Membres & instruments ; ou par l'autorité de

Dieu, Auteur de la nature, qui donna à tout homme

le pouvoir de défendre un innocent.

Pojìeà quam Rex legi- Pour ce qui est du Roi

time depojîtus est, jam non qui gouverne tyrannique-

est Rex , neque Princeps ment , après que la Sen-

legitimus , & confequenter , tence de déposition a été

non potest in illo jubststere prononcée contre lui , il

affertio quee de legitimo Re- n'est plus R oi ; il n'est plus

ge loquitur ; . v.'-i . iníipit Grince légitimé.

este tyrannus in lïtùlo , fi Et s'il continue après cela

postJ'ententiam latam om- de vouloir retenir ses

nino privatur Regno , ità Etats , il devient tyran

ut pojfìt justo- titulò ïllud d'usurpation, & par con-

postìdere, eígotex twc'fó* féquent peut être tué par
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le premier venu. - terit tanquam ' omninò ry-

rannus traâîari, & çonfe- I7^r«

:: ,) vato poterit interfici,'

En 1717, Jean Lorin, Qui quoniamsupra cce-

Jésuite , en commentant terás ' Apbfloìos ' ^etus in

Je Pseaume 105, & Jouant Petro fuit Phineam imi-

lezeledePhinéès, qui tua rawíe , quando percuflìt

Zambri & Chofbi , Chefs Pontificis servum : propte-

du Peuple de Dieu , dit reà inter alias causas (um-

que le zèle que saint Pier- mum Sacerdotium ei-â Chris

re , imitateur de Phinéès , 10 delatum exijlimari dq-J

frappa le Serviteur du -ìgnaxium delëftum Ordinis

Grand-Prêtre , peut être itcstri Ù'ucem afprmare

regardé comme une des poffumus > quia blajphe-

raiíòns qui lui fit donner mum Maiitum voluit oc-

par Jesus-ChriíUe Souve- ciim. ■

rain Pontificat : Et , s n y . . • ^ «

a quelque lieu à la comparaison, nous pouvons

aíïurfcr que íàint Ignace fut de même choisi pour

Chef de notre Ordre, parce qu'il avoit voulu tues

•un Maure blasphémateur. '. \

Il cite les vers d'Her- Sed ne taliexemplo veì

cule le furieux , rapportés Sententiâquijquamaima"

dans l'article de Del-Rio , rwr , maxima opus cautio-

Jésuite, en 1 589, & ajou- ne , de qua non vacat dif-

te:Mais il faut apporter putare.CertosnoseJJeopor-
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- tet privato nulli prorfìs beaucoup de précaution

licere manus afferre tyran- pour ne pas abuser de l'e-

720 , nifl ad proprii corpo- xemple de Phinéès , ni de

ris , vitaque inevitabilem cette Sentence de Sénè-

defenjlonem. Comment, que. Nousdevons être as-

íur le Ps. 105, T. 3 p. íùrés qu'il n'est pas permis

23 à aucun Particulier de tuer

un Tyran , si ce n'est pour

son propre corps , & pour

* í _ 1 l'inévitable défense de fe

. . • • .. vie.

Qui est tyrannus ratio- En 16*20, Martin Becan

rie- administrationis , id est s exprime ainsi : Le Prince

quitsttverusPrineepscàm légitime dont legouver-

tyranicì tamen administrât, nement est tyrannique,

qucerendo potiàs privata parce qu'il cherc.Be sès

commoda quàm publica , propresintérêtsplutôtque

onerando Rempublicam ceux du Public ; qu'il

injustis exaclionibus , rerç- charge son Peuple d'in-

dendo ojstcia Judicum, non justes impôts r qu'il vewì

potest a privatis interfici , les Offices de Judicature,

quandiu manet Princeps . . ne peut pas être tué par

Dices quiist tyrannus ita des Particuliers , tandis

excrefcat, ut non videatur qu'il demeure Prince. . . .

ampliùs tolerabilis, nec nul- Que s'il devient insuppor-

lum aliud rémediumsuperfìtì table , & qu'il n'y ait point

Tune primàm à Republicâ d'autre moyen ; je ré-

velCòmitiisRegni}vel alios ponds, dit Bécán , qu'il

habente autoritatem e(l de- faut premièrement qu'il

foie
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foie déposé , & déclaré en- ponendus 6* hoflis decla- r

nemi dei'Etat par la Ré- randus , ut in ipfum liceat

publique, ou par les Etats quidquam attentare. Tune

du Royaume, ou par quel- enim définit ejse Princeps.

qu'autre qui ait autorité , ( Ibidem. ) Summa Theo-

asin qu'on puisse eníùite logica parte 1. Tract. 5

attenter quelque chose de legib. cap. 6 , sur la

contre lui : car alors il quest. 64 de Saint Tho-

cesse d'être Prince. mas , Quest» 4.

En 1622 , Balthazar Al- Bellum Reipublicœ con-

varez, Jésuite , Editeur du trà Principem , etiamfifit

Traité de Suarès fur les aggrejsivum , non efl in-

Vertus Théologales, en- trinjece malum : habereta-

íèigne que la guerre du men débet conditiones jufíi

Peuple contre le. Prince, alias belli, ut honeftetur.

n'est pas mauvaise en elle-

même, quand ceseroitenl'attaquant; elle doit avoir

néanmoins les conditions des autres guerres justes ,

pour être íèlon l'honnêteté.

Contre les Tyrans d'u- Quando priori modo ac-

íùrpation , ( il distingue cidit Tyrannis , tota Ref-

les Tyrans d'uíùrpation ôc publica & quodlibet ejus

d'administration ) , toute membrum jus habet contra

la République , & chacun illum unie quilibet potejl

d e ses Membres a droic de se ac Rempublicam à tyran-

s*éiever, & de fe délivrer nide vindicare.

de la tyrannie.

A l'égard des Princes lé- De pofìeriori tyrannide,

gitimes, dont le gouver- tota RespublicapoJsetbeIlo>

Tome III. Dddd
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insurgere contra, ejusmodi nementseroit tyrannique,

tyrannum }neque tune ex- toute ia République peut

citaretur proprïe seditio. élever une guerre contre

Ratio ejl quia tune Respu- lui , fans que ce soit pro-

blïcafuperioreJlRege. Nam prement exciter une íédi-

cumipsa illidederit potejla- tion ; car alors toute la

tem, eâ conditione dédisse République est supérieure

cenjetur ut politicl , non au Roi ; parce que , lors-

tyrannicìregeret : alias ab qu'il a reçu la puissance,

ipsâ posst deponi.Çp. 11 ) elle a été censée lui être

Disp. 22. Sect. 6, p. 464 donnée à condition de

Edit, de Coimbre. gouvernerpolitiquemenr,

non avec tyrannie : autre

ment , il pourroit être dé

posé par^la république.

Romanus Pontifex cum En 162 5 , Jacques Kel-

ea nojlris machinationi- ler, Jésuite, dit: Le Pon-

bus consequi videat Reli- tise Romain voyant que

gionis per Fjiropam totam la conduite que l'on tient

ínteritum omnia contrâtan-' en France, tend à détruire

tam cladem movere ex ofjì- la Religion dans toute

cio tenetur : &fane move- l'Europe,est tenu parde-

bit , arma expediet , gla- voir de tout mettre en ceu-

dium urramqwe vibrabit, vre pour empêcher un íi

spïrituahm sud , materia- grand m?.l ; & certaine-

lem hetrujcâ aliavè manu, ment il le fera : il arme-

p, 22 & 23. G. G. Théo- ra, il dirigera l'un &l'au-

îogi ad Ludovicum XIII tre glaive ; le spirituel de

£alli.# Regem & Nayar- sa propre main, leglain
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matériel par la main d'au- rae admonitio Augustse ^

nui. Francorum. p. 10 '

En i^25,leJésjiteSan- Papa potest depcnere

tarel donne pour maxime Reges négligentes, sicue

que le Pape peut déposer les "Petro concejsa fuit facultas

Rois négligents, comme puniendi pœnâ temporâlii

saint Pierre a reçu la puis- imh etiam pœna mortis

sance de punir les person- diâlas personas ad aliorum

nesdont fai parlé, àe pet- correólionen & exemplum ,

nés temporelles, &c même fie etiam concedendum efl

de la. mort, pourlacorrec- Ecclejîct , summâque ejus

tion des autres , & pdur Paflori conceff'am ejfe fa-

faire un exemple; de mê- cultatem puniendi pœnis

me, il faut tomber d'ac- temporalibus tranfgrejsores

cord que l'Eglife & son Legum Divinarum ....

Souverain Pasteur ont re- Tract, de ha?resi , schis-

çu le pouvoir de punir des mate, apoílaíìâ , Romse

peines temporelles ceux apud hseredem Bartho-

qui violent lesLoix Di- l'omaeî Zanneti , Supe-

yines^ liorum permiíTiir

( a) Voyez au onzième Tome du Mercure François quel éroit l 'objet

de ce libelle , & ce qu'en ont pensé le Clergé de France , le Châielet & la

Sorbone qui l'ont censuré. Le Mercure trançois l'atrribue par erreur à

André Eudemon Jean , autre Jésuite qui , au surplus , en étoit fort ca-

pab'e.

( En 1 630 Bertrix Jésuite , Recteur de Rouen , sous le nom de Tan-

querelle , Auteur des Tables Chronologiques dans lesquelles il donnoit à

Bellarmin , Suares , Molina & Vasquez , la qualité de Pères de l'Eglife ,

comme pour insulter au Parlement de Paris qui les a si souvent condam.

nés. ) Cet Ouvrage a été condamné par Arrêt du Parlement de Rouen

du 20 Septembre 1 730.-

Ddddij
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Tyrannumsolùm quoai En 1627, Adam Tan-

ï7^l,modum regendi feu admi- ner , Jésuite , enseigne:

niflrationem , quamdiu l°. Lorsqu'un Prince

sua Poteflate légitime non n'est tyran que d'achni-

exuitur , occidere privatis nistration, tant qu'il n'est

non licet. pas encore dépouillé de

son autorité , il n'est pas

permis aux Particuliers de

le tuer.

Licet tamen privatis non 2Q. Néanmoins , il est

solàm invafis injuste , pet petmis absolument par-

fe loquendo , cum modéra- lant, non -seulementaux

mine inculpâtes, tutelœ se Particuliers attaqués in-

contràvim injujlam tùeri , justement, de íe défen-

habitâ imprimis ratione dre contre une violence

boni communis, & publi- injuste, en gardant Jamo-

cœ tranquillitatis , fecun- dération d'un homme qui

dùm ordinem Charitatis , .est simplement de bonne

sed etiam ipsi Reipublkœ, foi íur la défensive , & en

publicis comitiis , aut com- considérant auífi le bien

muni concilio& automate, Sc la tranquillité publi-

injuflam vim compefcere, que, selon Tordre de la

&fi adeb manifesta est , 6» Charité; mais même il est

intolerabilis tyrannis , quœ permis à la République

aliâ ratione non videatur d'arrêter íà violence in-

poffe depelli , etiam tyran- juste par une Assemblée

num àfuâpoteflate depone- publique des Etats , oupar

je , & depofuum pro meri- l'avis & l'autorité com?,
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mune des Citoyens ; que ris mulcîare : ratio est, tune ' .

íì la tyrannie est si mani- quiaBespublicautiinPrin- I7^1'»

feste& intolérable, qu'on cipem Juam contulit potes-

ne puisse pas la faire cesser tatem , ità ab eodem potejl

autrement, elle peut mê- ex juxtâ causa auserre ,

me déposer cette forte de tune quia quœcjue Respu-

tyran , & lui ôter son pou- hlica habet potestatem sibi

voir : & après savoir dé- prospiciendi de legitimo ca-

posé, le punir comme il pile, quale non eji hic qui

le mérite. La raison de ex Pastore Populi in lu-

cela est que comme la pum degeneravit, T. 3 ,

République a mis son pou- Assert. 1 & n.

voir entre les mains du

Prince , aussi peut-elle, pour de justes causes, l'en

dépouiller , parce que toute République a pouvoir

de fe donner unChef légitime , tel qu'on ne peut pas

dire que soit celui qui , de Pasteur du Peuple , est de

venu un loup.

En 1632 , Jacques Ty- Nota pro tyrannicidio

rin, Jésuite, parle aînfi: probando , quasi cuivispri-

Remarquez qu'on allègue vato liceat , frustra allega-

mal-à-propos cet exemple ri hoc Aodi exemplum :

d'Aod pour autoriser le cùm constet iç. hune

tyrannicide ; comme s'il nonfuisse hominem priva-

étoit permis à toute forte tum , sed Principem Popu-

de Particuliers de «tuer un li ìsra'élitici. Deinde jus-

Tyran. Car 1 9. il est cons- sum ab eodem Deo occidere

tantqu'Aod n'étoit pasun publicum hostem 6* violen-

Particulier,maisunPrince tum Regni invasorem. Et
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; S. Thomas àictt , hojlem du Peuple de Dieu ; 2°l

' potiùs interemijsc , quàm qu'il avoit reçu de Dieu

Populi Rcflorem aut ty- lecomraandementdetuer

rannum. Porrb alibi direc- cet Ennemi public (E-

tkdocet non licere , priva- glon)^ & cet Usurpateur

ta prœfumptione , occidere violent du Royaume i &

tyrannum , Jed solum pu- saint Thomas dit qu'il tua:

blicâ auâloritate. Com- plutôt un ennemi qu'un

ment, fur l'Ecrituie Sain- Roi, ou un Tyran du

te imprimé à Anvers , Peuple. Au reste il en-

fur le Chapitre 3 des feigne ailleurs qu'il n'est

Juges* pas permis à un Particu*

lier de tuer de fa propre

autorité un Tyran , mais

feulement par l'autorité

publique.

Utrum licitum Jìt uni- En 1641 voici

euique occidere eum qui comme s'exprime le Père-

kabet légitimant regnandi Hereau, Jésuite, Profes-

potejlatem , sed eâ abutitur feur de Théologie àParis;

in pernkiem populi i Est-il permis à un-chacuti

de tuer celui quiala puis

sance légitime de régner, mais qui en abuse à- la ruine:

du Peuple ï

Respondeo minimS: ratio Je réponds que non : la

ejl quia occifio maUfafto- raison en est qu'il n'est pas

Tum jblum licita ejl quate- permisde faire mourir des

nusjudicatur bono commu- criminels qu'autant qu'on;

ai convenir:es Ergo ad illum juge qu'il eâ à propoîr
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pour le bien commun, tantum pertinet cui boni

Donc cela rie/lpermis qu'à communis cura commissa

cdui à qui le íbîn du bien ejl , ac proindè ad eum

commun a été confié & tantùm qui publicâ auto-

commis ; & par confé- ritatefungitur , qualisnon

quent, à celui-la feule- zfl quilibet particularis,

ment qui a l'autorité pu- Le même en ses Cayers

blique, te! que n'est pas rur le neuvième Comman-

tout Particulier. dément non occides ,

quœst. o.

En r 6*44 , Efcobar, fa- Innocentis occipo ahso-

meux Caíuiste de la So- lutè ejl prchibita , nisi in

ciété , enseigne qu'il eíl aliquo casu neceíîaria eíset

absolument défendu de ad bonum Reîpublica?.

tuer un innocent 3 fi ce Tyrannum gubernatione

riejl qu'il soit nécessaire, non lìcet occidere ex in->

€/i quelques cas , pour le jufiâ inyafione ; in ipso in-

bien de la République. Il vasionis acìu licer ut pa-

n'est pas permis de tuer tri<ehoJle.r.it At fi possession

«n Tyran d'administra- nem Eegni adeptus jam

tion, à raison de l'injuste fit , publicum judiciwjZ

usurpation. Il est bien per- pofiulat.

mis de le tuer comre en

nemi de la Patrie , lorsqu'actuellement il usurpe

l'autorité; mais., s'il entre une fois en poíïèííìon du

Royaume, il faut, pour le fairp moisir } un Juge

ment public

Il demande s'il est per- Licet ne occidçre Banni"

mis de tuer un homme mm 2 Bannitus non potejl
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extrâ territorium Princi- proscrit : un tel homme

pisproscrihentisoccidi,&c. ne peut pas être tué hors

quid fi proscriptus à Pon- des Etats du Prince qui Je

tifice i Licet uhique occi- proscrit , &c. Mais si cet

dert illum ; quia Prœsulis homme est: proscrit parle

Jummi jurifdifiio totum Pape ; il répond qu'il peut

Orhem compleftitur. I. être tué par-tout ; parce

Traité. Exam. 7 touchant que la Jurisdiction du Soû

le Précepte 5 de l'occi- verain Pontife s'étend pat

íìon. tout le monde„

Bellum defenfivum est , En 164$, Jean Disca-

quando vis per injuriant tille, autre Jésuite, donne

Mata repellitur , quando pour document , que Ja

in defenfionem vitce , ho- guerre est défensive lors-

noris, vel fortunœ afsumi- qu'on repousse la violence

tur ; quod nonsolàm pu- qui nous est faite injufíe-

blicâ/sedetiamprivatâau- ment. Lorsqu'on ïentre-

toritate , cuivis omni ju- prend pour la défeníè de

re permissum est. Idem , la vie , de Phonneur , ou

Lib. II , Mort. Tract 1 , des biens, il est permis par

d. 10, dub. 16 , §, 2, toute íbrte de droit àqur

N?. 245. que ce soit de l'entrepren-

dre , non-seulement d'au

torité publique , mais aussi d'autorité privée»

Ad defenfionem vitœ & En 1720 Herman Bu-

integritatis membrorum , sembaum Jésuite , Théc-

Ucetetiamfilio,Religioso& logie Morale T cinquan-

suhdito yse tueri,(lopus fit, tieme Edition , selon le

cum occifione contra ipfum Journal de Tréyoux du

parentem
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mois d'Août 1720. La parentem , Abhatem , Prin-

Croix, Collendall , Mon- cipem , nisi forte propter

tauíàn & Colonia Jéfui- mortem hujus secutura ej-

tes,&c.(íz)diíent que pour sent nimis magna incom-*

la défense de fa vie ou de moda ut Bellar Sylv. Bon.

quelque membre , il est pag. 8,

permis même au fils de tuer

fonPere , au Religieux de tuer son Abbé ; au Jujet de

tuerson Roi , à moins qu'il ne dût en résulter de grands

inconvéniens, comme seroit la guerre.

Il est auííì permis de tuer Licet quoque occidere

celui que l'on sçait certai- eum de quo confiât quod de

nement être occupé ànous saflo paret insidias admor-

tendre des pièges pour tem : utfi uxor v. g. sciât

nous faire mourir : corn- Je no6lu occidendam à ma

rne, fi , par exemple, une riro ; si non potejl efsugere,

femme sçait que íbn mari licet ei prœvenire. Nav>

doit la tuer pendant la Léss. n. 45 , tit. 20 n, 30,

nuit , ne pouvant réviter,

il lui est permis de le prévenúv

En i6'57 Pirot Jésuite, ou plutôt la Société en

tière, Auteur de l'Apologie des Casuiíìes, tient fa

même Doctrine. On lit à la" page 88 de cet Ouvrage,

répandu avec tant d'audace par tous les Jésuites, leur

( a ) Les Jésuites de Trévoux sons les seuls de ce grand nombre de Jé

suites qui le sont plûs à mulciplier les Editions de ce Livre, & à l'accréditer

en lui donnant les plus grands éloges. Enfin en 1757 , au mòment de

Inexécution de Damien, parut une nouvelle Edition de Buscmbaum pat

ttn Jésuite anonyme» . .

Home IIL Ee e e
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Profession de Foi conçue en ces termes : Nous croyons

avoir raison d'excepter de ce Précepte que Dieu a

fait de ne point tuer ceux qui tuent , pour conserver

leur honneur & leur Réputation.

Hinc etiam dicunt alii II est permis , selon San-

ut Sanch. 2 , Mot. ch. 30, chez , & autres , de tuer

& alii ; licere occidere eum, celui qui , par une fausse

qui apud judicem , falsâ accusation, ou un faux té-

accufatione , aut tefl'mo- moignage, vous met dans

nio , &c. id agit ; undt le cas d'être certainement

cerrò tibi confiât , quoi condamné à la mort, 01

fit occidendus, velmutilan- à quelque mutilation , ou

dus y vel etiam ( quod alii même, (ce dont queí-

difficiliàs concedunt) amis- ques-uns font difficulté , )

surus bona temporalia , ho- à la perte de quelque bien

norem, &c. Quia hœc non temporel ; de 1 honneur,

eflinvafio ,fedjufla defen- &c. parce qu'alors vous

Jio , pofito quod de alterius n'attaquez pas : c'est une

injuria tibi conjlet , necfit juste défense , supposé que

alius evadendi modus. Leís. vous soyiez bien certain

n. 47. TamenFill: & Laym. de i'injustice de votre Ad-

non audent id defendere, versaire , Sc que vous

propter periculum magno- n'ayiez d'autre moyen de

rum abufuum. Efcob. Ex. vous en garantir. Cepen-

7,L. 8, Hurt. Hugo, dantFilliucius&Layman

d. 18 1 §. 7 , Dian. p. 8 , n'osent pas soutenir cette

tit. 7 > R. 52. opinion à cause du danger

des grands abus qui s'^n-

suivroienc.
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Dans tous les cas où Quamdocumque quijux- *

Vous avez droit de tuer , ta fiiprà dìóla habet jus

un autre peut le faire pour alium occidendi , id poteji

vous , puiíque c'est un fer- etíam alius pro eo praflare ,

vice que la charité lui inf- cumid suadeat'Charitas.

pire. C'est le sentiment de Fiil. Tann. d. 4, q. 8 ,

Filiiucius, Docteur Jéfui- Molin. d. 1 8.

te , & des autres : & , pour

íçavoir si on y est obligé , & quand , on peut con

sulter Lesilus , Liv. 11 , Chap. 9.

Si Caïus ayant le deíïein Si Câius haheat propofi-

de tuer le Roi , en faisoit tum illud, mere internum ,

part à Titius , mais feule- occidendi Regem , & illud

ment spéculativement, Sc manifeflarit Titio spécula

tion relativement à la coo- rive tantum , & non in or-

pération , ou exécution ; dine ad cooperationem vel

ee dessein ne ceífe pas d'ê- executionem , propositum

tre un délit purement in- illud manet merè internum

térieur : tellement que, in ratione delïóïij hinc in

fur la dénonciation deTi- illud inquiri non poteji ,

tius , on ne peut en faire quamvis Titius déférât. Po-

aucune poursuite ; on peut tejl tamen pmcautio adhi-

seulement prendre des herineCaïusposjit illud ex-

précautions pour empê- sequi.Tit.de l'homicide,

cher que Caïus né l'exé- Art. 8,9, iû , 11, &

çute- au Liv. IV. §. 2 , p.

J'avoue sincèrement, que je ne copie la doctrine

répandue dans tous ces cas, qu'avec une répugnance

E e e e ij
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" infinie ; & je ne comprends pas comment òn a osé en^

* trer dans de pareils détails , qui font horreur à une

ame élevée dans les vrais principes du Christianisme ;

difons-le , qui étouffent dans une ame ceux mêmes de

rhumániflé & de la raison. Une fois qu'on enseignera

qu'on petit tuer son Roi, son Pere, son Supérieur , en

tels Sc tels cas ; bientôt le Particulier mécontent fe

persuadera que le cas est arrivé, Sc il en viendra à

Pexécution. Qui íèra jamais en sûreté ? Aussi l'expé-

rience m'apprend , Sc i'a appris à tant d'autres person

nes en place, que, dès qu'on commence à vouloir

réprimer ou condamner la Société dans ce qu'elle fâic

de plus blâmable, on est exposé à périr d'une façon

ou d'une autre. Est-il donc possible de tolérer une

Société dans le Christianisme, qui épouse, enseigne,

Sc pratique des maximes semblables à celles qu'on

vient délire? Faut -il être surpris si les AngIois<& les

Hollandois , Sc tant d'autres Protestants ont tant

d'horreur des Jésuites ? Ce n'est certainement pas

parce qu'ils sont de TEglise Catholique ; mais c'est

parce qu'ils ont des opinions meurtrières. Il suffiroit,

en Angleterre, qu'on prouvât qu'un tel est Jésuite,

pour être pendu, si on suivoit la Loi à la rigueur: &

les Missionnaires Catholiques, dans toutes les Pro

vinces de la Hollande, sont obligés, avant d'exercer

leur Ministère, desaire serment entre les mains des

Magistrats des Endroits respectifs , qu'ils ne íònt pas

de la Société des Jésuites. Dans le temps que j'ai tra

vaillé en ces pays - là à la réunion du Clergé Carho?
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lique, j'ai trouvé des Millionnaires de cette Société,

qui avoient juré n'en être pas , fous prétexte qu'ils

n'avoient pas fait leur dernier vceu, quoique toujours

unis au Corps.

Ce n'est pas feulement chez les Protestants qu'on a

une aversion décidée contre les Jésuites : en íbrte

que tandis qu'il y aura dans l'Egiife Romaine uneSo-

-ciété de Jésuites , on n'aura jamais lieu d'espérer leur

retour à cette Eglise. Cette aversion est à-peu-près

la même , íìirtout aujourd'hui, dans la plupart des

Pays Catholiques: je l'ai remarqué en Allemagne-,

cn France, en Italie. Le Roi de Sardaigne me par

lant: un jour des Jésuites dans une Audience parti

culière dont Sa Majesté m'honora , me dit : » Nous

s> les connohTons ; & nous ne nous en servons que

» quand nous jugeons à propos«. N'ont -ils pas

-éprouvé qu'on, ne désobéit pas impunément à ses

Loix ? II n'y a pas jusqu'à la petite République de

i,ucques, pleine de grands génies, & dont le Con

seil de tout temps a eu d'excellentes têtes pour le

Gouvernement, qui n'a jamais voulu consentir que

les Jésuites fiísent aucun établisiement dans fes Etats,

Cfuelques instances réitérées qu'ils en eussent faites au

Sénat. Combien d'autres Républiques ne fe íbnt-elles

pas déclarées contre cette Société de Religieux, tan

dis que les autres Ordres y étoient en vénération ?

Que les Jésuites cessent donc de se vanter de la

liainequ'onacontr'eux; & qu'ils ne soient plus si vains

•de -dire que c'est leurs mérites^ leurs sciences, & les
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i services qu'ils rendent, qui excitent cette averíîofl

I7"1, générale: fi elle ne provenok que de cette source,,

je me ferois un devoir moi-même de les exalter avec

plaisir, quelques maux qu'ils m'aient causes, & quel

que injustice qu'ils m'aient faîte»

Est-ce que les Ordres de saint Benoît, defàintDo-

minique , ceux de saint Augustin & de saint François,

8c tant d'autres Corps Religieux, n'ont pas donné,

8c ne donnent pas encore à ['Eglise des hommes d'une

ícience & d'un mérite supérieur , Sc qui ont rendu, &

rendent des services plus essentiels que n'a fait la So

ciété, &ne pourra jamais faire?Et, fi elle celïòit de sub

sister, on verroit bientôt l'Eglise prendre une autre-

face, &les Etats Catholiques jouir de cette Paix Ec

clésiastique qu'on ne sçauroit trop souhaiter;

N'y a-t-il pas quantité de Prêtres 8c de Religieux

de l'Eglise Catholique , qui jouissent dans les Provin

ces de la Hollande , de la liberté de Religion \ Jus

ques -là même que le Sérénissime Stathouder (le

Prince d'Orange,) disoit un jour à l'Auteur, qu'ex

cepté les Cloches & les Processions , les Catholiques

avoient autant de liberté qu'en France, 8c ailleurs.

Pourquoi les Jésuites n'en ont-ils point \ Par les mo

tifs que nous avons déja allégués, 8c qui íbnt trop suf

fisants pour ne pas en agir de même à leur égard dans

tous les Pays.

Comme j'étois furie point de finie ce Volume,

j'ai reçu une Lettre d'un Evêque de France, qui,

entre autres articles , me fait l'éloge des Jésuites par
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préférence aux autres Corps Religieux : je viens de * .-

lui faire la réponse suivante. En l'ajoutant ici , je veux It

faire voir à l'Eglise & au Public , que ma façon de

penser, au sujet des Jésuites, n'est changée qu'après

les avoir bien connus. On ne doit point trouver mau- «.

Vais si je ne déclare point le nom de ce Prélat : auíîì

j'espére qu'il ne me désapprouvera pas d'avoir rap

porté ici la réponse que j'ai eu l'honueur de lui faire.

Je commencerai par la première Lettre où je lui ai

annoncé mon arrivée à Lisbonne.

MONSEIGNEUR;

De Lijboi**

X,a Divine Providencce qui m'a toujours guidé dans »»*6A>*

les couríes que | ai ete contraint de raire par la períe-

cutionque j'ai éprouvée de la part des Jésuites, m'a

enfin conduit dans ce Royaume , contre toutes mes

prévoyances. Vous le sçavez, Monseigneur , je ne

pensòis en me retirant dans ma Patrie, qu'à y vivre

dans la tranquillité &en paix.

Vous avez sçu, avec chagrin, qu'on tâchoitde m'y

-troubler & de m'en faire éloigner : Dieu sçaitconson-

dce la prudence des prudents, & la politique des gens

qui n'ont pas le cœur droit : il a permis que, par cette

voie , je vinsse dans une Cour où je me trouverai peut-

être encore contraint d'annoncer scelera eoram.

Les Piéces essentielles qui regardent les Jésuites de

ce Royaume, m'ont été remises. Je ne les lis qu'avec

larmes, en voyant les crimes, les excès, & les abo

minations dont ils font évidemment coupables. Il
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, " falloit un génie supérieur , 8c un courage des Macha--

17tj1' bées, comme l'a en efïèt son Excellence le Comte

d'Oyeras de Carvalho , pour réuíîìr dans ce qu'il a fait

jusqu'ici. Ce Grand Ministre d'Etat m'a fait l'honneur

• de me recevoir avec des marques d'affection & de

bonté, de même que M. le Cardinal de Saldanha,

Patriarche de Lisbonne, &c.

•' Je suis descendu à terre le jour de V Assomption: il

m'a fallu quelques jours pour me repoíèr des fatigues

de mer. J'ai pris d'abord mon logement chez les Ré

vérends Pères Capucins François de la Province de

Bretagne , qui ont un hospice à Lisbonne. J'y resterai

en attendant que j'aye une maison ; peut-être demeu—

rerai-je dans quelqu'une de celles des Jésuites. J'é

cris actuellement furie comptoir du Procureur -Gé*

néral de& Jésuites de Portugal-, où je travaille jour*

nellement , en ayant fait l'acquisition.-

Que Dieu est admirable dans ses desseins Ces Per

rés, autrefois tout-puissants en cette Cour , lorsque

j'étois à celle de Rome* machinèrent pour m'en faire

sortir , mort , ou vif, expressions dont iìs íe servirent

dans leurs Lettres au Ministre de Portugal à Rome ;

8c me voilà dans le lieu où Hs avoient conçu ma

perte & ma destruction. Hélas ! s'ils ont bien osé

tenter celle du Roi très- Fidèle , qui est un des meil

leurs Souverains du monde , ils pouvoient bien at

tenter à ma liberté , à ma vie , n'étant qu'ua simple

particulier.

LesprincipauxÇheft dela Sociétésenteocore dans

les
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les prisons ; & on ne doute point qu'ils ne subissent

le châtiment dû à un pareil crime ; leurs Confrères ,

en attendant , continuent à soutenir une cruelle

guerre en Amérique r elle a déja coûté au Portugal

plus de cent millions de livres de notre monnoie. On

m'assure que, si on n'avoit tardé encore quelques an

nées à attaquer ces Millionnaires guerriers , il n'au-

roit plus été possible à toutes les Puissances de i'Eu-

rope réunies , de les vaincre , tant ils íçavent bien

Tare de íè fortifier , plutôt que celui de prêcher l'E-

vangile;

Annoncer de tels faits chez vous aux amis de la-

Société , ils se révoltent, ils crient à la calomnie :■

je conviens , Monseigneur , qu'ils ne paroissent pas

vraisemblables à la plûpart des personnes éloignées :

ils n'en font pourtant pas moins certains : & ils ne

íont que trop prouvés en cette Cour. Si votre Gran

deur vouloit bien lire ces faits aux Peres-de M. & L...-

Jéfuites, ne feroient-ils pas les plus grands fermens ,

pour attester qu'ils sont absolument faux, Sc que leurs;

Confrères en sont incapables ? au contraire , ne les>

feroient-ils pas paíîèr pour de vrais Martyrs ? Hélas,

^Monseigneur !ces bons Pères n*auroíent-ils pas agi plus

prudemment, de travailler auprès du Roi Stanislas^

pour qu'il me donnât une place convenable à mon

état& à, mes circonstances , au lieu désexciter sour

dement par des faussetés à me faire éloigner de ma-

patrie : il y a plus de trente ans que je m'oecupe au

bien derÈglife & de i'Etat ; & jusqu'à ce jour , j'ai

Tome 11L F£££
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t vécu sans secours & fans Bénéfices de fEglise. Les

Jésuites , vous n'en doutez pas , en sont la seule cau

se : Comment contribueroient-ils à faire donner du

pain à celui qu'ils ont tenté plusieurs fois de faire pé

rir l Mais souvent ils préparent des fosses à ceux qu'ils

ont en but, & elles ne fervent qu'à les ensevelir eux-

mêmes. L'homme Chrétien, & véritablement Reli

gieux ., aime ses ennemis , Sc tâche de leur faire du

bien aussi j'ose assurer devant Dieu & devant les

hommes, que je voudrois pouvoir en faire à tous les

Jésuites , où la conscience , le bien de l'Eglise<& de

l'Etat me le permettroient : on ne doit point se ren

dre coupable sous prétexte de faire du bien : ma vo

cation m'oblige de défendre la vérité & la justice ,

selon les circonstances ; y manquer , rr*aurois-je pas

ce reproche à me faire à la mort , vers laquelleje cours

à grands pas ? Je dirai toujours que je fuis, &c.

Autre Lettre au même Evêque, du 14 Novembre

1760 , à Lisbonne , où VAuteur allègue les raisons

qui l'ontfait changer à ïégard des Jésuites.

MONSEIGNEUR,

Celle , dont vous m'avez honoré , du 28 du mois

o!e Septembre , m'est parvenue le 17 d'Octobre, ainsi

vous verrez qu'elle n'a pas été plus de temps en rou

te que celle que j'ai eu l'honneur de vous écrire. Je

íùis à présent logé en ville , & d'une façon conve

nable, ayant chez moi une Chapelle : quoiqu'il ne

soit pas à présumer que les Jésuites puiÛent venir con
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tínuer leur persécution ici contre ma personne , ce n'est —

pas une raison qui doive me déterminer à reprendre 1

un habit, que je ne porte plus depuis bien des années :

pour en venir-là, il faudroit que cefa se fît dans ma

Province , & non dans ce Pays , où i'Ordre n'y a qu'un

Hospice- Les expressions de graves• perfecutiones dans

monBref, necontiennent pas les soûls motifs quiaienc

déterminé le Saint Pere à la grâce qu'il m'a faite : Dès

que je Tar acceptée & fait recevoir , il faudroit de

nouvelles permissions , pour rentrer dans un Corps ,

duquel je ne dépens plus , 8c auquel je ne fuis plus

qu'uni par le spirituel. Ce seroit me faire passer pour

bien inconstant , & même peu content de ce que

Rome ne m'a pas placé, d'en venir à cette démarche.

Je ne cherche rien en ce monde que d'accomplir la

volonté de Dieu , & de faire fructifier le peu de talens

qu'il lui a plu de me donner. L'habit ne fait pas le

Religieux r la vie apostolique à laquelle je fuis assu

jetti depuis plus de 1 5 ans, m'a tout-à-fait mis hors

du train des Couvens : & à mon âge , il ne seroit

pas aisé de s'y remettre; quoi qu'en vérité, je mene

une vie plus pénible que ceux qui sont dans les Cloî

tres les plus réguliers.

D'ailleurs , dans l'état où je íùís , il me sera plus

facile de rendre service à l'Eglise ôc à l'Etat : & je

crois que je ne saurois leur en rendre un plus grand ,

qu'en faisant cortnoître , par mes Ouvrages , ceux qur

leur ont causé , & leur causent encore, tant de maux. -

Mon principe invariable est de juger de ceux qui

Ffff ij>
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sont destinés à instruire les Peuples , 8c par leur Doc

trine , & par leurs faits , & non par quelque extérieur

imposant & affecté. Si leur Doctrine n est pas con

forme à l'Evangile , & qu'ils agissent contre fa divine

Morale ; alors je les dois regarder comme des Loups,

quelqu'apparence de régularité qu'ils aient , & en

qualité de Ministre -de l'Evangile , je ne puis garder

le silence sur leur compte ; telle a été ma conduite à

l'égard des Jésuites. Tandis que je ne les ai connus

que superficiellement, les premières années de mon

Ministère , je pensois comme Votre Grandeur me

marque quelle peníè à leur sujet ; mais ayant trouvé

dans leurs Auteurs, une Doctrine fur l'homicide des

Rois & des Particuliers , íùr ia calomnie , dont on

peut faire usage, fur l'ufure , sur l'abus des Sacremens,

íùr le Culte de la Religion , fur la manière d'annon-

Cer l'Evangile aux Gentils , &c. Ayant trouvé , dis-je,

la Doctrine abominable qu'ils enseignent fur tous ces

articles essentiels ; & reconnoissant par moi-même

qu'ils fe conforment à cette Doctrine dans la pratique,

& que malgré tous les anathèmes du Saint Siège, ils

vont leur train dans les Missions étrangères ; je vous

woue, Monseigneur, que je croirois blesser griève

ment ma conscience & mes devoirs à l'égard de l'E-

glise & de l'Etat, si je regardois aujourd'hui , avec

Votre Grandeur, la Société des Jésuites , comme un

des Corps Religieux le plus utile en France : au-

contraire je pense qu'il seroit très-utile à l'Egliíè Sc

à la France en particulier , que cette Société V ífy

détruite «p
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» Innocent XIII, de son régne, le pensoic lui-

même : voici son Décret : ( voyez au Livre premier

sous le N°. XXXIII. ) Pour revenir de ma façon de

penser fur leur compte, il faudroit que je les visse ré

parer le scandale qu'ils ont donné à í'Eglise & au

Saint Siège par leur opiniâtreté , par leur vengeance

inouïe , contre les Rois & les Princes , contre les

Evêques les plus Saints & les Ministres du Seigneur

les plus zélés; jusqu'à attenter à leur vie, & à les

outrager des calomnies les plus atroces , par leur com

merce immense dans les Missions, contre toutes les

Loix , & par cette guerre cruelle qu'ils soutiennent

actuellement contre leur Roi dans le Maragnan &

l'Ouragais».

» Mais loin de faire connoître seulement le moin

dre repentir d'avoir machiné une conspiration la plus

horrible qui fut jamais , contre leur Souverain , le

meilleur des Princes que je connoiíîe, ils tâchent de

ternir fa réputation dans les Pays éloignés , & de

tromper les Ministres de Rome : helas qu'ils se trom

pent grossièrement eux-mêmes ! Car loin que cette

rupture entre les deux Cours , dont-ils font la cause

primitive & mouvante, améliore leurs affaires , elle

ne contribuera qu'à les mettre dans un plus grand

jour. J'efpere qu*alors étant bien connues de Votre

Grandeur , elle fera du sentiment d'Innocent XIII ,

& de celui de Benoît XIV. Ce dernier Pape, dont la

mémoire fera toujours chere à TEglise , vouloit qu'on

les chassât des Missions ^ comme des rebelles, des
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= hommes captieux & des hommes perdus. Tanquam

contumaces , captiosos , & perditos homines ; dans le

cas qu'ils ne se corrigeroienc point» Or ils ont été

de mal en pis. Les Ouvrages que j'ai publiés le prou

vant d'une manière incontestable, & ceux ausquels

je travaille , ne feront que confirmer ce que j'en ai

avancé

» Nous vivons ici fort tranquillement fous la sage

direction du grand Ministre d'Etat dont je vousaiíair

mention dans ma précédente: il peut être comparé

à Judas Machabée, ót comme lui, il dit : viniicak

gentem meam 6* sanâla. Dieu qui a íbin de son Eglise

& des Etats , suscite dans tous les tems des ames gé

néreuses 8c déíìntéreífëes , pour s'opposer à la mé

chanceté des Loups qui ne cherchent qu'à dévorer

les bons Sujets de l'Eglise & de l'Etat. Qu'il daigne

nous conserver ce grand homme longues années; je-

prie aulîì le Ciel qu'il vous accorde les mêmes grâces:

ne me refusez parcelle de croire que je fuis , &c.

F I N du Livre (ïxìemc



*P9

*****
*****

***** aaaasaa Vfvvví **** aaaisaaa *****
***** aaaaaaa As"tAA*A **M aaaaaaa *****
***** aaœfflaaa ▼wtWh* **** Baaaaaa *****

LIVRE SEPTIEME.

IflS^-jS E quelques crimes dont on reconnoiíîe la

D U Société coupable dans ces Mémoires, il n'en

paroît aucun qui doive exciter davantage

Tindignation publique que la mort du Grand Cardi

nal de Tournon , que les Jésuites de la Chine lui ont

procurée par le poison.

Ce ne fut pas aíîez pour eux, que ce Légat Apos

tolique fût outragé, méprisé, chassé de cet Empire:

il fallut pour assouvir la haine de ses ennemis , qu'il

ne retournât point à Rome , & qu'il pérît enfin dans

une prison, par les effets du poison qu'ils avoient trou

vé le moyen de lui faire administrer : le Pere Nor

bert dans íès premiers Mémoires , avoit voulu justi

fier de cet horrible crime les Millionnaires de la

Société , parce qu*alors il les en croyoit innocents ;

mais muni d'une Piéce , qui prouve *le fait , il croie

être obligé de la publier : cette Piéce est écrite de la

-main propre de M. Angelita, Chanoine de saint Pierre

in carcere à Rome , qui l'a donnée à l'Auteur même

en cette Capitale. Cet excellent Ecclésiastique , qui

a été témoin oculaire de ce qu'il rapporte , étoit allé

en Chine àvec M. de Tournon, & Ta toujours suivi

176'!,
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jusqu'au dernier moment de sa vie. Le Cardinal la ter-

' ' mina entre les bras de ce saint Prêtre : il accompagna

le Légat en qualité de son Sécretaire : ensuite ri le sic

Promoteur de la Visite Apostolique en Chine : tout

le monde connoît à Rome ce vertueux Ecclésiastiqua ,

& Benoît XIV en faisoit beaucoup de cas. La: cons

tance qu'il a eue en Chine dans la persécution , les

exemples de vertu qu'il a continué de donner à Rome,

1! ont fait respecter de tous ceux qui aiment le vrai

mérite. Un témoin de ce caractère , qui parle dans un

âge où il attend chaque jour de paroître aux Juge

ments de Dieu, ne peut être soupçonné de vouloir

en imposer sur une fi importante affaire. Ecoutons

donc ce qu'il nous apprend de Tempoisonnement de

M. de Tournon. Le fait est si grave, que pour faire

voir qu'on ne l'avance pas au hasard, ni avec la moin

dre exagération, on donnera ici la relation en lan

gue Italienne , telle que le Pere Norbert Fa reçuer

des mains de M. Angélita : si on n'en donnoit quela

traduction , on pourroit l'accuser d'infidélité , quel-

qu'attentis que l'Auteur ait été à la faire : il faut

avouer que cette déclaration ne lui fut donnée à

Rome , que dans Feíperance que tôt ou tard il seroit

chargé de travailler à la cause de la canonisation du

Cardinal de Tournon. Beaucoup de personnes à

Rome disoient en effet souvent au Pere Norbert de

puis la publication de ses Ouvrages , qu'il falloit que

son zèle allât jusque-là. Si ses ennemis ne l'euíTent

point contraint de s'éloigner de cette Capitale , il

n'auroic
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n'auroit pas manqué de faire valoir le témoignage de ijfii.

M. Angélita , qui ne nous laisse pas douter du Martyre

de ce grand Cardinal. Il est nécessaire , pour la gloire

de ce généreux Défenseur du Culte saint , qu'un tel

témoignage soit produit à la face de l'Eglise. Que les

Jésuites en citent de semblables au Pere Norbert,,

pour prouver qu'il annonce des faufletés dans ses Mé

moires , alors il se retractera avec plus d'empresse

ment qu'il n'en a de publier un faitausiî horrible. Car

il aimeroit beaucoup mieux qu'on leur attribuât à tore

la mort du Cardinal par le poison , que de se voír

obligé de les faire reconnoître coupables d'un pareil

crime, qui est une preuve éclatante qu'ils mettent en

pratique la Doctrine qu'ils enseignent & qu'on a lûe

dans le Livre précédent. Au surplus l'Auteur de ees

Mémoires n'annonce un tel fait que d'après la rela

tion suivante , dont le Public sera libre de juger com

me il lui plaira.

Relation donnée au Pere Norbert à Rome en 1744 , par

M. Angélita , Chanoine de Saint Pierre in Careere ,

Promoteur de la Visite Apostolique de M. le Cardinal

de Tournon aux Indes & a la Chine, où ce Témoin

. oculaire ajsûre que ce Cardinal a été empoisonné à

Tanan-chin par les. Jésuites de ta Chine.

IO Omme toutes les I. /^Ome crie eutte"#rmpr£

K^j apparences ?ccom- queste voci effetti-^Aw*

pagnées de tant de circons- ve, reali , e vifibilî e paí- *»"»*"•

Terne HL Gggg
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losissimo al venenamento tous les témoinsquiétoient

del Cardinale diTournon, avec le Cardinal de Tour-

sequito in Tan-chin alla non , la vérité de fhorri-

presenza di tanti e tali ble scandale de'son empoi*

oculari testimoni , e con sonnement,onnepouvoh

tali , e tante ípecifiche ed déguiser ni cacher entiére-

individuali circostanze , ment à toute la terre, ceux

non era possibile di mas- qui par une scélératesse

cherare e naícondere in- inouïe & une perfidie dia-

tieramentealPuniversa ter- bolique, avoient commis

ra , da perfidi ed iniqui au- un tel crime. Ils s'efforcent

tori d'ogni più nera seelle- d'attribuer cet empoison-

raggine ; si studianno di nement à toute autre cauíè

farla apparire originata da qu'au poison préparé dans

tutt altro , che da veleno une chocolatière , où on

fatto porre dentro la cio- faisoit infuser des abricots

colattiera , in cui vi erano confits , dont le Cardinal

íìropate le arbricocole,che usoit pour l'ordinaire après

solea usare il Cardinale in son dîner : c'étoit un Néo

fine del íùo pranzo , pêr phite appellé Simon , que

mano del neofîto , chia- Son Eminence avoit ame-

mato Simone , condotto né exprès avec elle de Pe-

scco apposta da Pechino kin, en qualité de servi-

in qualità di íèrvitore dai teur du Pere Dominique

Padre Domenico Paren- Parennin , qui lui prépara

nin : Si studiarono di dar cette boisson. Ils s étudie-

ad intendere > che non. rent à persuader que k

pabili effetti deli'ennun-

ziato , strepitozo e seanda-

tances particulières , ÔC íí

marquées , períìiadoient à
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triste situation du Cardinal erano stati aitrimenti effet- — •

ne venoit d'aucun effet de ti di veleno preso e sorbi- ' *

poison qui pût être dans tò nelle già dette arbico-

lès abricots qu'ilavoit pris, cole, ma puramente ca-

mais que tous les symptô- gionati da una gran com-

mes qu'on voyoit en lui , mozione di bile , originita

ne provenoient que d'une dalla gran collera , che fi

grande émotion de bile, era preíà il Cardinale per

occasionnée par des mou- le iníolenze ( chiamate da

vernens d'impatience qu'il est! ragioni ) eípotegli te-

avoit eu en entendant les merariamenre dal Padre

insolences (dites) des Jé- Kigliano Stumphf, loro

fuites , les raisons du Pere Procuratore , mandatoglr

Kilian Stumphf leur Pro- a studio ad inquretar in

cureur, qu'ils avoient en- quel luogo , ove si era pu-

voyé dans le dessein de ramenteritiratopergodere

causer de l'inquiétude au del beneficio dî què bagní

Cardinal dans l'endroit où minerali Onde non avven-

îT s'étoit retiré pour faire do potuto o íaputo conte-

usage des bains d'eaux mi- nersi nello stomaco , si

nérales. Il se trouve, tout- vide necessitato a dar suo-

à-coup dans un état si vio- , ri, con tutti què vomitír

lent , qu'il ne peut plus deliqui , tremori di vita e

rien retenir fur son es- suddor freddo , che più è

tómach. Sans ceíîèrl vomit più, volce, e per molti

8t tombe dans des défail- giorni continuî replicaro-

lances , des tremblemens no ad ogni occasione dï

Sç des sueurs froides : ce prendere qualunque sorta;

íjui arrive pendant plu- di ristoramento , ben chs

Gggg ij
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' minimo. Questo pretesto sieurs jours de fuite ~9 Sc

I7°^I,pesò facilmente si togiie toutes les fois qu'on lui

colla femplice lettura di donne la moindre chose â

ciò , che rappreíèntò il prendre pour le fortifier

detto Padre Kigliano , e dans ses foibieífes. La sauf-

la rifposta datagli subito e feté du prétexte allégué,

fenz'alcuna alterazione fe manifestera par le sim-

dal Cardinale. pie récic de ce que le Pere

Kilian représenta au Car

dinal , & par la, réponse que Son Eminence lui sis

fur le champ fans aucune émotion.

II. Ma conofcendo mol- II. Mais ces fourbes

to bene questi furbi , che s'appercevant aisément

questa fcufa non dilegua qu'une semblable raison

intieraroente l'apparenza ne pouvoit détruire les

del propinato veleno, van- apparences de l'empoi-

no cercando di corrobo- fonnement, en cherche/ir

rarla , con i mali erTetti, une autre plus spécieuse,

che suol produrre il rame Us disent que tous les sym-

în què comestibíli, che in tômes du poison , qui pa-

detto métallo si prépara- roissent dans la maladie du

no , e che eífendo state si- Cardinal , doivent être au-

ropate le tali bricocole in moins attribués en partie à

una ciocolattiera di rame la chocolatière de cuivre,

da questo potesièro eíTer dans laquelle les abricots

procedute , non íntiera- avoient été préparés ; qu'il

; mente,maalmenoîngran n'étok pas étonnant de

parte quell' evidenti e in- voir de pareils effets du

negabili alterazioni che cuivre : Pour détruire la
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première raison , je puis pati il Cardinale in tal =!~

certifier que pendant plu- congiuntura. A questa r7°

iìeurs jours & même plu- objezione però , oltre al

sieurs semaines , avant poter jo assicùrare , che

qu'on íè servît de la cho- per molti e molti giorni

colatiere pour le Cardinal, e íettimane prima che usò

on n'apperçut jamais en lui di questa ciocolattiera ,

aucun de ces symptômes* non si riconobbe giammai

Ne peut-on pas répondre d'alcuno dè sopraccenna-

à la seconde raison, que ti effetti , riíponderebbero

les Caffeciers & les Cuisi- facîlliíïìmamente , quanti

niers se servent ordinaire- pasticieri e cuochi íono in

ment à Rome & ailleurs de Roma , che per lo pîù non

vases de cuivre , fans qu on si vogliono íaltri vasi , che

entende qu'il en arrive du di rame per la profeíîìohe

mal? Les bons Jésuites de loro } eíTersi mai inteso no-

Pékin vrais schiímatîques, cumento alcuno. Ben co

concevant bien que les nobbero què i buoni ícis-

deux motifs allégués , ne matici Geíìiiti di Pechino ,

suffiroient jamais pour dé che le due aîlegate impo£

truire l'idée qu'on avoit ture non potrebbero mai

conçue ^e fempoîsonne- togliere affàtto l'apparen-

mem , sur tant d'apparen- za del pTopinato veleno.'

ces gui le prouvoîent , em- Onde pròcuranno per

ployèrent le P. J. fiona- mezzo del venerando e

venture deRome,del'Or- S. Religioso F. gioBona-

dre de S. îïançóis , pour ventura di Roma loro

oDtenirparson moyen du grand Ufficiaie per tutte

JVlédecin Bourgaise , un le insolenze , che hanno



6o6 M E M O I R E $> H IS T O R I Q U E S

fatte colle di lui opère a témoignage opposé à l'é-

brog^o Mezzabarba Pa-- obtenu ; cependant je ne

triarcha d'AlleíI^íiïia ç le puis croire , d'autant

Commiíferio Apostolieo e plus que je fais le contraire

Legato a latere in. quçll' deia.persorifie même dont

Impero per otcjipe délia, ils s'autorisent , à laquelle

Sacra^ Çongregatione di je m'iníormai très-férieu-

Piopaganda, l'obbligo a sèment du fait. Le PereBo-

íbrtire da colà e ritornare naventure étoit un homme

a:Roma ; dpve poi fù per entièrement dévoué aux

orjdine délia medefìmft Pères de. la Société : ils se

Ccngregatione ritenuto fervojenr de lui pour faire

carcerato per trè armi nel toutes sortes d'insolences

Çonventodi S.Francesco & tendre de continuels

a Ripa-Per mezzo , dico, , pièges à différens Alííïïon-

di questo Ven. P. Gip Bo-. naires qu'ils auroient

«aventura procuranno. di voulu voir hors de la Chi-

estorceredaiDottoreBor- ne. La conduite fcanda-

gheíî un atteflato apposto. leufe de ce Missionnaire

alja. chiarezza; e verità <ji. obligea la Sacrée Congré-

cmesto fatto . pstentando, gation de. la Propagation

publicamente di averlo, de la Foi,- de le rappel ler:

ottenuto. Jo però non lo Çe fut ÌVL Mezzabarba ,

credo, per chefojo.,. Patriarche d'Alexandrie >

che mi diíîè ferianaen;e,sul . & Commissaire Apostoli-

fatto. ; ,'• o^ue & Légaç à. laure. dans
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fEmpire de la Chine, <^ûi iúi signifia lVrdre dé la 1761.

Congrégation de retourner à Rome > où étant arrivé y

elle le condamna àtroìs ans de prison dans lé Couvent

de S. François de Ripâ.

III. Pour vous direia ' ï I î'. Per dire â Vostrà

vérité avec àutant de con- Signoria ìllustriíîìmâ íin-

íìance que de sincérité sur ceramente e Confidente-

toutce quia rapport à cette mente quello che so in or-

àffáiré, qui a été touchée dineaciò che brevertìente,

en peu de mots & fort à la e corné alla sfugka viert ,

hâte , au Chapitre X de la accénnafo hêl cap. XI dél-*

troisième partie du Livre la III P. del libro délia vita

de la Vie du Cardinal de del Cardinale diTourhonï

Tournon,écriteàRomeeri scritta in Roma in lingua

Italien par M. Jean-Jac- Italiana dal Sîgnore Gio

ques Fatinelli , Chanoine Giacomo Fatirielíi. Cano-

de Sainte Marie Majeure, à nico di S. Maria Maggio-

la page 120, ii fera nécef- re ál fogliò 120 , sarà ne-

saire que je m' étende un cessariò rhi stènda irt pòcò

peuplusque jenevoudrois, più di quello vòrréi, a"d

afin d'exposer le fait d'une oggetto di rendermi intei-

Tnaniere claire & intelli- ligibiieechiara.Egliebèrì

gible. Je vous avoue que véro pérò , che íèbbëfìë

mort dessein seroit de par- lá mia idéa íàrebbe di stri-

ler de ce funeste événe*- garmi da questò fuhêstîí-

rhent avec toute la préci- simo aílunto il più succin-

íîon possible; néanmoins tamente , che fosse poíîi-

pour én venir au dernier BUe'; nìente di meno per

effet de cet empoiíbiMie- xtfèrírertílîimóe finale ef-i
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I

= setto di detto veteno , sarò ment , je ferai contraint de

necesîitato di stendermi donner ici une relation

assai più di quello mi ero plus longue que je ne me

propoílo ; poiche íèbbene ie propoíbis d'abord : par-

il Cardinale forbi il veleno ce que le Cardinal ayant

il giorno II di Giugno bû le poison, le onzième

1707 corne diròinapref- jourde Juin 17*07, cornme

£0 , Tultimoe formai'effet- je le dirai dans la fuite , il

to però di eíîb non fequì. ne produisit son dernier es

che la mattina degli 8 Giu- fer que dans la matinée du

gno del 1710 , giorno 8 de Juin 171a, qui étoit

délia Pentecostenelle citta le jour de ia Pentecôte. Il

di Macao. étoit alors retenu dans une

prison de la Ville de Ma

cao-

I V. Dico dunque , crie I V. Le Cardinal Tho-

ritrovandosi il Cardinale mas Maillard, Chevalier

Tomas Maillard Cavalie- de la Ville de Turin , fe

re Torinefe ed allosa Pa- trouvant donc en Chine

triarcha d'Antiochia , Vi- avec la qualité de Patriar-

Ctatore e Commiíîàrio che d'Antioche r & ie ca-

Apostolico con facoltà di ractere de Visiteur& Com-

Legato cl. latere nel Im- missaire Apostolique, avec

pero délia Cina l'anno le pouvoir de Légat àlate-

I707nella Terra di Tan- re , alla en 1707 en une

Sciang, piccolo luogo dif- Campagne appellée Ten

tante dalla città di Pechi- Scang ,. dictante de Pc-

no Metropoli di quel kin, Capitale de ce grand

grandTmpero circa 18: a Empire, d'environ 18 à

20
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20 milles d'Italie : l'Em-

pereur lui avoit coníèillé

de s'y rendre pour faire

usage des Bains chauds de

certaines eaux minérales

qui sont au bas d'une très-

haute montagne peu éloi

gnée de cet endroit-là,

dans le dessein que ces

Bains le soulageroient d'u

ne infirmité habituelle qui

le faiíoit souffrir dans les

nerfs & l'affoibíìssoit :

Quoiqu'il n'y arrivât que

le 19 de Mai , dès le len

demain il y entra. L'Em-

pereur l'avoit fait accom

pagner par un Mandarin

Tartare de ía Cour, qui

étoit nommé Linkama-

Hefekim i en Chinois Van-

Lao-je, Sc de toute fa fa

mille Européanne , avec

quelques Seigneurs du

Pays. Le Cardinal en peu

de tems se sentit beaucoup

soulagé de l'usage des

Bains. Il étoit visité de

deux à trois jours par i'or-

Tome III.

10 Mila Italiane , dove si

era portato , consigliato da

quel Monarcha, per iípe-

rimentare il benesizio di

alcuni bagni minerali cal-

di , che aile radici d'una

montagna altissima sorgo-

no in quelle vicinanze ,

ad effetto di curar si d'un'

infirmità, che pativa , resa-

segli poco meno , che

abituale, di debolezza di

nervi, e quantunque non

vi pervenissero prima dè

10 entrò in essi nè 20 di

Maggio, accompagnatovi

per ordine di quelle' Im-

peratore da un Mandarino

délia Corte , detto Linka-

ma. Hefekim ed id Cineíe

Van-Lao-je, e da tutti í

suoi Domestici Europei,

ed alcuni Signori Cinesi,

ne portò in pochi giorni

più. che médiocre folievo.

Onde l'Imperadore , che

gli avea consigliati , e lo

mandava avisitar ogni due

o tre giorni , nel sentirne

Hhhh
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larelatione, nemostrava dredel'EmpereunSaM*:

qualche sorta di vanità. jesté qui lui avoit conseillé

À'user de ces eaux, témoi

gnent fa joie toutes les fois qu'on lui rapportoit qu'el

les saisoient beaucoup de bien au Cardinal; on auroit

dit même qu'Elie se glorisioit de lui avoir donné ce

conseil.

V. Qando inaspettata- V. Dans le temps qu'on

mente fùavvisato da Mon- ne s'y attendoit pas,

signore délia Chiesa Vef- Monsieur l'Evêque de i'E-

covo di Pekino * che il glise de Pékin donna

Padre Tommaso Pereira, avis à Mgr. de Tournon,

Cappo e Superiore dè Ge- que le Pere Thomas Pe«

suiti Portughesi sacea ogni reira , Chef & supérieur

síorzo in quella Corte per des Jésuites Portugais, fai«

farlo diícaçciare da tutta soit tous íès efforts à la

la Cina , íènza nemen' Cour , pour en obtenir un

permetter gli di tornar al ordre tendant à fa/re éloi-

meno à prender congedo gner de la Chine leLégat

da quella Maestà, lacjuale du saint Siège, fans qu'il

sm dal primo giorno che lui fût même permis de

lo vide , aveva dato ogni prendre congé de Sa Ma-

sorta di contrasegno di jesté Impériale : nouvelle

propensione verso di lui, qui Taffligea d'autant plus,

e di tutta la stima del que dès le premier jour

Principe , di cui portava qu'il avoit paru devant

Ja rappresentanza. Non è rEmpereur,iJenavoitreçu

facile a spiegar/i quai ri- toutes sortes de témoigna-

rnaneífe il Cardinale a tai ges d'amitié & d'estime
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tant pour sa personne que

pourcelleduPrinceaunom

duquel iiétok venu. Ce ne

seroit pas une chose facile

d'exprimer toute l'afBic-

tion que ressentit alors le

Cardinal , convaincu que

le fait n'étottque trop vrai..

D'un côté il connoissoitla

candeur du Prélat qui lui

donnoit cet avis ; de l'au

tre, il étoit certain de la

mauvaise volonté des Pè

res Jésuites , surtout de

ceux de Portugal ; il íça-

voitqu'il n'y enavoit point

de plus à craindre que le

Pere Péreira, parla raison

qu'il étoit parfaitement

dans les bonnes grâces de

PEmpereur, dont il abu-

soit horriblement contre

ses propres confrères de la

Nation Faançoise , & con

tre tous les autres qui n'é-

toient point de Portugal ;

& quelquefois même ,

quand ils en auroient été,

s'il arrivoit qu'ils nerépon-

nuova , poiche ben co-

noíceva , che la no.izia

potea esser certiíîìma , si

per la legalità di chi la da-

va , le ancora per la cer-

tezza che avea délia mala

voluntà dè Padri Gesuiti ,

particolarmente Porto-

ghesi veríb dilui, e tanto

maggiormente che s'in-

eontrava allora a godere

il predetto P. Pereira tutta

la buona grazia deli' Im-

peratore , délia quale abu*

sava empiamente contra

dè suoi steíîî Fratelli dr

Nazione Francesi e d'gn-

altro che non foíse Porto-

ghese e di talunr ancora

Portoghesi medesimi. Non

eranno- in quel tempo in

Peicino Miflîonnari d'altro

Institut© che délia Com-

pagnia, e pofledevanoívi

oltre molti buoni, quan-

tità di case e botteghe in

diversi quartieri quali da-

vano a pigione. La piùan-

tica, che non era per altro

Hhhh ij
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la maggiore ne la miglio

re dell' altre, era da eíîï

chiamata Collegiale. La

seconda, aquistata nomi

ne proprio dal P. Adam

Schall in tempo che sii

Maestro di Matematica

dell' Imperatore, Avo del

moderno regnante , il

quai P. Schall volendo

godere con maggiore es

tensione della liberalità,

e benevolenza di quel

Principe, viveva con ogni

libertà, e separato d'agli

altri Padri, e lontano dall'

vbbedienza dè suoi Supe

riori , fi era in ella ritirato

con una bellisïïma Donna

e si stava godendo , e la

W" teneva in figura di

moglie , laquale in fine

lasciogli due filiogli , e

con detta sua famiglia go

duto per qualche tempo

una vita lieta , terminò

assai oscuramente i suoi

giorni. La caia poi , con

buon ripiego , fatto regalo

dissent pas à ses mauvais

desseins. Pour lors il n'y

avoit à Pékin que des Mis

sionnaires de la Compa

gnie. Ces Pères , outre

qu'ils possèdent de grands

biens en Chine , ont en

différens quartiers de cet

te Ville Capitale , quan

tité de maisons & de bou

tiques qu'ils donnent à

louage. La plus ancienne

maison qu'ils ont, qui n'est

ni la plus grande , ni la

meilleure , est appellée

Collège. La seconde , qui

est acquise au propre nom

du Pere Adam Schali, dans

le temps qu'il fut maître de

Mathématiques de l'Em-

pereur , grand-pere de ce

lui qui règne à présent. Ce

Pere Schall, voulant jouir

avec plus d'extension de

la libéralité & bienveil

lance de ce Prince , vivoic

avec toute sorte de liber

té, séparé de íès confrères,

& sánsreconnoitre ses Su~
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périeurs. Il s'étoit retiré

avec une très -belle De

moiselle, dans cette mai

son , dont il jouisioit en la

maintenantcomme sàfem-

me. Elle lui donna deux

enfants. Ainfi , avec fa fa

mille, il jouit d'une vie

aise'e : mais il finit ses jours

dans l'obscurité. Les Pères

Jésuites, par leurs adreíîès

& leurs présents, réussirent

à se rendre maîtres de la

maison du Pere Schall, au

préjudice de ses enfants.

Là vivoient ensemble des

Missionnaires de différen

tes Nations, quoique tous

de la même Société. La

troisième maison qui lui

appartient , est la plus

grande & la plus superbe :

elle a été établie & fon

dée par les Jésuites Fran

çois , qui se rendirent en

Chine après qu'ils surent

chassés du Royaume de

Siam, dans les Indes orien

tales ; ce qui arriva peu

dè Padri , rimase in loro

dominio non semz' aggra

vio dè predetti Figli, ed

in questa casa conviveva

no altri Padri di varie Na

zioni , ben che d'un me

desimo Instituto. Nella

terza poi ch'era la mag

giore e più maestosa, e

capace d'ogni altra , ac

quistata e fondata da Padri

Gesuiti Francesi , colà ca

pitati dopo la loro elui

zione dal Regno di Siam

nell' Indie Orientali , non

molti anni prima dell' ar

rivo del Cardinale di

Tournon. Vivevano però

què buoni Missionnari cosi

discordi srà loro , ciò è trà

Francesi, e Portoghesi.,

che facevano pietà agli

steíîì Gentili Cinesi , e i

loro Neositi non vi potea-

no communicare trà di

loro nè in temporale , nè

in spirituale ; e i Missio

nari medesimi trattavan si

come dichiarati giurati ni*
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i mici ; benche ail' arrivo d'années avant l'arrivee de

1761, Cardinale fi uniíTero M. de Tournon en ces

poi tutt' insieme contro di Pays-là. Ces bons Mistïon-

lui , e mostrassero qualche naires , François & Portu-

sorta d'apparente ed este- gaisr eurent entr'eux des

riore riconciliazione. discordes fi éclatantes ,

que les Chinois gentils en avoient honte, & les néo-

phites des uns nosoient communiquer avec ceux

des autres, ni dans le spirituel , ni dans le temporel:

de forte que les Mìífionnaires de ces deux Nations r

mais de la même Compagnie , se traitoienc comme

des ennemis déclarés : Ils se réunirent cependant

tous contre le Légat. Ce fut alors qu'entr'eux , ils

affectèrent de montrer quelques lignes extérieurs de

réconciliation.

V L Nella casa dè P. P.. V t te Cardinal étant

Gesuiti Francefi fù allo- à Pékin se logea dans la

giato il Cardinale in Pe- maison des Jésuites Fran-

Kino ; e alcune settimane çois : quelques semaines

dopo vi si portò ancora après qu'il y fut, Monsieur

Monsignore délia Chiesa l'Evêque de l'Eglise de Pe-

Vescovo di Pechino ( era kin , & Vicaire Apostoli-

Veneziano ) e Vicario que de cette Province &

Apostolico di quella Pro- de celle de Scian - Tun>

vincia e dell* altra di Scian- vint aussi y faire sa résiden-

Tun) non solamente per ce , non-seulement par le

il motivo già detto di so- motifqui a été dit ci-de£

pra , ma ancora chiamato sus , mais auíîì parce qu il

.vi íègretamente dal Padie y avoitété engagé sécréter
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ment par le Pere Gerbil- Gerbillon , che íperava

Ion : ce Jésuite , delaPro- coidi lui mezzo, quando

vincedeLorraine,espéroit non aveíîe potuto dar

par-là que , si l'afïàire des buon sesto alP affare de

Rits n'avoit pas un bon Rîti Cinesi , almeno di

succès, cet Evêque seroit metter a coperto la pro-

au moins mis àl'abri de la pria persona dalla perse-

persécution des autres Jé- cuzione degli Gesuiti,

suites , qui le regardoîent che io faceano reo di aver

coupable d'avoirintroduit introdutto il Vifitatore

dans cet Empire le Visi- ApostolicoinquelRegno,

teur Apostolique. Le Pré- ed eJÎendo ivi rimasto il

lat étant resté dans cette detto Prelato nelia par-

maison après que le Car- tenza , che sece il Cardi-

dinal fut parti pour Tan- nale da Pechino per Tan-

Scian , apprenoit de ces Scian , andava ricavando

bons Pères Jésuites tout ce da què buoní P. P* le no-

qu'ils vouloient que íeCar- tizie che volevano per íiio

Jinal fût par son moyen, mezzo , communicare al

De íòrte qu'ayant été d'un -Cardinale. Poiche sicco-

grand secours pour le faire me eíîi gli erano statî di

venirde Canton à Pékin, grand* aiuto perfarlo paf-

ils souhaitoient encore íàre da Cantone a Pechi-

qu'ily séjournât quelque no, cosi avvrebbero an-

temps , pour rappeller un cora desiderato , che vi fi

peu â la raison le Pere Pé- tratenesse qualch' altro

reira , ou , au moins, pour tempo per tenere un poco

réprimer ses insolences, a ragione, o almeno mo-

Comrae ce Pere , abusant derare l'insolenza del Par
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' dre Pereira, il quale fi era de la saveur qu'il avoit à

J7^1- ref0 intieramente insup- la Cour, se rendoit insup-

portabile ad ognuno , tan- portable à un chacun , ses

to che gli stem* suoi Supe- Supérieurs qu'il méprisoit

riori , quali tutti igual- tous également, le crai-

mente disprezzati , te- gnoient beaucoup. Il eut

meano fortemente di lui ; assez de front de dire en

anzi che nemeno ebbe fâce au Cardinal , que s'il

rossore di dire in facia al n'avoit pas voulu le laisser

Cardinale, ches'eglinon veniràlaCour,ilauroitpu

l'avesse voluto lasciar an- rempêcher. Le Légat lui

dar alla Corte , ben a- répondit qu'il se fèroitpré-

^rebbe potuto impedire valu alors des BrefsàuSou-

glielo ; Ed avendo gli ris- verain Pontife. Mais à qui,

posto il Cardinale , che si lui répliqua ce Pere avec

sarebbe valuto dè Brevi chaleur (a) , auroit-il ap-

Pontifizi ; egli animoíà- partenu de les expliquer &

mente gli replicò ed a chi de les interpréter? La nou-

Jarebbe poi toccato di fpie- velle que í'Evêque de Pé-

garli e interpretarli ì Rese kin avoit donnée au Car-

più chiara e più indubita- dinal, fut éclaircie & con

ta la notizia data dal Ves- firmée par le suíciic Man-

covo di Pechino al Cardi- darin Ven-Lao-Je. Il ar-

nale l'arrivo del menzio- riva le jour suivant au ma-

natoMandarino Van-Lao- tin, qui étoit le 10 de Juin,

je , il quale la mattina se- pour lui faire, de la part de

( a ) Les Anecdotes de la Chine attribuent cette réponse au Pere Gri-

maldi Vil-teurde la Société en Chine , pag. 84. Tm. I» Ce Jésuite étok

capab le U faire aussi bie n que le Pere Péreira.

quente
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FËmpereur , le compli- quente iode! mesediGiu-

ment ordinaire. Parlant gnoportandoilsolico com-

ensuite sur la qualité des plimento per parce dell*

eaux t il insinua peu-à- Imperadore , avanzatosi

peu au Cardinal , qu'à la poi à discorrere délia qua-

vérité elles avoient pro- licà di quelle acque, andò

curé beaucoup de soulage- a poco a poco raccontan-

ment à des personnes at- dogli al Cardinale che fi

taquées de différentes ma- era oíîèrvato , che siccome

ladies ; mais auffi,que d'au- ad alcuni per varie infir-

tres s'en étoient trouvées mità , avevano cagionato

plus mal pour en avoir fait notabilissimo migliora-

usage plus qu'il ne falloit: mento, cosi ad altri , che

dans eette vue , qu'il l'a- ne aveano voluti prendere

vertissoit amiablement , più del bisogno , avveano

afin qu'il n'arrivât aucun lasciate diverse indispos

accident, d'autant plus à zioni , e per ciò caritativa^-

craindre que Sa Majesté mente ne le^viíava accía*

vouloit lui parler aufíì-tôt chè non ne nacessequal*-

qu'il auroit fini de prendre che prejudizio , tanto

tes bains.- maggiòrmetfte che S. M.

íubitò che avesse termrna-

to di prèndere i bagni de-

íìderava di parkrglí.

VI I. Le Cardinal sça- ■ - j ■' V I I. Sapeva- moléò

voie très-bien que ees bons bene il Cardinale, quale

Missionnaires , servant e quarito grand' âbuso mai

d'Interprètes , abusoiènt facesseró que' buoni Pâdri

horriblement de leur Lart^ Miífionariidéliai ioro Jin-

Tomellh. Iiii
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guae delT interpretazione gue , en donnant des în-

di essa , ed era pienamen- terprétations pleines de

te informato del tradi- faussetés & de malice ; il

mento che aveano fatto étoic égilemenr instruit

al Padre Filipucci lor comme i's avoient trahi

Provinciale , e ciò che le Pere Filippucci leur Pro-

aveano tentato contro i vincial , & de ce qu'ils

Padri Francesi nè primi avoient fait à leurs Pères

anni del loro ingrefíò in François dès leur arrivée

quelle Mistìoni : Di ma- en cette Mission. Les mau-

niera taie che informato vais traitemens dont les

llmperadore deile conti- Jésuites Portugais usoient

nue ed infoffribili môles- continuellement à leur

tie che davano loro i Pa- égard , étant venus à la

dri Portoghesi , mosso fi- connoissance de l'Empe-

nalmente a pietà di essi reur, il en fut fi touché,

Francesi , li ricevè in os- qu'il les retira dans son

pizio nelproprio Palazzo, Palais, & leur donna en-

ed in appreíîb diede loro , fuite une place pour y

lìto di fabricarne uno pro- bâtir une maison qui res-

prio a particolare uso , e teroit à leur propre & par-

prestò loro ancora due ticulier uíàge : IÍ íeur don-

mila Tallari per le ípese , na encore deux mille

per íiberarli da tante ves- Taels ( a ) pour les frais,

íazionû Onde non dubi- & afin de les délivrer par-

tava punto , che altre tan- là de tant de vexations*

to , e molto più ancora , D'où le Cardinal n'avoit

se avelîèro potuto, avvreb- pas lieu deprésumer, qu'ils

( a ) Le Tael vaut environ 4 livres argent de France.



SUR LES AFFAIRES DESJESUITES, Liv. VII.-Mp

n'en feroient pas moins bero procurato di far con" -

contre íà personne, s'ils le tro di lui, se gli avefse 1

pouvoient , & s'il leur en dato tempo di farlo , e per

donnoit le tems : ainsi dès ciò fenz' alcun perdimen--

qu'il fut délivré du Man- to di tempo , sbrigato che

darin à qui il ne pouvoit fù dal Mandarino di cui,

se fier, à cause de l'union íàpea beniíîìmo non poter

intime qu'il avoit avec le fidarsi per la grande intrin-

Pere Péreira,, il appella sechezza, che passava col ì

M. Antoine Appiani son Pereira, chiamo a se il

interprête & Missionnaire íìgnore Antonio Appiani

Apostolique de la Sacrée suo Interprète , e Mìíîìon-

Gongrégation de la Pro- nario Apostolico délia S.

pagation de la foi ; íùr le Congregazione di Propa-

champ il l'envoya à PeKÎn ganda , e lo ípedì imme-

avec une Eettre pour l'E- diatamente a Pechino con

vêque , par laquelle il le sue Lettere dirette a quel

prioit de lui procurer par Veseovo , pregandolo a

r.éntremise du Pere Ger-^ procurargli per mezzo del

billon une Audience par- P.1 Gerbilione una parti-

ticuliére de* TEmpereur. colár udienza dall' Impe-

L.e Cardinal pour engager ratore , ed acciochè il det-

ce Pere à s'y employer ef- to Padre più efficacemen-

fìcacement & íàns aucune te si adoprasse e fenz'

crainte des Jésuites Portu- alcun timoré dè Padri

gais , lui fít assurer que Portogesi , lo fece assicu- -

dans le cas qu'ils vinrent rare che per tutto ciò , che

à le molester , il auroit gli fosse potuto occorrere'-

foin de le délivrer de leurs con fuoi Confrati , e gli >

Im m • •

ni. jj;
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l'avvrebhe liberato dalle mains : ce qui lui étoitfa-

loro mani : Poi che frà le ciLe, ayant de Sa Sain été

altre facoltà concedutegli le pouvoir, entre beau-

da S. Santita avendo egli coup d'autres , de nom-

ottenuta accora la nomina mer plusieurs Evêques;

d'alcuni Vescovadi va- & qu'ainsi il po.urroit lui

lendoíì di taie autorhà , conférer cette dignité,

l'avrebbe promoíïb ad al- que même il lui accorde-

cuna di quelle chieze , ed roit l'autorité de Vicaire

promoverlo ad alcuno dè Apostolique de Tartarie,

vescovadi di sua nomina , afin qu'il pût demeurer

e per farlo poi jimanere in dans le Pays. La chose étoit

quelle Missionni , l'avreb- d'autant plus faisable, que

be sussequentemente di- le Pere Gerbillon qui la

chiarato Vicario Aposto- defiroit avec ardeur, avoíc

lico di Tartaria , tanto dit plufieurs fois que le

maggiorment£ che per il Roi de France s'étoit oí-

suo mantenimemo in tal sert au Pere la Chaise, son

qualità, il Padre medesi- Confesseur , de fournir

mo 9 che lo defiderava une bonne pension à celui

ardentissimamente, aveva de leur Société qui seroit

detto più volte che il Rè fait Vicaire Apostolique

diFranciasi eraefibito al dans la Chine , voulant

Padre La-Chaise suo Con- imiter en cela les Rois

fessore , di dare con pin- d'Eípagne ót de Portugal,

eue aílègnamento a quar qui en donnent aux Evê-

lunque dè suoi Padri , che ques Vicaires Apostoli-

fosse stato eletto Vicario ques qui font leurs Sujets,

Apoífalico in quelle Par-
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ti , conforme praticavano ancora cò Padri ioro sub- —

dîti, tanto U Rè di Spagna, quanto il Rè di Por- I761,

togallo.

VIII. Il est certain que VIII. Avrebbe reai

le Cardinal auroit souhai- mente defideratò il Cardi-

té de faire un séjour plus nale di far qualcbe pin

long dans le lieu où étoient lunga dimora in quella

les bains , non-feulement Terra , non tanto ad og-

dans le deíTein de pouvoir getto di poter continuare

continuer l'ufage , dont-il per qualche altra fettima-

recevoit chaque jour quel- na l'ufo di que bagni, da

que soulagement , mais cui andava ricevendo par-

beaucoup plus dans la vue ticolare e quotidiano gio-

de íè tenir éloigné de la vamento , e folievo al suo

Cour où il y avoit quantité maie, me ancora, emolto

de mauvais génies & d'es- piú per tenerfi lontano da

prits séditieux. Il préten- quella corte si abbondan-

doit auífi par ce moyen-là te di spiriti maligni , e

gagner aífez de tems pour íedizioíi , ^ andar cofi

recevoir les résolutions de guadagnando tempo per

Sa Sainteté fur les quef- potere ricevtre in quelle

rions & les différends qui parti gli Ordini di S. San-

íubfistoient entre les Jé- tità di publicar à Miflìon-

íùites & les Dominicains, nari le risoluzioni prese

Ceux-ci soutenoient que dalla S.Sede foprà le ques-

les Pères de la Société tioni e diffèrenze , che

permettoient dans les Mis- passavano trà i Gefuite

fions de ces Pays- là à Domenicani e loro ade-

leurs Néophites des Rits renti intorno ad alcuna
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x Riti , e Cerimonie Cinesi , évidemment superstitieux

■r . * permesse in quelle Parti da & idolâtres , qu'ils affec-

Gesuiti a loro Neoíìti , toient de faire passer pour

corne puramente Pòlitici purement civils & poli-

e Civili ed impugnate ah? tiques. Le Légat íè voyant

incontro da Domenicani , donc contrarié de la sorte

che le sostengono per par la faction des Jésuites

chiaramente ed eviden- de Peicin, abandonna tout

tiíîìmamente superstiziose ce qui pouvoit contribuer

e idolatriche : Ma veden- au rétablissement de íà

do si cosi pertinacemente fànté , pour ne plus vaquer

contrariato dà quei buoni qu'aux fonctions de la

Religiosi , laíciando adie- charge que Romelui avoit

tro ciò', che riguardava la confiée , en l'envoyant en

di lui profsima corporal Chine,

propria íàlute , si diede

tutto a procurare di esequîre , al meno , nel meglior

modo che avesse potuto, la commiíîìone per laquale

era stato principalmente da Roma inviato alla Cina.

IX. Ricordando fî don- I X. Le Cardinal se rap-

que il Cardinale , che S. pella ce que Sa Majesté lui

M. nella prima Udienza , avoit déclaré dans la pre-

chegli diede in Pechino la miere Audience qu'Elie

mattina de 3 1 Décembre lui accorda à Peicin dans la

1705. in occasione, ch' matinée du 3 r Décembre

egli dopo d'averlo saluta- 1705. Le Légat ayant pré-

to in nome del Papa, lo íènté au nom du Pape les

rmgraziò délia protezio- saluts convenables à î'Em-

ne , che si era compiaciu- pereur, &rayant remercié.
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de la protection qu'il dai- to di prendere dé Misfio- ~

gnoic accorder aux Mis- nari délia Cattolica Reli- 1761.

fìonnaires, & de la bonté gione, e délia falcotà data

qu'il avoit de vouloir bien loro di predicarla , e délia

leur permettre de prêcher libertà conceduta a suoí

dans son Empire la Reli- sudditi di abbrucciarla , e

gionCatholique,&deper- íèguiria ; l'Imperadore

mettre à ses Sujets de l'em- chiaramente e seriamente

brasser ,S. M.Imp. l'aíTûra gli avea riíposto ch'egii

clairement&positivement avea sempre avuta in som-

qu'Elie avoit toujourscon- ma stima , e grandissimo

çu une grande estime & concetto la persona del

une très - haute idée de la Papa , per che íèbbene

Personne du Pape ; que H sapea ch'egli é vomo co-

Ellen'ignoroit pas qu'il fût meglialtri, non ignora-

un hommecomme les au- va però, ch'egli è uno di

tres, qu'Elie savoit néan- quelli vomini , che per le

moins qu'il étoit un de ces sue proprie e particolari

hommes , qui par son pro- virtudi fi distingue da tutti

pre mérite & ses vertus sin- gli altri vomini e che dalii

gulieres , est distingué des vomini medesimi , meglio-

autres hommes, <& même ri degli altri , che vengo-

parmiceuxquipassentpour no preseielti írà tutti per

les meilleurs ; l'Empereur quella gran dignità , egli

ajouta qu'il étoit informé era stato eletto per il me-

que la dignité de Pape ne glior dè megliori , e per

s'accordant qu'à celui qui ciò egli ne avea quella stî-

paroiílòit 1« plus digne en- ma , e concetto ch'era do-

tre les hommesdéjà recon- vuto non meno alla lui
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gran dignità , che alla pro- nus les meilleurs de tous, il

pria di lui persona per la avoit par ces raisons beau-

di lui propria particolar coupd'estime &pour cette

virtù:Che in ordine alla dignité & pour la personne

Cattolíca Religione essen- qui en étoit revêtue. Qu'à

done egli raolto ben infor- l'égard de la Religion Ca-

mato , ed avendola matu- tholique,rayantmûrement

ramente ponderata , l'avea examinée, il l'avoktrou-

îrovata interiamente con- vée entièrement conforme

forme alla buona ragione , à la droite raison , & n'y a-

ed al buon senso per man- voitremarquéquedesprin-

tenere la carità, ed unio- cipesfort sages pour raain-

ne , e la buona giustizia trà tenir la charité , l'union &

gli vomini , e per ciòne une bonne justice entre les

avea permeíla la predica- hommes, qu'à ces considé-

zione , e anche concedu- rations,ilen avoitpermisla

ta la libertà d'abbracciar- prédication dans son Em-

la , e sequirla a íìioi pro- pire, Raccordé la liberté à

pri sudditi. Quanto poi à ses Sujets de la professer.Le

Missionnari, che la predi- Monarque parlant ensuite

cavano, avea oíîèrvato in des Missionnaires, dit qu H

essi moka abilità,gran-vir- avoitreconnueneuxbeau-

tù ed una particolare mo- coup d'habilité,de grandes

rigentezza di costumi , e vertus,& une conduite qui

per ciò li avea íèmpre fa- marquoit combien ils sa-

voriti Aprotetti , egover- voientgouvernerleurs pas-

nati , ed anche allogiati fions; que cela l'avoit enga-

per molto tempo nel. pro- gé à les favoriser, lespro-

prio Palazzo. Or mentre féger , les gouverner , &

l'Imperatore
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même à les loger dans son llmperadore andava di~ jyfjl.

Palais pendanc bien du cendo tutte queste belie

tems. Tandis que l'Empe- coíe ; andava ancor di tan-

reur diíoit de íì belles cho- to in tanto rimirando ií

fès, il jettoit de tems en Padre Pereira , che stava

tems les yeux fur le P. Pé- présente a questo discoríb

reira , qui étoit présent à con tutti gli altri Padri di

tout ce discours avec tous Pechino,nccome vi-eran-

lesautresJéíuitesdePeKÍn, no ancora presenti tutti t

& tous les Domestiques domestici condotti d'Eu-

que le Cardinal avoit ame- ropa dal Cardinale , a cui

né d'Lurope; iePere Ger- servi in questa occaiìone

billon lui servoit d'inter- d'interprète il Padre Ger-

prête dans cette audience ; billione e benche si foíle

quoiqu'il eut avec lui M. condotto seco anche i'Ap-

Appiani son Interprête or- piani suo Interprète ordi-

dinaire : le Pere Pereira de nario , Miíîionario délia

son côté affectoit avec ses Sac. Congregatione , ed ai

gestes d'approuver le dis- incontro il Padre Pereira

cours de Sa Majesté , tan- andava corne approvando

tót il étendcit le col & re- con gesti i detti dell' Im-

muoit les yeux, quelque- peradore, ora stendendo

fois il serroic les épaules à il collo e con gli occhi ,

droite & à gauche , d'au- forse antecedemente sta-

tresfois baiííoit la tête en biliti iníreme frà di loro,

lermant les yeux, tantôt il rrvoltati al soffitto- , ora

l'enfonçoit entre íès deux restringendo le spalle a

épaules : enlìn il ne cessoic destra , o a íìnistra ed ora

de faire toutes sortes de bassando il capo e serran*

Tome III» * K kkk
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do gli occhi, ora restrin- rnouvemens & de signes;

* gendosi ii capo trà le ípal- de façon qu'on avoit lieu

le , ed in somma con tanti de croire que l'Empereur

e si continuati movimen- ne vouloir, rien dire que de

ti , che parea che l'Impera- l'approbation&du consen-

dore non volesseo sapeíTe ementdecePere:peuc-être

prononcíare , o articolare étoient - ils convenus en-

parola íènz5 aípettare lo íèmble, de ces difFérens íì-

stimolo o i'approvazione gnes ce qui est asiez vrai-

deldettoPadre.Proíèquen- íèmblable l L'Empereur

do poi Flmperadore il suo continuant íbn discours

incominciato diícoríò, ed amplifioitde plus en plus le

cíàgerando íèmpre davan- récit des avantages, des fa-

taggio i favori e grazie dis- veurs & des grâces qu'il ac-

penfate a Miffionnari , dif- cordoit aux Millionnaires,

se che glieli avrebbe an- & qu'il en agiroit toujours

cota continuati in avveni- de même à leur égard, tan-

re sino a tanto che eglino dis qu'ils ne s'ingéreroienc

non si folîero ingeriti in pasdans les affaires duGou-

materié di governo ; poi- vernement , parce que s'ils

che íè mai vi si fossero in- venoient à s'en mêler, il ne

geriti , egli medesimo , pourroit plus les protéger

bencheliavejîevoluto di- alors, fans violer les loix

fendere , non avrebbe po- de l'Empire qui le défen-

tuto farlo per le leggi del dent en semblable cas.

Regno , che glielo proibi- Après ces paroles il regar-

vano. Rimirando poi di da le Pere Péreira , qui en-

íiuovo il Padre Pereira , fonçoit plus qu'à î-ordi-

çhp allora si rjstrinse più naireíà tête entre les épaur
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les & resserroit les yeux

plus qu'il n'avoit encore

tait. L'Empereur poursui

vie íbn diícours, & die que

íìensinlesMissionnairesEu-

ropéans avoienc entre eux

quelques différens par rap-

v port à certains articles de

leurReligion, ils dévoient

s'entendre avec le Pape, &

s'en tenir à ses détermina

tions, fans causer de l'ìn-

quiétude & du trouble

parmi ses Royaumes. Le

Cardinal réfléchissant à cet

entretien sage & discret de

l'Empereur, qui en peu de

mots ne faifoit que trop

entendre qu'il ne vouloic

pas qu'on inquiétât per

sonne fur les Articles & les

Rits contestés , résolut de

s'ouvrir à Sa Majesté & de

lui faire comprendre en

quoi confistoient les con

testations des Missionnai

res: il pensoit que lui dé

couvrant íìncérementlavé-

rité,elie ne manqueroitpas

del folito nelle fpalle il

capo, e rinferrò gli occhi

piùchemai : Ripigliò l'Im-

peradore il fyo difeorso , e

corne profequendo disse ;

íè poi li Missionnari Eu-

ropei anno frà di loro

qualche diferenza intorno

gli artieoli délia Religion

ne, che predicano, s'in-

tendano con il Papa , e ÍI

governino fecondo le di

lui determinazioni , e non

mi stiano ad inquietare i

miei Regni : Riflettendo ,

dico , il Cardinale a coíì

discreti e savi sentiment!

deir Imperadore , che in

sostenza facea chiaramen-

te conoscere , ch'egli non

volea , che fosse molestato

alcuno íbpra grarticoli e

Riti délia Religione , che

professava , avea rssoluto

di ícuoprire sinceramente

a S. M. in che consistes-

sero le disserenze che ver-

tivano frà i Miífionari, e

quali fossero le Rizolu-

Kkkk ij
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zioni prese dalla S. Sede

•soprà di esse; sperando

cheli stesso Imperadore,

saputa che averle candi

damente la verità , ne

avrebbe comandata i'os-

ièrvanza : Ma perche non

volea veder fi continuare

la sfacciataggine dei Pa

dre Pereira avanti di lui ,

avea per ciò desiderato ,

e sollecitato di ottenere

una particolar Vdienza di

S. M. al qual effetto avea

spedito a Pechino il so

pradetto Signore Appiani

suo Interprete , senza però

communicar ad alcuno

il motivo , che avea di

tramarla.

X. Alla già detta prima

■udienza ottenuta dal Car

dinale la mattina delli 3 r

Decembre 1705. Si erano

trovati presenti tutti i Ge

suiti di Pechino ancora ,

tanto Portoghesi , quanto

Francesi , e spezialmente

jl già detto Padre Pereira ,

de l'autori fer à publier aux

MiíîìonnaireslesDécisions

du Saint Siège, & à les leur

faire mettre en exécution ;

mais ne voulant point don

ner lieu au Pere Pereira de

continuer dans son effron

terie dont il étoit las , crut

qu'il seroit à cet effet né

cessaire de demander en

son tems une audience

particulière à TEmpereur.

Ce futdans ce deíîèin qu'il

avoit dès-lors formé , qu'il

envoya à Peicin M. Ap

piani íbn Interprête , íàns

expliquer à qui que cesoie

le motif qui la lui faisoic

désirer,

X. Tous les Jésuites-

Portugais & François avec

leur fameux Pere Pereira,

s'étoient trouvés , comme

il a été dit , à la premiere

Audience que TEmpereur

accorda le 31 Décembre

1705- à M. de Tournon :

ainsi , si le Cardinal n a-
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voit point perdu de sa mé- corne ho di íòpra accen-

moire le discours de Sa nato : Onde íìccome l'a-

Majesté , ces bons Pères vea ben efficacemente ri-

s'en souvenoient égale- tenuta a mefhoria il Cardi-

ment pour en abuser íè- naJe, cosi igualmente Ta

lon leurs pernicieux des- veano tenuta présente i

seins. Ils avoient en ou- Padri , questi per abusarla

tre l'avantage d'avoir pour sècondo i loro fini e quelli

amis beaucoup de Cour- per farne buon uso a suo

tisàns , le FiJs même de tempo. Aveano però il

l'Empereur , qui à cause vantaggio i Padri , che

de ion naturel , étoit géné- aveano dè cortegiani ami-

ralement appelle l'Hero- ci nellaCorte, anzi iostes-

de. Par de tels Médiateurs íb siglio Reale delTImpe-

jls obtenoient à leur gré radore , da efiì chiamato

des Audiences de Sa Ma- universalmente l'Herode,

jesté. Le Cardinal pour per signisicare il di lui

en avoir une íèule , de- buon naturale , che gli fa—

voit surmonter mille dis- ceano aver udienza da S.

fìcultés ; la plus grande M. a tutto loro piacere,

étoit que ces Pères à tou- ed il Cardinale era neces-

te heure trouvoient le íìtato a sormentare mille

moyen de s'introduire au difficoltà per ottenere uni

Palais, fans qu'il en eût sola; equello che più im~

connoiíîànce : d'où il ne portava, fi era, chei Pa-

lui étoit guères possible de dri venivano introdotti a

tenter cette Audience à tutte Tore , {ènza siputa

leur iníçu , & la fâchant del Cardinale , dove che

jls l'auroient empêchée, questi ail' incontro, non
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poteâ ne meno , per mo- ou du moins ils auroiení

do di dire , desider-la, fait enforte qu'elle sûr dis*

ch'eglino non le fapeíïèro, férée. D'ailleursieursinté-

e procuraíTero d'impedir- rets demandoient que le

gli la , o almeno di pro- Cardinal demeurât éloi-

longargliela. Non aveano gné de PeKÍn ; fa présence

gosto d'averlo in Pechino , ne pouvoit leur causer que

per che dava loro troppo de la fugeíìîon. Cependant

íuggezione ; poiche i'Im- les mauvais offices duPere

peradore , non ostanti li Péreira & du Tartare Van

mali uffizi , che riceveva son plus grand Favori , al-

quafi di continuo dal Pa- loient fi loin, que souvent

dre Perereira, e dal Tar- ils réuífiíTbientàfaire met-

taro Van fuo aderente , tre l'Empereur en colère ,

tanto che tal ora si met- ou à faire semblant d'y être

teva o'almeno pareva in contre le Cardinal: malgré

colera contro del Cardi- cela toutes les fois qu il le

nale ; ad ogni modo tutte voyoit, il fe montroit sa

le volte che lo vedea , era vorable à toutes les de-

portato da un fuo certo mandes qu'il lui faifoit. On

naturale aícendente, o in- ne pouvoit douter que fa

clinazione , che avea per Majesté n'eut pour lui

il Cardinale a favorirlo in beaucoup de penchant &

ogni sua domanda : Tan- d'inclination pour l'obli-

to che tuttociò, che con- ger, enforte que ce que le

cludeva il Padre Pereira Pere Péreira avoit fait con-

contro di lui in più gior- ciure aujourd'hui contre

ni , rimaneva dissipato , e M. de Tournon, fe trou-

sconclufo ad ogni sua vi- voit détruit à la première
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visite qu'il faisoit. En at- sica; per lo che dubitava- 1761.

tendant les Jésuites crai- no che un giorno , o l'al-

gnoientde jour à autre que tro gli capitassero gli or

les Ordres de Rome qu'ils dini di Roma , che ben

savoient être très-bien ex- sapevano esser gli stati spe-

pédîés par trois voies diffé- diti per tre vie , ed egli li

rentes , étant parvenues pubblicasse non íblamen-

jusqu'àlui , il ne les signifiât te a loro , che poco se ne

non -seulement aux Mis- sarebbero preso fastidio ,

lìonnaires de la Société , perche gia erano determi-

mais encore ne lesfìtcon- nati , di non Vbbedirgli,

noître à i'Empereur , qui ma encora ail' iílesso Im-

les auroît obligés de s'y peradore , che li avrebbe

conformer. Ce motifqu'ils obligâti lor malgrado, e

appréhendoient, les enga- per ciò faceano ogni loro

geoit à faire tous leurs ef- sforzo di farlo partire

forts pour l'éloigner de la quanto prima dalla Cor-

Cour au plutôt ; parce te , per che lontano da es-

tju'une fois en étant éloi- fa , non sarebbe più in po-

gné , ils se íèroient fort peu ter del Cardinale d'obbli-

embarrassés du Cardinal gargli per tal via. Nè ali'-

de la publication des incontroíàpeano rilaíciar-

Ordres de Rome qu'il leur lo in libertà fuori di Cina ,

«ut fait erí particulier , poi che eífendo già infor-

leur résolution étant prise mati dè Decreti da esso

den'y point obéir. Dans le fatti in Pondicheri nella

.dessein où étoient les Jé- Costa di Coromandel , cò

íuites de faire íbrtir de la quali avea condannati i

Chine M. deTournon, ils Riti superstisiosi Malaba-
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£~ rici permeíîì da Geíùiti a réfléchiíïbient au danger

loro Neoíìciin tuttel'Indie qu'il y auroic de le laisser

Orientali , e conscii délie ailleurs en liberté. Ils n i-

loro maie conícienze , gnoroient pas qu'il avoic

colle quali per introdursi déja condamné par des

in tutte le parti , non si Décrets faits à Pondichcri,

fanno ícrupulo d'unifor- les Rits superstitieux qu'ils

inarsi ad ogni soi.ta dTdo- permettoient à leurs Néo-

latria, nonl'avrebbero vo- phítes dans toutes les In-

luto in Cina , ne fuor di des Orientales , ainsi le

Cina , ed in queíla irreíb- danger de i'avoir en Chine

lutezza si accordavano al- ou hors de la Chine leur

lora quando inteíero Par- paroissoit à peu près égal,

rivo dell Appiani in Pe- à cause que pour s'intro-

chino». duire dans tous les Pays,

ils ne íe font aucun scru

pule de se livrera toutes

îbrtes de pratiques idolâ

tres , s'accordanttousà cet

égard.

XI. Grandiiïïma corn- XI. Tandis que ces idées

mozione cagionò trà Ge- les rendoienc irrésolus fur

suiti Tinaspettato arrívo à ie parti qu'il leur conve-

Pechino dell' Appiani , e noit mieux de prendre ,

moho. maggiore divenne l'arrivée de M. Appiani à

poî , quando più per íbí- PeKÎn dont on les informa

petto, che per alcun vero íecrettemenc , leur occa-

e positivo fondamento si sionnok beaucoup d'in-

penetrò il motivo : Onde quiétudes : ils entrent dans

-
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'des soupçons 8c bientôt ï P. P. Portoghesi diedèrd

Crurent pénétrer les vrais immediatamente commis I7^li

motifs de fa venue. Le fione al Padre Kilîario1?;^?/'

Père Kiliàn Stumpf, qui , Stumpf, quale bertche Te- ^jjj. ^

quoiqu'AHemand , étoit defco facea la figura piu »•».

Procureur des Jésuites tosto che i'uffizio di loro

Portugais , mais plutôt Procuratore , di portaríì

pour la forme que pour en immantînente a Tan-

íaire i'Office , eut la com- Scían per procurare di

mission d'aller à Tan- spiare quai fosse Tinten-

Sciang , afin de tâcher de zione , e che coíà voleíîe

découvrir quelles étoient il Cardinale dall' Impera-

les vues du Cardinal en dore, e di procurare di dif-

voulantune Audience par* íuaderlo dalla richiesta

ticuliere de TEmpereur, présenté udienza , nel che

6c de l'en dissuader avec il Padre riufcì infelice-

force. Ce Pere fit fa com- mente e portò 1 imbafciata

milîìon peu gracieuíe,dont con si poca grazia , che

lesuccè.? ne fut pas heu- ebbe il Cardinale' a pre-

reux , parce que le Cardi- garlo di lafciarlò vivere in

ml le pria de le laisser en pace , e di non andar ad

paix, &denepas l'inquié- inquietarlo mai più. Frat-

t«r davantage. En atten- tanto l'Appiani tanto s'a-

dant, M. Appiani s'abou- doprò con i Mandarini a

che avec les Mandarins qui Juicogniti, che finalmen-

lui font connus, lis lui don- te ottenne non folamente

nent non-feulement -i'eC\ la fperanza /ma âncora la

pérance , mais même une promessa positiva , che il

promesse positive que le giorno íèquente il Manda-

Tome IIL Lili
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rino Van , gliene porta1- jour suivant le Màndarîrt

*• rebbe l'ordine Impériale , „ Van porteroit l'Ordre Im-

. corne in effetto sequì. Or périal : comme il arriva en

mentre l'Appianî và cor- effet. Pendant que l'Ap-

rendo da Pechino a Clan- piani coure en grande ha-*

ciunhen, luogo di delizie te de Peicin à Cian-Cium*

dell'Imperadore, distante Iven , lieu des plaisirs de

délia Corte cinque, o fer l'Empereur, distant de fa

miglia in circa, ov'era paf- Cour de cinq à six milles,

íàta la M. S. a villeggiare ; où Sa Majesté s'étoit reti-

i Padri de Pechino , tutt' rée, les Pères Jésuites tant

insieme tanto Portoghesi Portugais que François,

che Francesi , che in que£- qui fur ce point-là s'étoient

topunto, Amicisaâisunt, faits amis , fe consultèrent

presero a confultare frà di entre eux pour décider ce

îoro , che coíà si aveíîe a qu'ils feroient du CaFdi-

fare del Cardinale ; por nal , qui leur donnoit lieu

che, con questa particolar d'avoir des craintes au /ù-

udienza dava loro una jet de l'Audience parricu-

grandiílìma apprensione. liere qu'il tentoit d'avoir.

Ciò che realmente tratta£- De quoi traitèrent dans

íèro , o riíTolveíîero frà di leur conseil & quelles ré-

loro quei buoni Padri non solutions y prirent ces

lo íb : Ma da queilo si ve- bons Pères j je ne le fat

de in appreíîb , ben si può point r mais les événemens

credere íènza temerità , qui suivirent ne donnèrent

che nel lorp confeglio ai- que trop à juger íans témé-

trarifoluzionenonsiprer*- ricé, que là, comme les

deflè, che queila medesi- Scribes & les Pharisiens k
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l'égard de Jesus-Christ, ils ma dè Scríbi e Fariíèi , ut -—T15

-conclurent qu'il falloit cum dolo teherent & occide- T'1*

.s'en saisir & le faire périr, rent.

XII. Le Cardinal alors XII. Trovasi allora ii

se trouvoic en meilleure Cardinale in virtù délia

santé , les remèdes & i'u- purga , e dei bagni presi in

iage des bains ûTan-Scian Tan-Scian, già rimesso in

l'avoient passablement ré- assai buona lalute : Ondç

tabli pendant qu'Appiani tutto applicato al negozio

faisoit son voyage à Peicin, principale délia sua corn

es qu'il attendoit la répon- mifiìone , stava con solle-:

{è du succès de sa commis citudine aspettando di

sjon , il s'appliquoit de son sentire quai successo avesse

côté à celle dont le Saint avuto l'andáta a Pechino

Siège l'avoit chargé. Pa- dell' Appiani , quando la

rurent dans la matinée du mattina íèquente 11 del

11 de Juin trois Jésuites, dato mese di Giugnio , si

qui disoient être venus par vede venir avanti tre Pa-

Tordre exprès de l'Empe- dri Cesuiti , partiti délia

reur : ils assurèrent au Car- Corte (disiero) per ordi-

dinal que c'étoit dans le ne eípresso dell' Impera-

xleílein de veiller à íà gué- dore , acciochè l'andasse-

rison , cependant il ne fai- ro ad assistere in quella sua

fbit plus usage des bains, cura ; ben che quella dè

Ces Pères avoient déjà ar- bagni fosse già terminata ;

r-êté un logement séparé i detti Padri unitamente

de la maison du Cardinal : avevano già preso allogia-

ayant entendu de leur bou- mento in casa diviíà< e

fhe } qu'ils étoient venus distinta da quella dpi Car*

lux m4 u
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" dinale. Egli però quando

inteíe , ch'erano stari

mandati espreíTamente

d ail* Imperadore per assis-

tereaila dilai cura, voile

che omninamente rima-

nessero tutti nella medeíi-

ma abítazîone , in cuí vi-

veva egli con suoi Do-

mestici e Familiari , ch*

era un Colíegio o Con-

vento dè Bonzi , compe-

tentemente capace ; ed

erano questi tre Padri

scelci dalle tre loro case

di Pechino , ciò è uno per

ciasched'una di eíîe; il P.

Suarez Portogheíè , il P.

Parennin Franceíe , ed il

Fratello Bandini Speziale

Piemonteíè. L'Appiani

che non aveva forse così

buona cavalcatura, corne

quella dè Padri , vi per-

venne in poco più tardi ,

ma non tanto , che non

fosse in tempo d'avvisare

il Cardinale délia venuta

glh detto Mandarino

de la part de l'Empereuï

pour l'afîìster dans íà gué

rison, il voulut qu'ils de

meuraient tous dans la

même maison avec lui &

íès Domestiques. Cette

maison étoit unCollége oa

Couvent de Bonzes d'u

ne étendue suffisance pour

les loger tous. Les trois Jé

suites avoienc été choisis

par tous les autres qui

étoienr à Peitin : comme

ils y ont trois Communaur

tés , Hospices ou Collèges,'

chacun d'eux représentoic

pour sa Maison r l'un étois

le Pere Suarez Portugais

l'autre le Pere Parennin ,

François , le troisième le

Frère Apoticaire Bandini

Piémontois. L'Apphmi

qui íàns doute n'avoit pas

de si bonnes montures que

ces Pères, arriva plus tard

qu'eux , aíîez à tems néan

moins pour avertir le Car

dinal que le Mandarin

Van lui venoic apporter U



SURLÊS AFFAIRES DÈS JESUITES, Liv. VIT.

'nouvelle que l'Audience Van , che gli porcava la ■ y '

étoit accordée. Les trois nuova deÍT accordata ' í#

Jésuites firent semblant de vdienza , délia quale i Pa- f'J^Ì'jj!

l'ignorer & affectèrent de dri non egli aveano detta '™£'T/'

supposer que leur voyage coía verunasupponendoli »»».

avoit un objet différent de d'aver fatto viagío diverso

celui du Mandarin, qui da quello del Mandarine,

partit de la Cour de Peidn benche e glí altri soíTerò

à peu près dans le même egualmentepartitiàquella

tems que ces Pères. Or volta dalla Corte di Pechi-

comme ce Mandarin Van no. E corne che questo

étoit entièrement dévoué Mandarino Van era inde-

aux Jésuites Portugais, Sc ramente coílegato, e ad-

dépendant en quelque fa- ditto a Padri Portoghesi,

çon du fameux Péreira, e quasi dipendente dat

íèroit-il croyable qu'il ne rrnomato Pereira , non era

l'auroit pas averti de fam- credibile , clr egli prece-

baífade dont l'Empereur dëntemente non l'avesie

i'avoit chargé auprès du fatto partecipe dellJ ani-

Cardinal, &qu il ne se se- baíciata , eh* egli dovea

roit pas entendu avec lui portare al Cardinale per

pour convenir de la ma- parte dell' Imperadore , e

niere qu'il devoit se com- facilmente prese ancora

porter dans cette aífaire ? fintenzione del modo,

col quale aveíîè dovuto'

governars in detto nego~

2Ì0 per compiacerlo.

X I I I. Enfin le CardP X I I I. Giunse finalmen-

hal joignit le Mandarin te,pocodopo ilCardina-;
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—-— le , il predetto Madari- peu de tems après qu'il fut

J7°Im no,qualeindrktoallapre- arrivé , lequel demeurant

senza'del Cardinale , che droit en présence du Car

lo ricevette con ogni di- dinal, Je reçut avec toutes

monstrazione d'ossequio , les démonstrations deíèr-

e di stima , e fatto il soli- vice & d'estime ., & lui

.to, Co-tçu, che vol e dire ayant sait íèlon la coutume

posto in ginocchione, ed le Coteu, c'est-à-dire s'é-

inchinatolì ;Colla fronte rtant mis à genoux , &s'in-

íìno a terra } ceremonia clinant le iront fur la terre:

indispensable a tutti quel- cérémonies indispensables

li che devono udire parole pour tous ceux qui doivent

proferite da quel Domi- entendre les paroles du

nante ; intese da eíso la Monarque: dans cette íi-

grazia fattagli dali' Impe- tuation le Cardinal enten-

radore d'accordargli un' dit la grâce que TEmpe-

udienza particolare desti- reur lui avoit accordée

nataglinella villa di Cian- d'une Audience particu-

dun-Iven per il giorno liere pour la Villede Cian-

immediatamente sequen- rCiun-Iven au jour suivant,

te , ed udito ch'ebbe dai Le Cardinal témoigna ses

Cardinale in riíposta il vifs remerciemens au

ringraziamento , e che vi Mandarin , l'assurant qu'il

sarebbe andato prontiíîì- íèrendroit avec exactitude

mamente , e senza tratte , aux Ordres de l'Empereur-

nersi in verun altro dis- Ce Mandarin qui avoit

coríb, corne avea costu- coutume de s'entretenir

mato di far al più délie vol- avec son Eminence , íe re-

|e in altre congiuntùre , e tiracette fois-là ayec beauç
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I

coup de précipitation : quasi prefago , ove consa-

quelques instances qu'Elie pevole di ciò , ch' era per

lui sit de rester à dîner, il íuccedere in quel giorno ,

refusa constamment mal- ricusò constantiíîimamen-

gré qu'il fût déja fort tard; te di rimaner ivi a pranzo,

il allégua pour excuíè qu'il benchè invitatovi , e pre-

devoit inceíîàmment por- gatone con replicate effí-

ter à Sa Majesté la réponse caciíïìme istanze del Car

de son Ambassade. Il íèm- dinale , e l'ora foílè già

bloit qu'il prévît ce qui avanzata non poco , sup*

arriveroiten ce même jour ponendo di dover indi£

au Cardinal : l'empresse- pensabilmentè ritornare a

ment extraordinaire qu'il portare la riposta a S. M. •

parut avoir de s'en retour- Rimontato a cavallo, ve-

ner, le fit ensuice conjec- locissimamente parti da

turer. Les trois Jésuites Tan-Scian. Aveano frat-

pendantcetems-làavoient tanto i Padri fatto trans

fait transporter leurs har- portare le loro robbe neli*

des dans la maison du Car- abitazione dell Cardinale, •

dinal. Il s'apperçut qu'ils il quale avendo li visti ,

s'étoient retirés avec une * ritirati a parte con una cer-

apparence de respect íèm- ta specie di rispetró non

blable à peu près à celui molto diíîìmile dal timo-

qui vient d'une crainte ex- re infusogli facilmente

citée par les remords de la dalla propria Sinderesi ,

conscience , & qu'i(s af- per non dirla affettazione,

fectoient d'être beaucoup e molto più contenuti di

plus réservés à son égard quello soleano pratticare

<qu'àPeidn rpourieurdon- seco in Pechino , li fece

»
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=• chiamare a se, e fattili se-

7^r dere tutt' insieme, anche

il Fratello Bandini Spezia

le, che parea non ardiíîe

di mettersi a fèdere al pari

degli altri due Sacerdoti ,

si pose a discorrere fami-r

gliaramente con essi loro,

sino all' ora di mezzo

giorno , sù laquale avvisa

to dal Medico , eh* era già

in ordine il suo pranzo î

Egli cortesiíïïmamente ri

voltosi à Padri si congedò

dà eiìi , con dirgli, che

non gl'invitava seco, per*

ehè il di lui pranzo non

consisteva in altro, che in

una sola palombella cotta

a lesso , col di cui brodo

gli aveano satta una minis

tra di pane stussato , ma

ehe gl'invitava a pranzo

con suoi Domestici , trà

quali avrebbero trovato a

sufficienza di cibarsi , con

che si ritirò alla sua stanza ,

e nel medesimo tempo

sssendo stati invitati 4 det-

ner en cette occasion , dd

nouvelles marques de la

bonté de son cœur , il les

sit appeller & les pria de

s'asseoir tous ensemble , &

même le Frère Apoticaire

Bandini , qui n'osoit se

placer à côté des deux

Prêtres. Le Cardinal s'en

tretint avec eux familière

ment jusqu'à midi , que

son Médecin l'avertitque

son dîner ézok prêt. En se

levant , il se retourna vers

les Jésuites & leur dit qu'il

ne les invitoit pas à dîner

avec lui , parce que son re

pas ne consistoit que dans

un seul pigeon bouilli,

avec íe bouillon dont on

lui avoit fait une soupe mi-

tonnée , mais qu'il les

prioit de dîner à la table

de ses Domestiques où ils

trouveroient en suffisance

pour leur réfection ; après

leur avoir fait cette invi

tation , il se retira dans fa

chambre. Ces Pères furent
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encore invités par le Me- ti Padri dal Segretario , W)î7

decin, le Secrétaire, & les dal Medico , e dall' altri Rtlat!,„ it

autres Domestiques , avec Domestici , unitamente , /wp»-

lesqcels ils dînèrent en ed amichevolmente pran- car^wv*

effet tous ensemble fort zarono tutti asfieme, men- T<"t'm"'

amiabiement. Le Cardi- tre facea in tanto in suo

nal de son côté dîna íèul pranzo il Cardinale nella

dans fa chambre.. : propria sua stanza. ..

XIV. Le dîner étant fini X I V. Dòpo. terminato

en paix & avec joie, les con. tutta pace ed allegria

Jésuites se retirèrent dans il pranzo , si ritirono i Pa

les chambres qui leur dri , e cgn'altro ciaseuno

étoient destinées.: lors- alla propria destinata sua

qu'ils prenoient le repos , stanza , ove stavano già

ou l'avoient déja pris, perprendere,oppureavea-<-

Jean y un des Serviteurs no preso il riposo ; quan-

Chinois , qui gardoit la do Giouanni, uno de ser-

personne du. Cardinal-, vitori Cirieíl ,. che stava

tout en frayeur, s'écrie astìstendo di guardia alla

plusieurs fois qu'on vienne persona del Cardinale tutr

à son secours : ses hauts toaflfannato,e smarito prer

cris firent bientôt accou- se sortemente a chiamare

rir les Domestiques,& les aiuto, aiuto : A tal impenr

Serviteurs dû Cardinal , sato rumore , e fracaíso ac--

8c particulièrement ceux corsero tutt' i Dòmesti-

d'Europe. Ils virent avec ci, eFamigliaridel Cardi-

autant de douleur que nale ipeciaimente Euro-

d'étonnement le Cardinal peî j e.videro ( ahi vista

pâle & plus mort que vif; dolente amara.) videro

Tome 11K M m mm
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ilCardinale fquallido,egià

più morto che vivo , tutto

tremante e grondante di

fredisiìmo íudore , poco

meno che íommerso in un

cago di fetidiíîìma mate-

ria gettata fuori dalla boca,

e dal ventre, senza moto ,

e íenza reípiro , e tanto

.consimile ad un morto,

che dal solo movímento

délia tempia e del polso

potea il Medico ritrarre

qualche segno di vita : On

de non ebbe punto di ícru-

polodiaffermare costante-

rnenteal Segretario, che

gli stava piu vicino d'cgn'

altro,che quelii erano tutti

contra fegni indubitati di

certo e potente VelenoJl

Medico, e lo Speziale,che

officiozamente lo solleva-

rono subito da quel miscu-

glio di fétide , e schiísose

materie,nelle quali era ca-

duto bocconi soprà d'un

bacile d'argento , non las-

ciarono di fargli sorbire

il trembloit & frémissoit

d'une sueur très -froide,

& étoit comme submergé

dans une matière très-

puante , sortie par fa bou

che & du ventre , fans au

cun mouvement & íàns

respiration : il ressembloic

parfaitement à un mort.

Le Médecin ne trouvoit

en lui aucun signe de vie,

que le mouvement de la

tempe & du poul. II as

sura alors íàns aucun dou

te, mais avec toute certi

tude , au Secrétaire qui

étoit le plus proche de lui,

que tous les signes qu'on

voyoic fur le Cardinal , ne

pouvoient venir que d'un

poison des plus vioiens.

Le Médecin & I'Adou-

caire le relevèrent d'abord

du milieu de cette matiè

re puante & infectée où

il étoit tombé avec le bas

sin d'argent sor lequel il

avoit vomi le boucon,

c'est-à-dire le poison. Ilî
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lui firent avaler du mieux alla meglio che poterono lr./:J"

qu'il leur fut possible de la l'efficacissimo e specifico

Thériaque, remède spéci- rimedio deila Triaca con

fique & efficace qu'ils lui qualche íbríb di vino di

donnerentdansdu vind'EÍ- Spagna, e qualche altro

pagne, avec quelqu'autre contortativo per richia

chose pour faire revenir mare i spiriti vitali aile loro

fes esprits à leur état natu- naturali ed usate sunzioni.

rel. Us observoientpour- OlTervarono però , che

tant qu'il reprenoit de sebbene ripigliava di tanto

moment à autre quelque in tanto qualche poco di

respiration. Toutes les lois lena, tutte le volte che gli

qu'ils recommençoient à íì replicavano i rimedi,,

lui donner des remèdes,- ricadea novamente in de-

il tomboit de nouveau liqui, e paroíïifmi con vo-

dans des défaillances & miti, e continuati tremo-

des paroxismes avec des ridivica , distillandofi ad

vomiíîèmens, &deconti- un tempo medefimo in

nuels tremblemens , ac- frediííìmo íìidore. Onde

compagnés d'une sueur per dare aile di lui pur

très-froide. Après avoir troppo stancbe , e rilaífate

bien examiné & reconnu membratnre qualche sorta

les matières du vomisse- diriposo,dopodiaverben-

ment, restées dans le bas- riconosciute ed esaminate

lin , & les taches qu'elles le vomkate materie ch*

y avoientfaitesjils jugèrent erano rimaste ancor nei

que íès membres étant ex- bacile, e le macchie ca-

trêmement fatigués & re- gionate da esse in detto

lâchés,ilfailoitlelahrer un bacile, giudicarono bene-

M mmm ij
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— di lardarlo quietare qual-

• che poco nel letto , e rad

doppiata la guardia di as

sistenza alla di lui person-

na colla sopraintendenza

dello Speziale , che gli

stava contiguo di stanza,

rimandarono tutti gli al

tri al loro quartiere.

X V. Per tutto ciò che

fi è di sopra riferito , nè il

Medico, nè lo Speziale,

nè alcun' altro degli Eu

ropei Domestici del Car

dinale , dubitò punto di

credere , e riconoscere

quel!' accidente per un

effetto di veleno , ed il

Medico, il quale convi-

veua nella medesima stan

za del Segretario glielo

confermò novamente da

solo a solo con costante ,

e ben ponderata ragione ,

ne faticarono molto a rin-

traciarne l'origine. Al fat

to di sopra narrato furono

presenti tutt' i domestici ,

efamigliari del Cardinale,

peu prendre de repos dans

son lit. On redoubla la

garde auprès de lui : l'A-

poticaire en eut la surin

tendance, il couchoit dans

la chambre voisine, & les

autres dans les quartiers

qui leur e'toient assignés.

X V. Sur tout ce qui

vient d'être rapporté , ni

le Médecin , ni l'Apoti-

caire , ni aucun autre Do

mestique EuropéenduCar-

dinal , avoit le moindre

doute pour croire & re-

connoítre que ce ne fus-

sent-là les effets du poi

son. Le Médecin qui b-

bitoit dans la même cham

bre avec le Secretaire ( M.

Angélira , l'Auteur de cene

Relation 9 ) lui confirma

le fait de nouveau seul à

seul , en alléguant des rai

sons bien solides & bien

pesées , pour en prouver

la vérité. On prit tout le

soin possible pour décoih



SUR LES AFFAIRES D! 5S JESUITES, Liv.VÍI.^5

vrir l'origine de cet em

poisonnement : tous les

Domestiques du Cardinal,

tant Européans que Chi

nois , íe trouvèrent pré-

íèns à ce touchant spec

tacle. Voici les noms des

Européans : M. D. Louis-

Antoine Appiani , Prêtre,

Missionnaire Apostolique,

& Chancelier alors de la

Visite Apostolique ; Mar

celle Angélita , Secrétaire

de son Eminence , & Pro

moteur Fiscal de la Visite,

le Docteur Jean Bourguè-

íe, Médecin de son Emi-

nence,le Maître de Cham

bre ,& le Cuisinier, Louis

Eloin Mariani : le Docteur

Sabin , Auditeur de fon E-

minence,& Proto-Notaire

Apostolique , & Pierre Si-

gotti , étoient les seuls ab-

íèns. Le premier, étoit par

ti dès le commencement

de Janvier de la Cour,pour

aller porter les présens de

l'Empereur au Pape. Ces

tanto Europei , quanto

Cinesi, che lo videro con

propri occhi. E furono

gli Europei , il Signore

Ludovico Antonio Ap

piani Sacerdote, Mission-

nario Appostolico, e Can

celliere della Visita, Mar

cello Angelita Segretario

di sua Eminenza, e Pro

moter Fiscale della Visi

ta , il Dottor Giouanni

Borghese Medico di S.

Eminenza , Domenico

Antonio Marchini Spezia

le e Maestro di Casa della

Medesima, e Luigi Eloin

cuoco : il Dottor Sabino

Mariani Uditore di S. Emi

nenza e Protonotario Ap

postolico, e Pietro Sigot-

ti Cerusico non vi si trova

rono : il primo , perche era

già partito dalla Corte per

andar a portare i Regali ai

Papa sin da primi giorni di

Gennaio , quali andarono

poi a male per la petulan

za del Padre Gi'ouacchino
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Bouvet Gesuita Franrefe , présens ne furent pas con-

che d'interprète destinato duits avec succès, à cause

dall' Imperatore a Sabino de la pétulance du P. Joa-

Mariani, dopo d'ester us- chin Bouvet, JésuiteFran-

cito dalla Corte , voile in- çois , qui étoit destiné par

giustamenfe asiumersi il l'Empereur pour servis

ûtolo d'Inviato dell' Im- d'Interprète à SabinMaria-

peratore, e cagionò tanti ni ; ce Pere étant éloigné

grand diígusti al Cardina- de la Cour, voulut injuste-

Fe , e finalmente surono ment prendre le titre d'En-

fatti chiamare a Pechino : voyé de l'Empereur. Ce

E Pietro Sigotti morì in qui occasionna beaucoup

detta Città pochi giorni de chagrin au Cardinal ,

doppo arrivato il Cardina- & enfin ils furent rappel

le , il quale anche per lés à Pékin. A l'égard de

questa causa ebbe varí dis- Pierre Sigotti, il étoit

gusti con i Geíìiiti , che mort peu de jours après

gli cagionarono ancora l'arrivée du Cardinal en

non médiocre spreza. Chine : son Eminence re-

Non parlo dè Signori Ci- çut encoredans cette occa-

nesi , che surono tutti, fíon plusieurs dégoûts de la

del medesimo sentimento part des Jésuites , qui lui

dè Domestici Europei , occasionnèrent des dépen-

' per non sentirmi appro- íèsfortconsidérablesjene

piare la medesima eccezo- parle point ici des Sei

ne che fù datta a* quella gneurs Chinois , qui tous

catenià di Neositi , che s'accordoient à dire avec

furonno ânch* est] presen- les Européans, que le Car-

ti a tutto eiò , che ho di sb- dinal avoit été empoison
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né. II y avoic aussi dix à pra narrato , che surono

douze Néophites, qui en dieci, ò dodici, i quali

formèrent lesmêmesidées. in fide Magistri , e per

Ils e'toient du nombre de compiacere a Padri di Pe-

ceux , qui pour complaire chino giurarono , e fot-

(a) aux Jésuites , avoient toícriíîèro , fenza capir

juré in jìde Magiflri , & ciò che si facessero , i gtu-

soussignés leurs juremens, ramenti , quali furono

fans avoir comprisce qu'ils mandati a Roma dal Pa-

avoient fait. Ces juremens dre Antonio Thomas Ge-

furent pourtant alors en- fuita Fiammengo , ch'

voyés à Rome par le Pere era atlora Superiore dè

Antoine Thomas, Jésuite Padri di Pechino l'anno

Flamand, alors Supérieur 1700 i quali poi furono

des Jésuites de Peicin,mais ritcrattati e difdetti in ma

ies Néophites íè retracte- no del Cardinale l'anno

rent & íè dédirent entre ijoó.

les mains du Cardinal en

1706.

XVI. Ne prétendant pas XV I. Nè intendo d'ob-

d'être infaillible , je ne bligare alcuno a credere

rapporte point tous ces corne articolo di fede ciò

faits pour qu'on les croie che io ícrivo , perche io

comme des Articles de foi. non pretendo infaillibità ,

Je n'écris point non plus ne fcrivo per eternar U

( a ) Les Jésuites des Indes furent de même convaincus à Pondxhery ,

d'avoir corrompu des témoins pour s'autoriser dans la pratique des Ries

Malabares. Voyt\ P. I. L. VI. page 301 de cette derniere Edition des

Mémoires du P. Norbert.
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mio nome sulle stampe, pour éterniser mon nom

ma solamente per dar sod- par des Imprimés, mais

disfazione ad un Amico seulement pour donner la

cZ'ï^tî il quale ha potuto leg- satisfaction à un Ami , qui

étTmnum. gere Ja vjta <Jel Cardinale a lu la vie du Cardinal de

di Tournon , scritta in Ro- Tournon , écrite à Rome

ma in lingua Italiana dalla en langue Italienne par le

chiara penna del Signore docte Àbbé Fatinelli, le-

Abbate Fatinelli, in qua~ quel dans son troiGeme

le nella Parte , o Sia Li- Livre ou Partie de ladite

bro 3. di detta vita cap 10 Vie , chap. 10 page 129 ,

fogí. 12.0. ha dato un me- n'ayant fait qu'effleurer

ro cenno sopra di questo Tarticle de cet empoiíbn-

articolo del veleno ed nement,a excité son envie

ha posto in curiosità di íà- pour savoir la vérité d'un

perne il netto y ed ha cre- tel fait : il a cru pou-

duto di poterlo ottenerda voir l'apprendre de moî ,

me,che mi trovai preíèn- d'autant que je m'étois

te in Tan-Scian a queíla trouvé présent à toute cet-

ícena,evidicò proprioc- te scène arrivée à Tan-

chi corne , ed in quai mo- Sciam , & que j'avois vu

do soíîe avvelenato il Car- de mes propres yeux cora-

dinale per opéra dè Ge- ment & de quelle manière

íuiti nella gia sopradetta le Cardinal fut empoiíòn-

Terra; benche sopravisse né en cet endroit - là par

poi trè anni, nè quali si- la manœuvre des Jésuites,

milmente per opéra de Ces Pères affligés de le

Medesimi m ritenuto car- voir survivre , & craignant

cerato in Macao, ove si- son retour en Europe,

nalmente
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réussirent à le faire enfer- nalmente dopo d'aver ri-

mer dans une prison , où cevuti tutt' i Sagramenti Emfri,

enfin il mourut trois ans délia chieíà , la Domeni- «"*»« dm

\ . r • i • t» n Cardinal

âpres cet empoisonne- ca mattina di rentecolte, ^iw»w».

ment, dont il reíîentk che fù alli 8 di Giugno del

toujours ksfunesteseffets. 1710 rese la íua ianctííïi-

Ce fut après avoir reçu ma anima al Creatore , e

tous les Sacremens de £Ë- ípirò sulle mie biaccia»

glise le 8 de Juin 171 o,

jour de la Pentecôte au matin , qu'il rendit son ame

à son Créateur, j'eus la consolation de voir expirer

entre mes bras , mon digne Maître , qui est un vrai

Martyr,

X VII. L'Ami qui m'a X VII. Sapendo mol-

engagé à lui donner cette to bene l'Amico che mi

triste Relation , est bien lia posto in qu^st' rmpe-

convaincu que je ne íuis gno , che io non sono di

pas de ces gens, qui pour quelli , che per difendere

défendre une mauvaise unâ mala cauíà danno

cause, prêtent leurs mains mano ad ogni forte d'ar-

à des artifices de toute es- tisizio, corne hanno fatto

pece , comme l'ont fait les i Gesuki con i tanto da

Jésuites par leurs fameux loro celebrati Afti Pechi-

Ecrits nommés Aâii Pe- nenfes, che non sono al-

chinenfes. On ne doit les tro in sostanza , che unar

regarder que comme un runga congerie di bugie

amas confus de menson- ed imposture da eíîì in-

ges ôc d impostures , in- ventate , ed unité infieme

ventés pour tâcher dé dé- per difendere la loro mala;

1 orne 111.. N n n n
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ïjói. condotta , ed aggravare , fendre leur mauvaise con-

cd imporre al Cardinale duite , en chargeant le

una farrigine di calunnie Cardinal de toute sorte de

fundate nudamente in de- calomnies. Pourles prou-

poíìtioni ed attestazioni di .ver, ils s'autoriíòient des

persone mediatamente, o dépositions & des attesta-

immediatamente spaven- tions de personnes qui

tate dalle loro minaccie , épouvantées par leurs me-

come furono quelle che naces , s*étoient livrées à

si íòttoscriilero nè giura- leur méchant dessein ,

menti mandati a Roma comme le firent ceux qui

l'anno 1700 dal Padre avoient souscrit en 1700

Antonio Thomas, li qua- aux sermens dont nous

li nella ritrattazione che avons ci-deílùs fait men-

ne fecero poiin Pechino tion, & que le Père An-

l'anno 1706' in mano del toine Thomas Supérieur

Eminetiflîmo Cardinale des Jésuites de Pexin en-

diûero candidamente che voya à Rome : mais ils &

aveano innocentemente rétractèrent en 1706 à la

sottoscritte le parole del même Ville entre les

cattcchista dè Padri , che mains du Cardinal , en lut

aveva supposto loro , che avouant avec franchise,

íc non sottoícrivevano qu ils avoient souscrit íàns

questo foglio , si sarebbe malice aux paroles du

perfàláReligioneCattoli- Catéchiste des Pères , qui

ca in Cina e che essi lave- pour les y déterminer,

variosottoscrittosenzape- leur avoient fait insinuer

lò leggerlo; o corrotti con qu'en refusant de le faire,

legaii , e promesse corne la Religion Catholique
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/èroit perdue en Chine : hanno guadagnato lô scri- c

Que sur cela , ils avoient vano, cbe íù destinato ad

souscrit sans avoir même accompagnare Sabino

lu ce qu'on leur présen- Mariani: O' era capacedi

toit. Mon ami sait que je prender giuramenti saisi ,

suis bien éloigné de cor- come undici Sacerdoti lo-

rompre par préíèns & par ro secero in Peicino l'anno

promesses, comme le fi- I707,per mantenere l'in-

rent les Jésuites pour ga- solenza y e temerità del

gner l'Ecrivain , qui ac- Padre Goachino Bouvet ,.

compagnoit Sabin Maria* che essendo stato destina-

ni ; moins encore d'em- to per interprète del Dot-

ployer de faux fermens ,. tore Sabino Mariani , cos-

comme onze Prêtres des tituito dai Cardinale , con

leurs, quiTont fait à Peitin piena íòddisfazione dell*

en 1707, pour soutenir Imperadore délia Cina a

l'iníòíence & la témérité portar i di lui Regali at

du Pere Joachim Bouvet ; Papa , appena uscito da-

ce Jésuite n'étant destiné quella Città , voile occu-^

par le Cardinal avec l'en- par il poflo d'Inviato dell"

tíere satisfaction dei'Em- Imperadore , e fù poi ca-

pereur, que pour servir gione, che i Regali ritor-

d'interprête au Docteur nassero a Pechino , e nonj

Sabin Mariani chargé de men esso , che il Cardi-

porter les présens de Sa nale paíîàssero poi molti?

Majesté au Pape, voulut travagli , e che i Regali-

aufît-tôt qu'il fut forts de non andassero più a Roma*

ía Ville s'arroger le titre per allora : O pure di*

d'Envoyé de L'Empereur. queili, che per far il neroy

N nnnd}_,
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per bianco, e con quai- Ce qui suc la cause qu'on

che letrera ricavata etalo- reporta les préfens à Pé-

ra anche estorta cavillo- Kin. Delà il eut auífi bien

íamente , come fecero i que le Cardinal beaucoup

Geíùiti Francesi di Ponti- d'embarras , íàns avoir la

chéri dalle mani del Car- consolation de voir partir

dinale , colla quale fecero alors les préfens destinés

poi in Roma far guada- pour Rome : Mon Ami

gnare la Mitra di Meliapur n'ignore pas non plus que

nell' Indie Orientali , ai je ne fuis pas du caractère

Padre Franceíco Lainez de ces Pères , qui veulent

Gefuita Portoguefe , che faire paroître le noir pour

avanti di paíTar a Roma , leblanCj&quifçaventex-

diede aile stampe un Li- torquer avec subtilité des

bello o Libro cheíìacon- Lettres pour parvenir à

tro i Decreti fatti dal Car- leur fin . Les Jésuites Fran-

dinale in qualle Parti fo- çois de Pondicheri en don-

pra i Riti Malabarici , e nerent un exemple remat-

comro ifautorità délia quable. Le Cardinal étant

Santa Sed« ; e paíTato di logé chez eux , ils firent

poi al fuo Vefcovado, tant qu'ils arrachèrent une

jchiama-to daPortoguefi di Lettre des mains du Cat-

S. Thomè ebbe tanti dif- dinal dont ilsfe servirent à

gustí da Padri Gefuitifuoi Rome , pour faire nora-

Fratelli , indefeífi ed uni- mer à PÊvêché de Mé-

verfali Impugnatori délia liapour , le Pere François

dígnità Vescovile , e di Lainez Jésuite Portugais,

tutti i buoni Ministri délia Ce Millionnaire de la So-*

S. Sede , e che dopo non ciété avant de se rendre 4
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Rome , fit imprimer un molti mefí finalmente

Livre non seulement con- anch' egli vi la íciò mife-

tre les Décrets que le ramentela vita, fuori però

Cardinal avoit fait fur les délia sua Sede Veícovile ^

Rits Màlabares , mais me- e fenza SagramentK Òv-

me contre l'autorité du vero di /operchiare chi

Saint Siège. Revenu aux che fia per fostenere un

Indes , il ne tarda pas, fatto malfatto corne :fé-

quoique dans son Evêché, cero i Gefuiti di Pechino ,

de recevoir des chagrins che per adossar ingiùsta-

(jcl) fi amers de la part des mente al Dottor Mariani

Jésuites François fes Çon- la colpa de ícándali che

frères toujours cherchant fequîrono per'contò. di già

à détruire la dignité Epis detti Regali Imperiáli Fe-

copale & les dignes Mi- cero oblígáre dall' Impe-

nistres du Saint Siège , radore il Cardinale a fcri-

qu'en peu de tems il mou- vere unà Jettera favòre-

rut misérablement , hors voleal'P. Bouvet, epoco

de son Siège & fans Sa- vantagiora al Mariani ,

crement. Le même Ami benche il Cardinale diede

connoît trop ma droiture poi lp ígravio di questa

pour soupçonner que je Jettera al medesimo Ma-

fois capable d'user de su- rianúy

percheríe dans le dessein ; - V'

de persuader qu'une chose est bonne lorsqu'elle est

mauvaise. Les Jésuites de PeKin n'eurèht pas la honte

■r ■ '. •' ' " j , r- •■ i t ;:. r> í ■;

. Ces chagrins ne provenoient pas de son fcèlé ì •ío-utehír les inté-

rêtsde l'Eglilje& duSaint Sjége. On aaflez íaicçoonòîfrç.uàns.'les pré-

cédens Volumes qu'il fut un opiniâtre défenseur des Rits condamnés.
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de le faire, en rejettant injustement sur le Docteur

Mariani , le scandale qui arriva par rapport au retour

4es présens de l'Empereur dont j'ai parlé , & en faisant

obliger le Cardinal par l'Empereur , d ecrae à Rome

une Lettre favorable au Pere & peu avantageuse à

Mariani ; mais le Cardinal étant éclairci du fart, dé

chargea le même Mariani de ce qui lui étoit imputé

par cette Lettre*

XVULEdinsostanza XVIII. Et enfin mo»

ben mi cognosce, che non Ami est bien convaincu

tu" e'Jï- f°n vorno £apace d'im^ que je suis incapable d'en

f.anttt set perré ad alcuno, o vender imposer à qui que ce soit,

pHjjràés / pastoccbie x corne fanno & de débiter pour de i'ar-

questi buont Padri colle gent des fables comme le

loro Lettereannualmente font ces bons Pères. Us

date aile stampe in lingua vendent tous les ans des

Francese sotto lo. spezio- Lettres imprimées en Lan-

so titolo , di Lettere Eii- gue Françoise , sous le

ficanti e Cunose, piene di titre de Lettres Edifiantes

bizzarre e capriciose in- & Curieuses , qui sont

venzionî , composte con pleines de supercherie &

grandifíìmo artifizio peï d'inventions : on ne peut

ingannare la pietà de po- rien ajouterai' artifice avec

veri, semplici, ed igno- lequel ils. les composent ,

ranti > e per «car l'acqua pour tromper les simples

a loro moiini; la falíìcà &ceuxquineconne*i£senc

d'alcuna délie quali lor pas leurs Missions. Ils ne

ben ckiaramente fece pa- laissent pas par là que de

stnxe il Cardinale in Pon- réussir à iàire venix l'eau

u
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1 leurs moulins. Le Car

dinal lui mêrne étant à

Pondicheri les convain-

Íiuit d'avoir annoncé des

auíîètés dans plusieurs de

ces Lettres. Si on pouvoic

avoir les Actes Domesti

ques faits à Macao par

Denis de Pigno alors Gou

verneur, ou comme ils

Tappellent Capitaine Gé

néral, dans le tems que le

Cardinal étoic retenu en

prison , on verroit dans

ces Actes dé ces choses

qui ne sont pas aisées à

croire , on apprendroic

que ces gens là qui veu

lent passer dans le monde

pour des Saints , ont des

ames plus noires que les

habits qu'ils portent : ce

seroic tenter en vain d'en

saire la demande. Qui

veut vivre quelque tems

en tranquillité à Macao,

doit être tout-à-fait es

clave des Jésuites. Et en

effet le P.Emmanuel Oso-

dicheri : E se Ci potessero

aver in mano gli Atti Do

mestici che hanno satti far

in Macao da Diego de Pi-

gno mentre era Governa-

dore, o corhe essi chiama

no in Macao,CapitanoGe-

nerale in quel luogo nel

tempo chevt fi trovava ri

tenuto il Cardinale, si ve

drebbe in éffi diquelle co

se, che non facilmente si

credono a sentirle raccon

tateci períbneí che voglio-

nccomparir al mondo san

te, fieno anime più nere ai-

sai' dell' Abiti loro ; ma

questa sarebbe una diman

da poco meti che affatto

impossible ad ottenersi ,

peroche chi vuol vivere in

quel luogo, ciò è in Ma

cao, deve essere schiavo

affatto dè Gesuiti : Dove

il Padre Manuele Oibrio

Gesuita Portoghese col

braccio per la parte di

Portoghalk) del Consesso-^

re de! Rè e per la parte di'
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Cina del P. Pereira , con

una sola verga regge le

umane e le Divine cose,

e le reggeva al tempo del

Cardinal di tal maniera ,

che dice Padre Carlo Tur-

cotti , che su già Visitato

re Generale in Cina di

què Gesuiti , in una lettera

scritta al Cardinale da Fa-,

$cian a Cantone , che,

con cento mille morti

non avrebbe potuto can

cellare- la decima parte;

delle sue iniquità : D'on-.

de poi avvenne che la fera

del io entrando alli 20

d'Agosto del 1710, spa

rì in corpo, ed in anima,

lasciando nelle sue stanze j

un non mai più inteso puz-

zore , che durò sensibile

ad ognuno per longo ipa- ,

zio di tempo : ed il Padre

Pereira mori in Pechicq:

la notte della vigilia dei

iànto Natale del 1709 pri

vo; di tute' i Sagramenti,,

senza saperli di che male. .

r» J-

rio Jésuite Portugais avec

l'autorhé de Confesseur

du Roi de Portugal , &

avec le secours du Pere

Pereira le tout-puiísant à

la Cour de Peicin , gou

verne avec une íeule ver

ge les choses spirituel

les temporelles en. Chi

pe & dans tous les endroits

soumis à Sa Majesté Por

tugaise : il les gouvernoic

du tems du Cardinal d'une

telle maniere , que le Pere

Charles . Turcotti , qui a

été Visiteur Général des

Jésuites de la Chine , dit

dans une Lettre datée de

Fo-òeiaìi , au Cardinal à

Canton , que cent mille

morts ne pourroient effa

cer la dixième partie des

iniquités de cetEmmanuel

Osoçio.: aussi périt- il mi

sérablement : car iL arriva

que la nuit du 19 au 20

d'Août 1710,11 disparut

en corps. & en ame de ía

chambre , .^n.^y^laiflant
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trne odeur insupportable, jamais on n'en avòit senti

une û horrible ;; elle dura pendant un espace de tems

assez long pour se faire sentir à un chacun. A i'égard

du Pere Pereira, il étoit déja mort à PeKÎn la nuit de

la veille de Noël en 1709 , sans avoir reçu aucun Sa-'

crement, & fans qu'on ait sçu de quel mal.

XlX.Pour revenir à rem» XIX. Per tutto cio che

foisonnement du Cardi* di sopra fi è riserito , nè

nal , je vous dirai que le ilMedico,nèloSpeziale,

Médecin, 1'Apoticair.e, & rtè alcun'altro delli Euro-

tous sesDomestiquesd'Eur pei dornestici dei Cardi-

Tope , ne doutèrent aucu- naie dubitò puoto di cre-

nement que les accidents^ dere , e riconoscere queli'

dont nous avons- parlé-, accidente per puro effetto

ne fuflènt des effets du di velèno , ed il Medico ,

poison. Le Médecin qui il quale conveviva nella

logeoit dans une même medeíìma stanza dei Se-

chambre avec moi , m'en gretario , glieloconfermò

assura avec certitude plu- novameme da solo a solo

íìeurs foisi Tandis qu'on con collante, ebenpòn-

tâchoit de découvrir corn- derata ragione ; nè fatica-

menc on auroit pu donner rono molto a ricrovar ne

ce poison au Cardinal , le l'origine , quando' intese-

Guiíînier, homme de bon- ro j che il cuoco uomo de-

ne foi & désintéreíle , íìntéreflato rx e- di buona

avoua avec franchise , que legge , che quella piana-

íè trouvant plus occupé mente confessò , che quel-

qu'à l'ordinaire à cause de la mattina vie'end díì più

^arrivée des trois Jésuites occupato d'eli' ordinario

Tome III, Q o



£58 MEMOIRES HISTORIQUES

per la venuta dè già detti St du Mandarin , jugeant

Padri e del Mandarino , bien qu'ils resteroient i

che giudicò sarebjbero ris- dîner , il avoit lai/Té ce

maíti ivi facilmente a joúr-là, la chocolatière où

pranfo con jeíîì , corne les abricots étoient pré*

avea fatto altce yoke a parés pour le dînerdu Car*-

Pechino , avea raccom- dînai , au foin d'un cer-

mandata la cura délia cid- tain Néophice , que le

jColatiera , in cui avea fat- Pere Dominique Paren

te íìropare le bricócole nin , Jésuite François, a-

per il pranzo del Cardi- voít amené avec lui dê

naìe , ad un tal Neosito PeKin , lequel on appel-

Cinefe , che avea condot- ioit Simon ; ainsi dès

no feco da Pechino il P. qu'on s'étoit apperçu que

JDomenico Parennin Ge- le poison avoit été mis

.fui ta Francefe , chiamato dans les Abricots , on

Simone , poiche eífendo- pouvoitaifémentjugerqui

fi conoíciuto che il vele?- étoient les Auteurs d'un

no era ílato posto nelle tel fait : cependant par

bricócole , facilmente si bien des considérations ,

venne inchiaro d'onde on afFectoit alors de le ca-

aveíTe potuto avère la cher. Le Médecin en at-

fua origine , benche si cer- tendant certifloit toujours

cò di tenerla per allora au Cardinal qu'il avoit

occulta per degni rifpet- été empoisonné , comme

ti , quantunque di poi íl il l'avoit faic lorsqu'il

Medico non foiamente io montra les marques du

ratisicèferiò ecostatemen- poison dans le bassin où

te al Cardinale in. aitri ilvomitrilTécrivitmeme
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fort clairement sur son tempi , iîiî gliene sece

JournahLeCardinal ayant aneor veder i segni ri-

envoyé à ses frais le P.Jean màíli nel bacile , in cui

Bonaventure de Rome , vomitò la prima volta r

pour, confígner en mains e lo laíciò ancor chiara-

propres de i'Evêque de mente registrato nel suo

PeKin , qui résidoit à Lin- Diario , quale mandò poi

%in-cçu, les Brefs du Saint a maie il Pàdre Gio Bo-

3?ere,par lesquels il con- naventura di Roma* nel

stoit de son autorité , ritorno che fëce*da Pe-

dont le Pere Péreira af-- chino , ove 1q- mandò ife

fectoit de douter auprès Cardinale a tutte sue ípe-

de l'Empereur. Le Mis- Ce- per recapitare in pro-

íìonnaire , au lieu de con- pria mano al Vescovo di

íìgner ces Brefs au Prélat , detta Città che dimorava

alla à Pexin pour les re- in Len-^in-ceu , i propxi

mettre ou les vendre à ce Brevi Pontesici per au-'

Jéfaite, malgré qu'il avoit tenticare la sua rappre-*-

ordre du Cardinal de ne sentanza , che era ílata

point aljer ailleurs qu'à negata ail' Imperadore dal

Len-7(in-ceu. II arriva de P. Pereira in Pechino ;:

là qu'ayant reçu moins ma questo santo Misiiona-

d'argent du Cardinal, & rio in vece di còníègnar-

qu'étant obligé de retour- li al detto Prelato , le mis-

ner à Canton, il ne vou- ce in mano , e forse ven-

Iut jamais venir à Macao, dè al medesimo P. Pe--

quoiqu'il n'en soit pas reira , tuttoche aveiïe or-

bien éloigné : le Cardinal dine dal Cardinale di non

jetenu alors en prison passas più avanti di Lin~

Q-.ooo ij
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l^eji-ceu solita residenza dans cette derniere Ville,'

del Vescovo di Pechino, par la machination du

E di più nacque , che P. Emmanuel Osorio,eut

esfendo gli venuti meno beau donner ordres sur or-

i danari del Cardinale ed dres pour Fo.bliger à lui

^obligato di ritornar á rendre compte des susdits

Cantone, non volle mai Brefs, il -ne lui obéit poinr.

passare a Macao, Villa o Déclaré excommunié, ii

Città 'in <:ui era tenuto ne s'abstint point pour

prigione il Cardinale per cela de célébrer & de prêr

opera del P. Manuele Oso*- cher à Canton contrel'au-

rio , poco distante <Ja torité du Légat. La Sacrée

Cantone a render conto Congrégation lui fit signi-

dellienunziati Brevi, ben- fier par M. Mezzabarba,

che il Cardinale con re- qui succéda à la commis-

plicati ordini ve lo chiâ- sion de Son Eminence,

masse, ed in fine disubbe- de retourner- à Rome. Il

diente passasse ancora a y est maintenant resserré

•dichiararlo scomunicato, dans le Couvent de Saint

•ed gli più contumace anr François de Ripa , par

«cor di prima*, senz' aste- Tordre de la même Con-

nersi di celebrare, andai*- grégation.

se predicando in Cantone

contro* l'autorità del Cardinale : Onde dalla Sacra

Congregazione di Propaganda Fide fu richiamato a

Homa , e da Monsignore Mezzabarba che successe

poi al Cardinale in quella Commistione, sù obiigato

al ritorno ; e presentemente si trova rilegato in S. Fran

cesco a Ripa per ordine della S. Congregazione di

Propaganda.
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XX. Continuons à rap- XX. Ma ricornando ~

porter les autres circonÊ- alla nostra dolorosa ïsto-

tances de la douloureuse ria, e certo, certiíïìmo ,

Histoire de Tempoison- anzi indubitato , che il

nement du Cardinal : Rien maie c poi anche la mor-

n'est plus constant , ni te del Cardinale fù cagio-

plus certain -que son mal, nata dal veleno fattogli

& ensuite fa mort, furent dare da Geíuiti. E perche

occasionnés par le poison si cognosca ester procedu-

que lui firent donner les to dal Corpo inriero, e

Jésuites. Il parok même forse dal Capo di eífi, fu

évident que tout le Corps oíTervato che li trè Padri

avec leur Ch^f , trempa paíTati a Tan-Scian ad as-

dans une action aulîì hor- sisterlo ( come dissero ) e

rible : car on a remarqué senwrlo nella íua cura ,

que les trois Jésuites qui furono scielti da tutte e

étoient venus à Tan-Scian trè le loro case di Pechino,

pour assister , disoient-ils , ci o è il P. Suarez da quel

le Cardinal & le servir la dèPortoghesi , il P. Pe-

dans ses besoins , furent renninda quella dèFran-

choisis de leurs trois Mai- cesi, ed il Fratello Bandi-*

sons de Peidn : íçavoir le ni Speziale da quella del

Pere Suarez , pour celle già Pâdre Adam Schale.

des Portugais , le Pere Quello però, che fù più

Parennin pour celle des admirabile, e degno d-i

François,& le Frère Ban- ípezial ponderazione in

dini Apoticaire,pour celle tal congiuntura , si fù il

du P. Adam Schall. Ce qui vedere che si levò nella

^st bien remarquable & casa per Taccidente , chç
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occorse al Cardinale , cor- digne d'une singulière ré

fère» non solamente i Do- flexion , fut de voir que-

niestici tutti e familiari l'accident arrivé au Car-

della caía , ma ancora gli. dinal , fít accourir non-

steíTi vicini di eíTa , e i seulement tous les Domes-

Padri solamente si mons- tiques & les Serviteurs de

traronointeramenteindif- la Maison , mais encore

ferenti aíTai più che real- les Voisins, tandisque nos

mente non erano , ne eb- troisjésuitesse montroieiu

bero tam poco la curiosità les seuls indifférons ,

di saperne il succeíTo , o qu'ils ne daignèrent pas

per che non gli fosse nuo- même avoir la curiosité de

vo, o per non far ícuo- demander c)e quoi il s a-

prire dall' ilarità de loro gissoit ; soit parce qu'il n'y

volti ilpiacere, che in^er- àvoit rien là de nouveau

namente ne provavano , pour eux., soit parce qu'ils

corne si vide in Pondi- avoient peur que leur joie

chéri alla Costa di Coro- intérieure ne parût trop

mandel, ove parti il Car- fur leur vî/àge, comme il

dinale altra grave malat- étoit arrivé à Pondicherk

tià , délia quale avendo il le Cardinal logé dans la

P. La BreuMJe inteso da Maison de ces Pères, y fut

un Medico Malabaro di attaqué d'une maladie ju-

qualche creditoin quelle gée mortelle par un Me-

Parti , che il Cardinale fa- decin Malabare des plus

rebbe morto di quella in- habiles. Le Perela Breuil-

íermità, fuyeduto da D. le ayant oui la décision5

Andrea Candela Cappel- du Médecin, sortit de la

iano de! Cardinale ^ ufeir chambreavec unejoie que.
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3uí faisoio prononcer en dalla stanza del medesimo ■ -

^sautant , il mourra , il Cardinale , salcando , e 17^u

mourra. Dominique An- cantando , morirà , morirà.

dréCandeia, Chapelain Nonostanteperò chèques

.du Cardinal, entendit ces ti Padri non si laciaíîèro

paroles du Jésuite , & ap- più vedere il quella gior-

perçut ses mouvemens. nata, si lasciarono benpe-

Si les trois Jésuites de Pe- rò vedere , e íèntire nél

KÎn ne se laissèrent point giorno sequente , nel quâ-

voir dans la journée où le le tutto che il Cardinale

Cardinal fut empoisonné , si trovasse , corne suol dir-

ils parurent d'autant plus si più morto che vivo.»

le jour suivant, malgré pretendevano , che anche

qu'ils voyoient qu'il étoit in quella forma si faceiîe

plus mor£ que vif , ils portar avanti Tlmperado-

vouloient que dans cet re, quasi che quel Prin-

étaton le portât auprès de cîpe veramente discretis-

l'Empereur sous prétexte sirno fosse staco assa^ più

qu'il l'attendoic à l'Au- barbaro 4k iorô medesi-

dience; commesi cePrin- mo, che erano arrivati a

ce eut été plus barbare sorpassare i'istessa più cru-

-qu'eux î loin de là il pa- da atrocità délie sicre ,

roissoit infiniment plus sperando eglino soríè di

modéré que ces Pères. Ils vederlo ípirare a piedi di

espéroient sans doute , quai loro adorato Monar-

qu'en le transportant , il ca ; e vi fù non poco da

expireroit en chemin ou fare per indufít a cotiteri-

aux pieds du Monarque, tarsi, círe ciò si faceíïè la

Tout ce qu'on put gagner m&ttifta se^ueme. Artche
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la. mattina dè 13 si trova»- sor leur esprit vfut de re*

va tuttavia il Cardinale in mettre la chose au lende

ntato deplorabile ed in maini Dès le matin , qui

apparenza- più tosto di étoit le I3,,©n s'apperçut

morto, che di vivo; onde aisémentque le Cardinal

il Medica protestava e ne se trouvoit pas mieux ::

riprotestava che si espone- Son état étoit digne de

Va a rimaner morto per compassion : il avoit plus

strada se si cominciava a les apparences d'un mort

mettersi in viaggio :.ma que d'un homme vivane

come che i Padri non bra- Aussi ieMédecin ne cessoit

mavano altra cosa più essi- de protester, qu'il s'expoì

cacemente di questa, ben- seroit à mourir en chemin

che tutt' altro in apperen- s'il entreprenoit le voyage,

ze fingessero, sforzandosi Les. Jésuites ne désirant

di far apparire quel Mo- rien plus que. la chose ap-

narca più barbaro ed inuf rivât, s'efforcerent de fake

mano di loro, e protestan- pastèr l'JEmpereur pour un

do ciel precipkio ed ulti- Brince barbare & inhu-

mo esterminio di- quella main , que ce seroit expo-

Missione , se mai si foste ser la Mission à une ruine

tenuto per disprezzato e. totale, si le Cardinal man-

deluso, fecero risolvere il. quoit- de se rendre à son

Cardinale a lasciarsi portai Audience, selon qu'il Ta

re alla di lui presenza in voit prescrit, parce que

qualunque forma/ si foste TEmpereur secroiroitmé-

potuto r.Onde accommo- prisé& trompé. Son Emi-

data una sedia alla meglio nence se laissa vaincre,

§he íi£0tée. ineslajaseiò aimant mieux mourir

portail!



SUR LES AFFAIRES DES JESUITES, Ltv. VII. 66i-

fc}ue d'avoir à se repro portarsi in compagnia dè __ n.

cher de ce côté-là. Gnac- medesimì Padri , e délia 1761.

commoda donc une chai- maggior parce délia di lui

fe du mieux qu'il fut pos- famiglia , alla villa di »,«»«;« d,

íìble , •& il.se laissa porter Çian-Ciun- Iven , ove ^'ToMr'

accompagné de ces Pères rimperatoce Tafpettava.

empoisonneurs , & de .la

plus grande partie de fa Famille , à la Campagne

de Cian-Cium-.Iven où fEmpereur devoit lui ac-

,corder son audience.

XX I. Les Jésuites Pin- XX T. Fecero IntetH

formèrent d'abord de son dere ail' Imperatore la di

arrivée , & lui repréíèn- lui venuta , ed insieme lo

terentla triste situation où stato , in .cui si trovava,

il étoit : ils se gardèrent ma non già il motivo sin-

bien de lui expliquer la cero , e veridico per che

vraie cause de son mal ; ils fosse in taie stato ridotto,

en alléguèrent une fpé- ma falsamente gli siippo-

cieufe dont TEmpereur se scro , che la paura , che

trouva flatté : ils iui dirent avea concepita U Cardi-

que M. de Toupnon se- nale che il Papa l'avrebbe

toit laissé saisir d'une ter- certamente fatto decapi-

reur qui l'avoit absolu- tare per non aver eseqiii-

ment dérangé , en se per- ta esattamente ladi lui vo-

suadant que le Pape lui lontà che erà di compia-

feroit couper la tête pour çere interamente la M. S.

ne pas avoir exécuté avec il chenòn aveya egli fatto,

exactitude fa volonté, per fimpegno, óhe; ayea

Jaquelle étoit dje corn- egli prefo :. di sostenfcre

Tome III. ï'PPP
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. Monsignore M'aigrot , era plaire en tout à Sa Majef-

*7&l» stata la cagione di tutto té : à quoi il avoitmanqu&

il suo male. L'Imperatore en prenant la; défense de

ehe non aveva altro che Mgr. Maigror, d'cù est.

gli diceste il contrario, venue toute la cause de son

godendo ancora di sentir- malheur.- Le Monarque

iì adulato,, con un sorri- qui navoit personne pour

sogli mandò a dire, che lui faire connoître la vé-

staíse pur allegramente, rite , parut, content de se

di' egli avrebbe rimedia- voir flatté de la sorte ; il

to a tutto ; e che frattanto- dit en souriant qu'on lui

fosse andato a' curarsi in fît sçavoirde sa part, qu'il

Pechino ove l'avrebbe n'avoit qu'à se tranquilli-

inteso con più comodo ; íèr, qu'il auroit soin de re-

e mandatagli una porzio- médier à tout,en attendant

ne del iìio pranzo per ri- qu'il allât à EéKi'n pour se

focillarsi , lo licenziò da faire guérir, Se que là il-.

Cian - Çiun-lven ,, senza auroit plus de facilité de

sentirlo , e vederlo ; ma fa- Técouter :. l'Empereur lui

ccendolo" accompagnare envoya^ une portion ;de

dal solito MandarinoFsl7ir son dîner pour reprendre

Quest' accompagnamento quelque force , Scie con-

deir enunziato Mandari- gédia ainsi de Cian-Ciun-

no parue a talun poco Iven , sans lui accorder

pratico della doppiezza, e d'audience', & fans Je

modo particolare di ope- voir; Il le sit accompagner

rare di què Ministri addo- par le même Mandarin*

trinati nella scuola di que Van ; cet accompagne-'

Politici Missionari |: un ment parue à ceux qui n©--
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connoissoient pas la du

plicité & la maniere d'a

gir de ces Ministres élevés

dans l'Ecole de ces poli

tiques Millionnaires, une

action d'une grande poli

tesse : ensuite on sut qu'il

.avoit ordre de son Prince

de garder à vue la person

ne du Cardinal ., particu

lièrement la nuit -, alors

on commença à douter de

la bonne volonté de l'Em-

pereur , & à se persuader

que les Jésuites , qui le di-

rigeoient,avoient de mau

vaises intentions: on crai-

gnoit plus du Pere Pereira

•que dé tout autre : Le

Cardinal lui avoit fort dé

plu en prononçant contre

lui une Sentence au sujet

«de ses contrats usuraires&

île ceux du Pere Grimal

di , le 17 du mois de Mai

dernier. Ce Mandarin

etoit le Favori du Pere Pé-

ceira ; il sembloit que tous

íès foins n'aboutissoiem

atto di finissima Gentile2"

za : ma quando poi s'inte

se eh' egli avea ordine dal

suo Principe di custodire

a vista la persona del Car

dinale , specialmente di

notte , fece dubitar gran

demente non tanto della

volontà dell' Imperatore ,

quanto della poco buona

intenzione dè Padri , che

lo dirigevano , ed in par

ticolare del Padre Pereira,

già disgustato del Cardi

nale per la sua Sentenza

dè contratti usarari enun

ciata contro di lui , e del

P. Grimaldi sino dalli 17

del Maggio precedente ;

poiché questo Mandarino

appunto era il favorito del

P. Pereira , e quello , che

fi governava intieramente

cò dettami di detti Padri

a non attendere ad altro

negozio, che a conser

varsi la buona grazia di

esso Padre, e come quello

che conservava all' ineon»-
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troaflaî avanzato- in quel- qu'à s'en conserver les

là del suo Imperatore.. bonnes grâces, parce que

Talche sebbene il Padre eelui-ei à son tour le fai-

Gerbiglione , in casa del soie avancer dans celles de-

quale allogiava il Gardi- TEmpereur. De forte que

nale , mostrava qualehe in- le Pere Gerbillon se trou-

clinazione di volerío íer*- vant dans la maison oà

vire dal suo canto d'in- logeoit le Cardinal , mon-

durre il Mandarino a con- troit Bien quelque désir de

tentarsi di permutare nelk vouloir l'aider, pour que

stanza contigua a quella le Mandarin le laiíîat seul

ih cui stava già posto ih dans la chambre où il de-

letto il Cardinale ; niente voit dormir , & allât se

di meno nonsapendoreal- placer dans la chambre

mente se tal ordihe fosse voisine: cependant ne íà-

dell' Imperatore medesi- chant pas si Tordre avoic

mo , o pure del solo P. été donné- par l'Empereur, .

Pereira ,*che abufava- so- ou seulement par le Peré ■

Vente del di lui. nome , Péreira, qui ab usoitsi sou-

non ardiva di parlarglie- vent de son' nom , iln'o*-

ne, perche non glioccor* soit lui en parler, dans la

reíìe nuovo incontro col crainte qu'il ne lui arrivât

Pereira > che godea délia de nouvelles affaires avec

mortisieazione del P. Ger* íbn Confrère , qui se ré-

bilion, in cui si' trovavá jouissoit déja de la mor-

ancor detto Padre alla tification qu'il avoit reçue

Gorte a cauíà degíi stro^- à la Cour, à cause que son

menti Matematici vendus Compagnon le Pere Fon*

ji>iû Cina aCantonedal tenai, ayoit renduà-Can^
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no».

ton desinstrumensdeMa- P. Fontenai suo Compâ-

thématiques fans les avoir gno avanti di averli fatti I7&1*

fait voir à Sa Majesté. Ain- -VedereaS. M. Onde non f'0*?*

si ce Pere craignoit de azzardava íblo , ed in »«»»<«« ^*

1 • f i • PI As.rfe Tour»

parler en preience de la Compagmnon poteaiarl- »,

Compagnie pour ne pas lo , perche temea dell'

fournir matière' au Pere infedeltà,e ben cono£-

Péreira de- Faccufer d'irf- ciuta índifcrezione dêl

fidélité > au cas que reet- fuo Gonfratello Pererra íè

lemertt cet. ordre eut été a cafotalerealmente fosse

donné par i'Empereur , stato l'ordme dell' lmpe-

qui auroit pu s'offenser ratore ,Ih quale facilmen-

de ce qu'il avoit osé en- te col fomentodi detto P.

•treprendre de faire. chan- Pereira si íàrebbe potuto

ger ou altérer fes résolu- "òffendere, e riíèntirë con

tions. L'Appiani ôcleMé- tro di esso nel vedere clí'

decin qui en íecret agi£- egli si foíïe arbitrato'di

íòient de concert avec le* "altérase * o mutare le di

Pere Gerbillon , s'encou- ìtuì rifoluziòni t puVé tantò

ragèrent mutuellement, feppero dire e"tantò s'aiu- -

Ils représentèrent d'abord tarono l'Appiani , é il Me-

:aú Mandarin qu'il n'étoit dico , col quali aridaVa _tá-

pas convenable ni décent citamente dì concert il

S un Ministre de Sa Ma-- Padre ;fufdètto Gerbi--

jesté Impériale de'fuppor- glion , che glt fecero ap- -

ter toutes- les nuits & les prendère cne ne- rrìenb •

journées erïtieres là mau- parea converiiënlzá,Je de-

vaiíe odeur d'une chant!- coró drùn Mmistr'o delk '»

fore si petite >danslàquelíé Pò'tehzáí Iittpjpriàlé 4i
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portar tutta l'intiera notte,

e tal ora per molti giorni

continui il mal odore e

nausea , che gliene sareb

be risultata dal rimanere

dentro di una Camera non

/nolto spacioià, nella qua

le doveano ancora restare

con loro letti il Cardina

le cosi aggravato , £d il

Medico , che l'assisteva

per aiutarlo , e porlo qua

li ad ogni quarto dora

alla casetta, é porgergli ti

bacile per ricevere il vo

mito che l'accompagnava

ad ogni suo movimen:-

to , che finalmente condi-

cese a rimanere nella ca-

mera contigua.

XXII. Vari furono i

d i scorsi che si fecero sopra

di quella troppo affettata

attenzione del Mandari

no, quale si concluse pro

cedere intieramente dalla

mala volontà del Padre

Pereira, che per tutto ciò,

die fosse potuto occonre-

ils dévoient demeurer

avec leurs lits , afin d'as

sister le Cardinal qui à

chaque quart d'heure de-

voit être mis fur le siège,

St à qui il falloit tenir le

bassin pour íès vomisse-

menSj.qui lui arrivoient

à la moindre émotion:

Enfin le Mandarin après

bien des représentations

les plus respectueuses &

Jes plus touchantes, con?

sentit de passer dans h

.chambre contigue.

i

' * .* .

XXII. Les discours

qu'on fit fur l'attention

affectée du Mandarin , ne

tendoient qu'àdire qu'elle

venoit de la mauvaise vo

lonté du Pere Pereira,

qui pensant sans doute que

íi le Cardinal venoit ì

mourir , il /alíoit qu'il
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s'emparât de toutes ses re délia vita del Cardina-

Ecritures, & de tous les le, avrebbe voluto impa-

Brefs du Pape : en cela ils drodronirsi intieramente

s accordok très-bien avec délie di lui Scritture, e

les autres Jésuites; car au- Brevi Pontisici> nel che

cun d'eux n'aurort jamais andavano1 d'accordo; an-

voulu que les Actes de la corgli altri Gesuíti , i qua-

Visite laite dans ces Mis- Ii nort avrebberomai Vo-

fìons-là par le Cardinas, tuto , che gli. Atti délia'

fussent venus à Rome: Le visita fatta in quelle Mis-

Jésuite Pereira ayant plus iìoni dal Cardinale fossero

d'autorité à- la Cour que venutîaRomarma comec

tout autre r íè trouvoit che eglidi quel tempo go--

plus en état de se venger deva la maggior aura, ed

contre le Cardinal , qui autorità nella Corte, eíî

i'avoit nommément con- cognoscea mággiormente

damné par rapport à ses piccato dail- enunziata

contrats usuraires , & Ta- sentenza3 eondannatoria

voit privé de voix active de contrâtti usurâri , rtella

& passive. Peu inquiet quale eglirtominâtamente

d'une telle Sentence, il era stato privato di voce

continua toujours de mê

me, fans aucune réserve ni

modération , jusqu'à ce

atti va e passiva , benche*

prosequisse l'un' e 1 altra1

íènza veruna riserva o mo- '

qu'enfin le Seigneur juste deraziône , íìno a anto

vengeur des crimes , le che il Signore Iddio lo

privât tout à coup de la privò affatto d'entrambi

yje temporelle & même e délia vita medesima ,
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non solamente mortale,

ma ancora deli'eternaieT-

condo le apparenze, per

ché mori impénitente, e

privo.di tutt' i Sagramenr-

■ti délia chiesa , .egli era

■che più appertamente cos-

pirava all'.opprestione del

.Cardinale , o almeno sot-

to il di lui nome se gli sa^

cevano tutte le. maggiori

íníblenze poíììbili , quan-

tunque egli ail' incontro

con ogni studio pr.ocur

rafle, di far apparir , e dar

ad intendere tutt' il con

trario , facendo fare gli

vfBzi piùodiosi maligni.o

sotto nome dell' Impera.-

tore, o per mano d'akri

Gefuiti Italiani, o Franr

cefi , benche realmente

non: û facesse , cosa veru-

na di questo génère, che

non fosse stata preceden-

temente pr.omossa , o ap-

provata appertamente o

segretamente jda i#i *j dî

de l'éternelle , íèlon ton

tes les apparences; car il

mourut impénitent & pri

vé de tous les Sacremenj

de l'Eglife* Ce misérable

fut toujours celui qui cont

piroit le plus à opprimer

le Cardinal; c'étoir fous

son nom qu'on lui faisoit

toutes les insolences ima

ginables , il aftectoit pourq

tant de faire paroître &

entendre le contraire , en

attribuant tout ce q.ui étoit

odieux & criant aux vo?

lontés de l'Empereur, &

quelquefois même aux Jér

suites Italiens & François :

mais on ne pouvoitignor

ter qu'il ne s'y faisoit au?

cune chose de cette natu?

re, Sc même d- une moin

dre importance , qu'elle

ne fût ordonnée , tramée

ou approuvée secrètement

ou ouvertement par ce Jé

suite, qui étoit craint non-

se.ule.me0t de tous s«
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Confrères de la Chine , cui avevano timoré non i

mais encore de tous les íolamente gl^altri Gémi- 17^t'

Mandarins, les Ministres, tí di Cina , ma ancora

•& les Officiers de la Cour: tutt* i Mandarini o Minií"-

Les Princes mêmes & les tri ed Uffiziali di quella

Fils de l'Empereur l'ap- Corte, e gli stem* Princi-

préhendoient: ils savoient pi, e Figli dell' Impera-

que la diígrace d'un Vice- toro , ammaestrati dalla

Roi de la Province de diígrazia occoa al Vice-

Niang-Jì , ne provenoit Rò délia Provincia di

que du refus qu'il a voit Niang-Ji , ii quale per

fait de mettre fous son pli aver ricufàto di accludere

quelques Lettres de ce alcune lettere ad eíîb Pa-

Pere , qui dévoient être dre dentro îl piego , che

envoyées à la Cour : il dovea trafmettere alla

n'avoit refufé de le faire, Corte, per eíTerne stato

qu'à cause qu'il lui en sit ricercato con termini ar

ia demande avec har- dicie minaccievoii , e per

dieíTe & en le menaçant : ciò le avea gettale con di£-

Le Vice -Roi alors irrité, prezzo in terra, senz'

fans considérer les adresses avvertire che avessero' la

des Lettres , les jetta à fes íbprafcriptta formata,

pieds : c'étoit-là tout son

crime. v

Voilà la Relation telle que M. Angelita , Secrétaire

de ce grand Cardinal, l'a donnée lui-même à Rome

au Çere- Norbert «111744. Ceux qui comprennent

TomeUL Q<14^
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l'Itaiien verront que la Traduction n'ajoute rien à la

force de i<£)riginal. Il eut été impossible de la faire

mot à mot & phrase à phrase. On voit que cette Piéce

a été écrite sans art , Sc comme l'aíTûre ce vénérable

Vieillard , il n'avoit aucun dessein de la mettre au

jour en la composant. S'il eut formé cette idée, il se

íèroit appliqué à démêler les faits , rl auroit évité plu

sieurs répétitions, & abrégé les périodes ; mais écri

vant à un ami qu'il vouloit instruire de la vérité, son

attention s'est bornée à la découvrir avec franchise,

& selon qu'il la connoissoìt par lui-même, íàns s'in

quiéter de la lui faire entendre avec un style recher

ché 8c des phrases étudiées. Par-là même fa Relation

mérite plus d'être crue. C'est dans la crainte de dimi

nuer le poids d'un tel témoignage, qu'on l'a donnée

en la langue qu'elle a été écrite. Les Jésuites d'Europe

à des témoignages de cette force , devroient- ils s'é

tonner & se plaindre si Benoît XIV a qualifié leurs

Confrères , Missionnaires en ces Pays -là , d'hommes

captieux , d'opiniâtres , ethommes défobéiffans S* per

dus \ Qu'ils cestènt de nous répéter ce que disoít de

son tems le Pere le Tellier. Après 60 ans fyplus qu'on

a fait de continuelles plaintes à la Cour de Rome & à

celle de Madrid contre les Jésuites : IIy a du moins 60

ans que l'onny voit que Lettres, Requêtesfur Requêtes,

MémoriauxJur Mémoriaux, qtiejlionsfur questions au

sujet de ces Missionnaires, Elles commencèrent dès Us

premières années ^Urbain VII> & elUs ont été depuk
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réitérées Jous chacun de ses Succejseurs jusqu'à Inno

tent XI. Oàsont donc les anathèmes qu 'ils ont lancés

-contre ces Ouvriers d'iniquités f Oàjont au moins les

Commissaires qu'ils ont envoyés fur les lieux pour in

former de l'état de ces Missions ì Quelles marques enfin

•cnt-ils -donnés , je ne dis pas de tenir les Jésuites pour

convaincus de tant d'exces , mais de les soupçonner

feulementì Ne croira-t-on pas que tous ces Papes ont

été inintelligence avec les coupables pour fomenter ainsi

leurs désordres par une connivence naturelle ì Les

Jésuites ont tenu ce langage si injurieux au Saint

Siège & aux Papes : ils ne changent guère aujour

d'hui : cela seul n'oblige-t-il pas le Pere Norbert de

travailler à détruire un tel scandale , & de prendre

en main la défense de ces Papes , & en particulier

de Benoît XIV ? Si les Souverains Pontifes dans les

commencemens n'ont que suspendu les anathèmes

íur la tête des Missionnaires de la Société, jamais au

cun ne s'est montré favorable à la mauvaise cauíè

que ces Pères soutènement en .Chine & aux Indes.

Le Saint Siège éloigné de ces Régions , a toujours usé1

de ménagement pour en recevoir de plus amples

informations, espérant d'ailleurs que les coupables íe

rendroient à ses avis salutaires. Benoît XIV" con

vaincu qu'ils abusoient depuis tant d'années de la

condescendance de ses Prédéceíîeurs , a ensin lancé-

les anathèmes qu'ils méritoient, & les a qualifiés tels

que le Pere Norbert les dépeint d'après un grand
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nombre de Témoins, captiosi homines , inobedìentert

contumaces , perditi homines. Comment ce grand

Pape ne seroit-il pas traité par les Ecrivains de la

Compagnie , íì ce Millionnaire n'eue démontré à

toute l'Eglise les monstrueux excès qui ont contraint

Benoît XIV à en venir-là l VAuteur rapportera des

preuves incontestables de ces excès. On les verra dans

les Volumes íuivans, & peut-être enfinconviedront-

ils que les Rois de Portugal & de France & leurs Cours

Souveraines de Justice , en les éloignant de leurs Etats

respectifs, n'ont fait .que répondre aux vues des plus

grands Papes ?

F I N,



ERRATA AU TOME III.

PA GE t y , ligne 17 , pour le bien de la paix, ajauttx. sauf le droit de leur Eglise

pourl'éltction d'autres Evêques à leur place.

P. 86 , lig. 1 , faire ensorte , lis. faire que,

P. 257 , lig. 4, de l'Evèché de Comoud , lis. de Como du.

P* 3 1 ì > 1*1' 1 1 les P'us nauts emplois serviront > />/. ne serviront.

P. 310", lig, 5 , qui osent le comdamner , qui osent les comiamner.

P. 4}? , lig. 1 j , Dom Philippe Prudo , lis. Dom Philippe Pardo.

P. 5 59. lig. 3 , lemporalibus , lis. temporibus.

N. B. A la page 318 de ce Tome III , dans le latin , îl est dit que les Chirurgiens ont

tuvert les veines au corps du vénérable Jean Je Palajox , qu'on a empli deux petites

bouteilles du sang qui en est sorti, L*Auteur vienc de recevoir une Lettre de Rome , datée

des Ides de Novembre de cette année 1756, qui nie le fait, maiselle assure qu'on a trouvé

ce corps fans aucun signe de corruption , ma's mol & flexible , & ayant une couleur

comme s'il étoit vivant. Ex dnobux Epistopis , unns fuit Andréas de Bnrtamente } Epis"

topus Pdleninus : hic inspetìo quam dtliientiffimè Servi Dei corpore , nutlum in 10 invenit

torruptionis fignum, ntqne mcrtis vefìigia ulla animadvertit , sed molle , ftexibile ÎS

ttativo rubore perfusum. Desanguine vero excorpore elicìtndo neque ijìe Prasitl neqne Scciusy

txperimentum facere voluerunt .... ne Deum tintarent. Rem tibi narro ut gtjìa est, Oa

avoit écrit pour être assuré du fait , par-li on voit la fidélité de l'Auteur.
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